■iTÏK:-iyJ,-'.V,  • 


ico 


•o 


•CD 


CO 


:'M/v 


t 


^'1.  J  -Â 


^ 


-* 


s        -i 


>^HJ^ 


.À 


Comment  on  prononce 

te 
rj{A?JÇAJS 


Par  Ph.    MARTINON 


Librairie    Larousse,    Paris 


COMMENT  ON    PRONONCE 

LE      FRANÇAIS 


DIX   SEPrib:ME    Mil. LE 


olN  IMAGES    DU    MKMK    AUTKUR 


Comment  on  parle  en  français.  La  langue  parlée 
correcte  comparée  avec  ia  langue  littéraire  et  la 
langue  familière. 


Dictionnaire  complet,  méthodique  et  pratique 
des  Rimes  françaises,  précédé  d'un  traité  de  versi- 
fication. Ouvrage  composé  sur  un  plan  tout  à  fait 
nouveau,  l'n  volume  in-12  de  300  pages.  (Librairie 
J.aronstte.) 


PH.    MARTINON 

Docteur  es  lettres 


COMMENT  ON  PRONONCE 

LE    FRANÇAIS 

• 

Traité  complet  de 
prononciation  pratique 
avec  les  noms  propres 
et  les   mots  étrangers 


LIBRAIRIE    LAROUSSE 

l'i-17,  rue  Montparnass(\  Paris 


TOUS    UKOITS   ItE    REPRODUCTION, 

UB   TRADUCTION,    D'aDAPTATION   ET   d'eXÉCUTION 

RÉSKRVKS   POUR    TOUS   PAYS. 


COPYRIOHT   1918,    BY   THE    LIBRAIRIE   LAR0U8SE,    PARIS. 


l     MA     FEMME, 

Parisicniic  île  Paris 


L  AUTEUR, 

Parisien  de  jirovince. 


PREFACE 


Deux  grammairiens,  Domergue  et  M"*"  Dvpuîs,  ont 
publié  en  1805  et  1836  des  traités  de  prononciation 
qui  ont  longtemps  fait  loi  (1).  On  voit  qu'ils  remontent 
un  peu  loin.  Et  pourtant,  depuis  cette  époque,  il  n'en 
n  guère  paru  de  satisfaisants.  Je  n'en  connais  pas  du 
moins  qui  nait  de  graves  défauts. 

D'abord  ils  sont  inexacts,  je  veux  dire  qu'ils  ren- 
ferment de  nombreuses  erreurs,  parfois  des  erreurs 
énormes,  soit  qu'ils  conservent,  par  un  respect  excessif 
i/.e  la  tradition,  des  manières  de  prononcer  qui  sont 
I  out  à  fait  surannées ,  soit  qu'au  contraireils  accueillent 
avec  une  facilité  déplorable  des  prononciations  qui 
ont  peut-être  l'avenir  pour  elles,  mais  qui  en  attendant 
sont  désagréables  au  plus  haut  degré  (2).   Chose  fô- 


1.  DoMERGUE,  Manuel  des  étrangers  amateurs  de  la  langue 
française,  iSOU  [les  exemplaires  de  IS06  portent  potir  premier 
litre  la  Prononciation  française);  M""»  Duplis,  Traité  de  pro- 
nonciation ou  Nouvelle  Prosodie  française,  iS36. 

•2.  Le  Traité  complet  de  la  prononciation  française  de  Lesainl, 
même  revu  et  complété  en  IS'JO  par  le  Professeur  D'  Chr.  Vogel. 
est  fait  sans  méthode,  et  ne  peut  avoir  aucune  autorité  :  il  pro- 
nonce encore  scouère,  et  ton,  pour  ta(o)n,  et  mosieu,  etc.,  .fans 
parler  de  Haydn  prononcé  èda,  avec  Gh\-&ne  et  G/ty-eniio. 
fuis,  voici  M.  Sudre,  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Guilde 
internationale,  qui  trouve  très  léfjitime  qu'on  prononce  cinqne 
francs  ou  neufe  sous,  qui  admet  aspè,  aspec  ou  aspect  et  pré- 
fère aspect!  Le  reste  à  l'avenant.  Voilà  ce  qu'on  enseiffue  au.r 
étrangers.  Un  autre,  professeur  au  Conseiuatoire.  enseignait 
aujc  Français  qu  <>  on  commence  à  pouvoir  dire  :  une  main 
nhabile.  »    Dvpont-Vernon,  l'Art  de  bien  dire. 
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cheuse  à  constater,  les  meilleurs  travaux  sur  la  ma- 
tière sont  encore  ceux  des  étrangers.  Mais  comment 
espérer  qu'un  étranrfer  puisse  vraisemblablement  nous 
enseigner  notre  prononciation?  Ck.  \yrop  lui-même, 
qui  fait  autorité  en  ce  qui  concerne  la  grammaire  his- 
torique de  notre  langue,  ne  peut  pas  ne  pas  commettre 
des  erreurs  (i). 

Un  autre  défaut  des  traités  de  prononciation  con- 
temporains, c'est  qu'ils  sont  très  incomplets.  Seul 
Lesaint  s'est  donné  la  peine  de  faire  une  revue  complète, 
trop  complète  même,  du  vocabulaire.  Je  dis  trop 
complète,  parce  quil  donne  des  listes  alphabétiques 
interminables  de  mots  que  personne  n'emploie.  Mais 
lui-même  n'a  pas  prévu  tous  les  cas  intéressants  ou 
douteux,  tous  ceux  sur  lesquels  on  peut  ou  on  doit  se 
poser  des  questions.  Aurait-on  donc  tout  prévu  dans 
ce  nouveau  livre?  Je  ne  l'affirmerai  pas,  et  sans  doute 
plus  d'tm  point  a  dn  échapper  :  en  aucune  matière  on 
ne  peut  prétendre  être  parfaitement  complet,  et  il 
peut  y  avoir  des  difficultés  à  côté  desquelles  on  passe 
sans  les  apercevoir.  Il  reste  toujours  que  l'on  trouvera 
traités  ici  des  problèmes,  ou  indiquées  dès  prononcia-' 
tions  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Pour  les 
notas  propres  notamment ,  on  sera  très  largonent  servi. 
Et  les  faits  n'y  seront  pas  énumrrés,  mais  clns.sés  :  les 
langues  listes  alphahi-tiques  qu'on  trouve  ailleurs,  et 
qui,  dans  leur  désordre  réel,  que  cache  mal  l'ordre 
apparent,  rendent  si  peu  de  services,  y  semnt  rem- 
plarées  par  des  classifications  méthodiques  et  logiques. 
Mais,  dira-t-on,  si  les  traités  de  prononciation  sont 
incomplets,  les  dictionnaires  ne  le  sont  pas.  A'g  en 
a-t-il  pas  qui  donnent  la  prononciation  de  tous  les 
mots  ?  I\h  bien  !  c'est  encore  une  erreur,  l^s  diction- 
naires, outre  qu'ils  sont  un  peu  gros  pour  être  d'un 


1.  Ou  Itien  il  a  ilfs  l,nj„uli'.>  miii/uliei,  .■^  ,  ..<,.<,.,  cette-ci:  Ik'au- 
<oiip  do  porsonnr"  (!^  n^  /ininnnmif  pas  (  flatix  les  hreufs. 
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usage  pratique,  sont  aussi  ti'ès  incomplets,  d'abord 
parce  qu'ils  ne  donnent  t/énéralenient  qu'une  promtn- 
ciation  dans  beaucoup  de  cas  oti  on  a  le  droit  d'hé- 
siter :  or,  quand  les  indiridus  ont  le  droit  d  hésiter,  les 
livres  ont  le  devoir  de  le  faire;  ensuite  parce  qu'ils 
oublient  les  flexions,  qui  sont  capitales  :  ils  donneront 
par  exemple  la  prononciation  de  lin/inilif  des  verbes, 
mais  celle  de  la  première  personne,  dans  la  pluralité 
des  cas,  est  beaucoup  plus  intéressante  que  celte  de 
l'uifinitif.  Et  puis  les  dictionnaires  considèrent  uni- 
quement les  mots  isolés  :  or  il  importe  souvent  de  les 
considérer  dans  le  corps  des  phrases. 

D'ailleurs  les  dictionnaires  aussi  renferment  beau- 
coup d'erreurs.  Celui  qui  aujourd'hui  fait  autorité  en 
toute  matière,  le  Dictionnaire  général,  de  Darmes- 
teter,  Hatzfeld  et  M.  A.  Thomas,  laisse  autant  à  dési- 
rer au  point  de  vue  de  la  prononciation  qu'au  point 
de  vue  de  l'étendue  du  vocabulaire  (1).  D'abord  sa  doc- 
trine parait  avoir  varié  sensiblement  au  cours  de  l'irn- 
pression,  et  on  y  trouve  d'étranges  inconséquences  Ci); 
de  plus  il  parait  dans  beaucoup  de  cas  subordonner 
ses  solutions  à  l'orthographe  ou  à  l'étgmologie,  sans 
tenir  assez  de  compte  de  l'usage  véritable,  indiquant 
ce  qui  doit  être  ou  ce  qui  devrait  être  plutôt  que  ce  qui 
est  (3).  Ati  sitrpltts,  le  dernier  auteur  du  livre,  qui 
n'était  pas  te  principal  responsable,  a  si  bien  reconnu 
le  fait,  ipie  la  prononciation  a  été  l'objet  d'une  atten- 
tion toute  particulière  dans  la  revision  qui  a  été  faite. 

1.  Je  ne  parle  pas  de  Liltré,  qui  en  celle  malière  est  déjà 
suranné  sur  beaucoup  de  points,  notamment  par  son  obstina- 
tion à  mainlenir  le  son  de  tl  mouillé,  et  à  séparer  des  syllabes 
que  tout  le  monde  réunit.  Liltré  n'est  déjà  plus  qu'un  témoin 
historique,  d'ailleurs  infiniment  précieux. 

2.  Jusqu'à  la  lettre  0,  la  finale  -aille  est  ouverte  presque  pav' 
tout;  ensuite  elle  est  r/énrrnlement  fermée. 

3.  Par  ej-emple,  il  identifie  pour  la  prononcialion  grêle  ad- 
jectif et  1,'rêle  substantif:  il  fait  I'a  final  bref  dans  vasislrts,  et 
ferme  au  dans  ti»/tore  ou  /<«ginenler,  etc. 
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,]'(ti  cru,  néanminns,  dcvair  sii/nnler  en  note  lex 
poinfa  pnnripau.r  sur  lesiiurls  je  suis  en  accord  ou 
m  dcsuccord  avec  le  Du'Iioniiairc  grnéral  :  le  lecteur 
aurtiil  pu  me  reprocher  de  ne  pas  faire  connaître,  dans 
lin  ourrar/e  ijiii  reul  être  aussi  complet  que  possible, 
l'opiniiHi  d'un  livre  aussi  imporlani;  il  pourra  donc 
se  prononcer  tui-niihue  en  connaissance  de  cause. 

tin  autre  dictionnaire  (jvi  senihlerait  aussi  devoir 
faire  uutorité  en  la  matière,  c'est  le  Diclionn.'iire 
plir)iH'li(|ne  do  la  langue  franraise  par  Michaëlis  et 
Passy.  Mais,  malgré  la  préface  complaisante  {avec 
des  restrictions  d'ailleurs)  de  Gaston  Paris,  je  crains 
/rien  (pie  le  second  de  ces  auteurs  nuit,  dans  ce  livre 
une  part  singulièrement  réduite.  C'est  encore  l'œuvre 
d'un  étranger,  et  elle  fourmille  d'erreurs  étranges  (1). 

Ainsi  les  dictionnaires  ne  sont  ni  plus  complets  ni 
plus  exacts  que  les  traités  de  prononciation.  Quant  à 
la  méthode,  l'ordre  alphnl>élii/ue  leur  interdit  d'en 
avoir  une.  Mais  celle  des  meilleurs  traités  de  pronon- 
ciation, fort  scienti/i'jui;  peut-èire.  n'est  aucunement 
pratique.  Ils  partent  en  effet  du  son  pour  aboutir  à 
rorthographe.  Comme  méthode  générale  d' enseigne- 
ment pour  Us  étrangers,  cela  est  sans  doute  excellent. 
Et  d'autre  part  il  peut  être  très  intéressant  pour  tout 
le  monde  de  savoir  qu'un  son  donné,  voyelle  ou  con- 
sonne, s'écrit  de  telles  et  telles  manières  différentes. 


1.  Il  croit  que  l'a  est  /'enné  dans  crasse  et  dans  lalrines;  «7 
jirononce  coTiicideiice  comme  roiii  ;  quadriluti're  par  coua  ou  ca, 
<•/  plulùt  eu,  joigne  avec  oua  ou  ont",  frelon  avec  e  ourerl,  asy- 
intHiic  ei  imprésario  avec  des  s  doiux,  «Miiiarnionique  avec  un  h 
aspiré:  il  croit  qu'on  peut  dire  indifféremment  échov'lé  mi. 
éoli'vélé,  déjà  ou  djà,  quérir  ou  qnrir,  des  gcnlilzlionimps  «u/ 
des  gHnlii(.v)lioinine.s,  liai  e)  ou  liaye,  gen^.v)  ou  gonssc  ;  it  adinrl 
la  suppression  du  c  dans  sanctuaire,  sanction  el  sanctifier;  celle 
du  p  dans  ce/»  el  se;>tenibre  ;  it  s'inuif/inc  que  des  houclies  fran- 
çaises peuvent  encore  r/avder  une  diphlouifue  dans  îles  vinls 
comme  meurlr/er,  encre>r,  bouclier,  sablier,  etc.  :  il  excepte 
seulrincnl  ouvri-erl 
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Mais  ceux  qui,  sachant  la  langue  par  ailleurs,  désirent 
simplement  se  renseigner  sur  des  points  particuliers, 
et  ce  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  ceux-là  ne 
partent  pas  du  son,  car  il  ne  s'agit  pas  pour  eux  d'ap- 
prendre l'orthographe;  ils  désirent  au  contraire  ap- 
prendre quel  est  le  son  qui  correspond  correctement  à 
une  graphie  donnée.  Un  livre  pratique,  un  livre  de 
vulgarisation,  destiné  aux  Français  aussi  bien  qu'aux 
étrangers,  doit  donc  partir  de  l'orthographe  exclusi- 
vement; il  doit  partir  de  ce  qui  se  voit,  qui  est  absurde 
peut-être,  mais  qui  est  fixe  et  certain,  pour  passer  à 
ce  qui  s''entend,  qui  est  souvent  douteux  ou  discutable. 
Sans  doute  dans  les  livres  il  y  a  des  tables...  quelque- 
fois, mais  ce  n'est  pas  assez;  c'est  dans  le  livre  même 
que  la  méthode  doit  être  pratique. 

De  plus,  les  meilleurs  livres  ont  encore,  je  ne  dirai 
pas  un  défaut,  mais  un  inconvénient  au  point  de  vue 
pratique  :  c'est  de  faire  usage  de  signes  spéciaux  inu- 
sités ailleurs.  Je  sais  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur 
des  signes  spéciaux,  et  combien  il  est  plus  aisé  de  mar- 
quer les  sons  avec  précision  et  correction,  lorsque 
chaque  son  a  un  signe  unique,  et  chaque  signe  un  son 
ttnique.  C'est  parfait  au  point  de  vue  scientifique.  Le 
malheur,  c'est  quun  profane  qui  veut  se  renseigner  et 
qui  aperçoit  ces  signes  dont  il  n'a  pas  Vhahitud.e 
firme  le  livre  immédiatement.  Il  est  bien  certain  qu'il 
a  tort,  mais  qu'y  faire?  On  aura  beau  simplifier,  se 
réduire  à  une  demi-douzaine  de  signes  particulière- 
ment indispensables,  rien  n'y  fera.  Les  personnes  les 
plus  intelligentes,  qui  se  rendraient  immédiatement, 
si  l'on  avait  deux  minutes  pour  leur  montrer  verbale- 
ment la  nécessité  de  ces  signes,  et  combien  leur  usage 
est  facile,  ne  feront  pas  elles-mêmes  ce  simple  effort  de 
deux  minutes,  qui  leur  serait  nécessaire  pour  se  ren- 
dre compte  des  choses  avec  une  parfaite  aisance.  Elles 
fei'meront  le  livre,  comme  les  autres.  Encore  une  fois, 
qii'g  faire?  Tant  pis  pour  elles,  dira  quelqu'un!  C'est 


parfait;  mais  alors  on  prêchera  dans  le  désert!  Or, 
quand  nn  fait  un  livre  de  ru/f/arisation,  c'est  pour 
l'Ire  lu  du  plus  grand  nombre,  et  il  /»"//  a  qu'un  moyen 
de  se  tirer  d'a/fairc,  c'est  celui  de  Mahomet  :  quand 
lu  inontafjne  ne  veut  pas  venir,  il  faut  allei'  à  elle! 
C'est  pourquoi  ce  livre  est  imprimé  d'un  haut  à  l'autre 
avec  les  caractères  de  tout  le  monde.  La  méthode,  a 
des  inconvénients  :  pense-t-on  que  je  ne  les  voie  pas  ? 
Elle  sera  certainement  l'occasion  de  plus  d'une  erreur 
pass'ifjère,  due  à  l'inattention  du  lecteur.  Mais  l' avan- 
tage qu'il  y  a  d'atteindre  la  catégorie  de  lecteurs  qui 
est  de  beaucoup  la  plus  nombreuse  compense  large- 
ment quelqws  inconvénients,  d'ailleurs  assez  médiocres 
en  définitive. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  traités  de  prononciation  se 
bornent  généralement  à  énoncei'  les  faits,  sans  les  expli- 
quer :  on  en  trouvera  ici  l'explication,  historique  ou 
théorique,  sauf  erreur,  toutes  les  fois  qu'elle  est  pos- 
sible et  présente  quelque  intérêt.  Et  c'est  précisément 
l'avantage  principal  que  présentent  les  classifications 
méthodiqu>s  et  logiques  sur  les  simples  listes  alphabé- 
tiques. Les  lecteurs  qui  ne  peuvent  tirei' parti  que  de 
l'ordre  alphabétique  —  j'espère  que  c'est  la  minorité  — 
auront  toujours  la  ressource  de  recourir  à  la  table  des 
principaux  mots  cités,  qui  fera  l'office  d'un  diction- 
naire; mais  ceux  qui  préfèrent  l'ordre  véritable  et 
non  artificiel,  ceux  qui  veulent  de  la  méthode,  trou- 
veront ici,  j'espère,  quelques  satisfactions,  au  moins 
dans  les  chapitres  iinportants,  co7nme  ceux  de  /'S  et 
du  T,  sans  parler  des  voyelle.^  (1). 

Après  avoir  justifié  la  publication  de  ce  nouveau 
traité,  peut-être  faut-il  faire  connaître  au  lecteur  les 


1.  Je  retromvuirute  parliculièremenl  à  ce  puinl  de  rue  le 
cliapitre  de  en  prououcé  an  ou  in,  ou  celui  du  groupe  ti  dernnl 
«71*'  rnyelle. 
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principes  généraux  qui  m'ont  guidé  dans  sa  compo- 
sition, plus  simplement ,  quelle  est  la  prononciation 
que  je  tiens  en  général  pour  la  meilleure.  Sur  ce  point 
je  suis  tout  à  fait  de  l'avis  de  labbé  Rousselot  :  ce 
n  est  pas  en  province  qu'il  faut  chercher  le  modèle  de  ta 
prononciation  française,  cest  à  Paris.  Toutefois  je 
ferai  à  ce  principe  quelques  restrictions.  La  pronon- 
ciation parisienne  est  la  bonne,  mais  à  condition  qu'elle 
ne  soit  pas  exclusivement  parisienne,  auquel  cas  elle 
devient  simplement  dialectale.  Pour  que  la  prononcia- 
tien  de  Paris  soit  tenue  pour  bonne,  il  faut  qu'elle  soit 
adoptée  au  moins  par  une  grande  partie  de  la  France 
du  iXord.  Dans  bien  des  cas,  il  est  permis  d'opposer  à 
la  prononciation  de  Paris  une  autre  prononciation,  si 
elle  est  répandue  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France.  Que  les  Parisiens  ferment  l'a.  de  lacer  et  lacet, 
je  ne  vois  rien  à  redire  à  ce  quon  les  imite,  car  ils  ne 
sont  pas  les  seuls  :  encore  est-il  au  moins  aussi  légitime 
de  l'ouvrir,  s''il  est  ouvei't  un  peu  partout;  mais  si  les 
Parisiens  vont  jusque  fermer  l'a.  de  cadenasser  et  ma- 
telasser, je  pense  que  cette  fois  c'est  peut-être  trop,  et 
qu'on  peut  préférer  une  prononciation  plus  répandue. 
Il  y  a  autre  chose  encore.  Paris  est  grand,  et  il  y 
a  bien  des  mondes  à  Paris.  «  La  langue  varie,  en  effet, 
dit  l'abbé  Honssclot,  suivant  les  quartiers,  les  condi- 
tions sociales,  et  les  intentions  du  sujet  parlant.  Un 
Parisien  de  In  haute  classe  ne  parlera  pas  comme  un 
homme  du  peuple.  I']t  V homme  du  peuple  lui-même 
se  gardera  bien  de  parler  devant  un  étranger,  une  per- 
sonne qu'il  respecte,  comme  avec  un  camarade...  Donc 
le  français  à  conseiller  à  tous  est  celui  de  la  bonne 
société  parisienne.  »  On  ne  peut  que  souscrire  à  un 
principe  si  judicieux.  .Malheureusement  l'auteur  ajoute 
presque  immédiatement,  en  précisant  ce  qu'il  appelle 
bonne  société  parisienne  :  >-  ...L'enfant  né  â  Paris  est 
Parisien,  et  même  l'enfant  qui  y  airive  le  devient  très 

rili'.    f'i    In    ronditinn    qn^il   frénupnff    une  prol^    pop»- 
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Inii'e.  »  Populaire?  Mais  alors  voilà  iina  bonne  sori(Ur 
qui  est  torrihlemcnl  large.  Et  ceci  est  justement  le  drfnnt 
du  Précis  de  prononciation  de  l'ahhé  /inussrlot. 
outre  qu'il  est  fort  incomplet  (1).  Autant  l'auteur  est 
inattaquable  quand  il  s'agit  des  constatations  géné- 
rales (le  la  phonétique  expérimentale,  dont  il  est  le 
créateur  et  dont  il  est  resté  le  maître,  autant  il  prèle 
à  la  critique,  quand  il  s^agit  de  savoir  à  quelle  esprce 
lie  gens  il  s'est  adressé  pour  déterminer  pratiquomenl 
Vusage  dans  les  cas  particuliers  ou  douteux.  Quel  fond 
peut-on  faire  sur  le  témoignage  de  gens,  des  enfants 
sans  doute,  qui  prononcent  aighille  pour  aiguille'? 
Cela  seul  suffit  à  ôler  parfois  toute  valeur  à  ses  sta- 
tistiques, d'ailleurs  fort  réduites,  et  à  ses  conclusions. 
On  ne  sera  donc  pas  surpris  d'apprendre  que  la  pho- 
nétique expérimentale  ne  donne  pas  par  elle-même  de 
résultats  définitifs  sur  les  questions  qui  font  l'objet  de 
ce  livre.  Si  l'on  veut  savoir  de  quelle  manière  on  dis- 
pose ses  organes  pour  faire  entendre  un  a  fermé  ou 
articukr  un  p  ou  un  s,  on  peut  s  adresser  à  elle  en 
toute  co)} fiance  :  ses  instruments  sont  infaillibles  ; 
mais  s'tV  s'agit  de  savoir  dans  quels  mots  l'a.  est  ouvert 
ou  fermé,  dans  quels  mots  on  prononce  ou  on  nr  pro- 
nonce pas  le  p,  les  phonéticiens  expérimentaux  n'en 
savent  pas  plus  que  les  autres,  et  leurs  instruments, 
sur  ce  point ,  ne  serviront  à  rien,  tant  qu'ils  n'auront 
pas  fait  prononcer  les  mêmes  mots  par  un  assez  grand 
nombre  de  personnes,  choisies  expressément  dans  ce  but. 
Oi'  justement,  le  premier  point,  celui  qui  est  expressé- 
ment de  leur  compétence,  n'e^  pas  traité  dans  ce  livre: 
je  m'adresse  aux  gens  qui  savent  suffisamment  le  fran- 
çais, et  aux  Français  eux-mêmes  encore  plus  qu'aux 
étrangers,  et  je  suppose  qu'ils  savent  comment  les  sous 
s'émettent,  comment  s' articulent  les  consonnes.  C'est 


1.  ATojw  le  citerons  cependant,  vu  sou  iviporfanre,  au  mémr 
litre  et  dans  les  pt^mescns  que  le  OiclioniiRirp  fr^iiéral. 
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pourquoi  ce  livre  ne  fait  pas  double  emploi  avec  les 
trnvaîix  de  la  phonétique  expéHmentale  :  il  les  com- 
plète. 

Le  principe  général  est  d'ailleurs  le  même,  autant 
que  possible^  que  celui  de  la  phonétique  expérimentale, 
iH  l'on  ne  saurait  aujourd'hui  en  concevoir  d'autre  :  il 
ne  s'agit  plus  d'ordonner  péremptoirement  ce  qui  doit 
être,  mais  de  constater  simplement  ce  qui  est.  Une 
prononciation  admise  généralement  par  la  bonne  so- 
ciété est  bonne  par  cela  seul,  fût-elle  absurde  en  soi. 
Si  l'on  me  voit  chemin  faisant  résister  à  certaines  pro- 
nonciations que  je  crois  mauvaises,  c'est  qu  elles  ne 
me  paraissent  pas  encore  très  générales,  et  que  la  lutte 
est  encore  permise  et  le  triomphe  possible  ;  autrement 
je  passe  condamnation,  car  il  ny  a  rien  à  faire  contre 
les  faits.  La  seule  difficulté  est  de  savoir  à  quel  mo- 
ment une  mauvaise  prononciation  est  assez  générale 
pour  qu'il  faille  s'incliner  et  la  déclarer  bonne;  car  il 
faut  bien  se  mettre  dans  l'esprit  que  toute  prononcia- 
tion qui  est  bonne  a  commencé  par  être  mauvaise, 
comme  toute  prononciation  mauvaise  peut  devenir 
bonne,  si  tout  le  monde  l'adopte. 

Ce  traité  se  divise  naturellement  en  deux  parties, 
une  pour  les  voyelles  et  une  jjour  les  consonnes.  Il  est 
probable  quelles  seront  pour  Le  lecteur  d'un  intérêt 
fort  inégal,  et  voici  pourquoi:  la  première  peut  servir 
surtout  à  corriger  les  défauts  de  prononciation,  autre- 
ment dit  les  accents  régionaux  ;  mais  ceci  ne  peut  se 
faire  qu'avec  des  efforts  soutenus  dont  peu  de  gens 
sont  capables.  La  seconde,  au  contraire,  corrige  les 
fautes  de  prononciation,  et  ceci  ne  demande  pas  d'ef- 
fort :  souneui  il  suffit  que  le  fait  soil  constaté  une 
seule  fois.  Ainsi  beaucoup  de  gens  ont  un  accent  dé- 
plorable, qui  tiennent  à  parler  fort  correctement  par 
ailleurs  :  c'est  le  cas  de  beaucoup  de  professeurs  qui 
seraient  très  mal  placés  pour  enseigner  que  l'o  de  vù>v 
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est  fermé,  nlor.s  qu'Us  t'ouvrent  outraffensement,  et  tif 
font  même  aucun  effort  pour  le  fermer,  mais  qui, 
iF autre  part,  sachant  qu'on  prononce  dol  arec  un  t. 
et  comptable  sans  p,  pratiquent  cette  prononciation 
et  renseignent  scrupnleunement. 

D'ailleurs  les  voyelles  sont  très  souvent  flotlanirs  :  il 
7  a  tant  fie  degrés  dans  leur  ouverture.  Qu'on  les  ouerv 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  dans  une  foule  de  rus, 
dans  la  plupart  des  cas,  personne  n'en  est  choqué,  ri 
on  n  >i  attache  pas  une  très  grande  iinporluncc.  Mni^ 
qu'une  consonne  se  prononce  ou  ne  se  prononce  pus, 
c'est  là  souvent  un  fait  précis,  catégorique'^  .sur  lequel 
il  n'y  a  pas  de  discussion  possible,  quand  l'usage  est 
suffisamment  général;  et  beaucoup  de  gens  tiennent 
particulièrement  à  savoir  si,  dans  tel  mot,  telle 
consonne  se  prononce  ou  non. 

J'ai  donné  néanmoins  à  la  première  partie  tout  le  dé- 
veloppement qu'elle  comportait,  mais  je  pense  tout  de 
même  que  ce  livre  servira  plus  à  corriger  les  fautes 
que  les  défauls,  lesquels  souvent  sont  chers  à  ceu.r  qui 
les  ont. 

Qu'il  me  soit  permis,  chemin  faisant,  d'attirer  spécia- 
lement l'attention  du  lecteur  curieux  sur  deux  chapitres 
assez  nouveaux,  celui  de  l'e  muet  et  celui  des  liaisons. 
La  question  de  l'a  muet  a  déjà  été  traitée  une  fois  ; 
mais  je  l'ai  reprise  sur  un  plan  différent.  Pour  celh 
des  liaisons,  on  s'en  tient  d'ordinaire  à  des  conseils 
généraux  :  j'ai  pris  la  peine  d'rntrer  dans  le  détail  et 
de  classer  méthodiqui-menl  1rs  faits. 

Enfin,  je  ne  voudrais  pas  que  le  lecteur  fût  effraye 
par  l'abondance  des  notes,  qui  pourraient  sembler 
faire  de  ce  livre  un  travail  d'érudition.  Jl n'en  est  rien. 
Ces  noies,  qui  peuvent  d'ailleurs  être  négligées  par 
reu.v  qu'ellrs  n'inlérrsseut  pas,  ont  un  doublf-  objet. 
Elles  contiennent  d'une  part  la  prononciation  des  noms 
propres,  qui  auraient  sans  doute  encombré  le  texte. 
//autre  part    elles   donnent   des   renseignements  qui 
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peiivi'iil  f'ire  cuneux  sur  les  /trontniciationft  d'autre- 
fois ;  elles  perriTettenl  ainsi  d'apprérier  certaines  rimes 
'juon  Innire  chez  les  poètes  classir/ues  :  elles  fout  de 
plus  sai-oir  [s'ils  ïifjuorent)  à  ceux  qui  aiment  les  vieilles 
éditions,  que  toutes  les  consonnes  qui  jadis  encom- 
braient les  textes  ne  se  prononçaient  d'ordhmire  pas 
plus  qu' aujourd'hui  oit  on  ne  les  écrit  plus  (1).  Enfin 
elles  ditmu'nt  parfois  des  e.vplicafions  complémen- 
taires qui  n'ont  pas  paru  être  à  leur  place  dans  le  texte. 
Après  cela,  et  7nal(fré  les  soins  consciencieux  que 
j'ai  apportés  à  mon  travail,  il  y  aura  sans  doute  dans 
ce  livre  plus  d'une  erreur.  En  tout  cas,  il  est  évidem- 
nieni  impossible  quun  lecteur  qui  a  des  opinions  sur 
la  matière  ait  exactement  les  mêmes  que  l'auteur  sur 
tous  les  points.  Si  ce  lecteur  est  particulièrement  qua- 
lifié, il  tue  suffira  de  ne  différer  d'avec  lui  que  sur 
des  points  secondaires.  Quant  au  lecteur  qui  cherchera 
ici  des  renseignements,  j'espère  qu'il  ne  s'égarera  pas 
trop  souvent.  El  puis,  je  compte  un  peu  sur  la  collabo- 
ration de  mes  lecteurs  eux-mêmes  pour  perfectionner 
ce  livre  et  le  rendre  plus  ulUe,  si  le  public  lui  fait  bon 
accueil  :  toutes  les  observations  sérieuses,  appuyées 
sur  xine  expérience  suffisamment  étendue,  seront  ac- 
cueillies avec  reconnaissance. 


1.  Les  éléments  de  ces  notes  tiisloriques  sont  naluiellemeiU 
i-mpninlés  au  livre  de  Tulrot  :  de  la  Prononciation  française 
depuis  le  coninienceinoiit  du  xvi«  siècle.  I^St-ISSS.  A  défaut 
de  ce  livre  capital,  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  questions  trou- 
veront encore  ta  plupart  des  renseignements  nécessaires  dans 
RossET,  les  Origines  de  la  prononciation  moderne,  I9t1. 


NOTE  l)i:s  KhlTEVRS 

Celle,  nouvelle  édition  a  rfé,  comme  les  deiu-  pre- 
mières, soiijneusemenl  revue  et  a  subi  de  nombreuses 
correclions  et  modifications. 

C'est  qu'un  ouvreuse  semblable,  sons  peine  de  perdre 
une  partie  de  sa  valeur,  doit  suivre  pas  à  pas  les 
changements  qu'apportent  la  mode  et  l'icsaye. 

Dons  leur  vie  brUve  ou  longue,  les  mots  voient  leur 
sens  évoluer  f  ils  voient  aussi  leur  prononciation  se 
modifier. 

Nous  nous  sommes  efforcés,  après  la  disparilion  de 
l'auteur  de  Comment  on  prononce  le  français  et  de 
Comment  on  parle  en  Iraneais,  de  tenir  à  jour  «rec 
un  soin  constant  ces  livres' qui  ont  fait  à  Philippe 
Martinon  la  plus  enviable  réputation  de  technicien. 

Il  nous  faut  dire  notre  sincère  gratitude  à  ceux  qui, 
en  grand  nombre,  nous  ont  ti'ansfnis  leurs  observa- 
tions. Ces  observations,  nous  les  avons  examinées  trf's 
'tttenlivement  et  nous  en  avons  tiré  le  phis  grand 
lirofit. 


COMMENT   ON   PRONONCE 
LE   FRANÇAIS 


CHAPITRE    PRÉLIMINAIRE 


LES  LETTRES 

Quoique  ce  livre  soit  plutôt  un  ouvrage  de  vulga- 
risation, il  nest  pas  possible  de  traiter  de  la  pronon- 
ciation en  faisant  table  rase  des  travaux  de  la  pho- 
nétique. L'alphabet,  tel  qu'on  l'enseigne  aux  enfants, 
ne  peut  vraiment  suffire  ici.  D'une  part,  les  voyelles 
ne  sauraient  se  réduire  à  cinq,  a,  e,  /,  o,  u  (1).  D'autre 
part,  il  y  a  souvent  deux  ou  trois  consonnes  pour  un 
seul  son,  comme  c,  k,  q,  ou  bien  la  même  consonne 
a  deux  sons  différents,  comme  c  encore,  ou  g,  ou  t  (2)  : 
il  y  a  même  une  lettre  qui  réunit  ordinairement 
deux  sons  en  elle  :  x,  tandis  que  pour  tel  son  uni- 
que nous  employons  deux  lettres,  comme  ch  ou  gn. 
Tout  cela  fait  beaucoup  de  confusion.  Or,  en  matière 
de  prononciation,  les  sons  importent  plus  que  les 
lettres,  et,  faute  d'un  alphabet  phonétique,  au  moins 
faut-il  mettre  un  peu  d'ordre  dans  les  caractères  que 


1 .  Ceci  ne  peut  suffire  que  pour  les  poètes  : 

A  noir,  B  blaDc,  I  rouge,  U  vert,  O  bleu,  voyelles. 
Je  dirai  quoique  jour  vos  naissances  latentes. 
Mais  quel  E  on  quel  0?  celui  d'écho  ou  celui  d'orge?  Et  les 

autres  sons? 

2.  Par  exemple  cacique,  gigot,  saluialion. 
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nous  possédons.  On  nous  permettra  donc  de  com- 
mencer ce  livre  par  une  classitication  logique  des 
sons,  voyelles  ou  consonnes  (1). 

Classification  des  voyelles. 

Pour  ce  qui  est  des  voyelles,  nous  n'avons  pas 
dessein  d'entrer  dans  le  domaine  de  la  physiologie, 
pour  expliquer  en  détail  leurs  difTérences  d'émis- 
sion, de  timbre  ou  d'intensité  :  nous  supposerons 
que  le  lecteur  sait  émettre  les  sons  et  les  distinguer. 
.Nous  lui  dirons  donc  tout  de  suite  qu'il  y  a  au  moins 
dix  voyelles  essentielles,  et  l'on  verra  qu'il  y  en  a 
davantage.  Kn  voici  le  tableau,  car  les  explications 
se  comprendront  mieux  ensuite: 

è  (ouvert),  e  (fermé),    /. 

a,  eu    \{icf-],  eu    [id.],      u. 

0     (id.),  0     {id.),      ou. 

Voy.  ouvertes.  Voy.  fermées. 

11  est  bien  évident  qu'on  ne  saurait  identifier  l'é 
aigu  avec  l'è  grave,  ou,  pour  employer  tout  de  suile 
des  expressions  qui  seront  plus  commodes  ailleurs, 
l'é  fermé  avec  l'è  ouvert,  celui  d'enflé  avec  celui 
(Vaustère  (2).  On  ne  saurait  confondre  non  plus  l'eu 


1.  Os  queslions  sont  certainenienl  un  peu  arides.  Mais  le 
lecteur  qui  ne  s'inlore.s.so  (juaux  faits,  et  ne  tient  pas  à  s'en 
rendre  compte  niéliiodiquement  et  par  principes,  peut  très  bien 
passer  directement  au  chapitre  de  la  voyelle  A.  11  reviendra  en- 
suite sur  les  principes,  si  le  cœur  lui  en  dit.  Je  dirai  mAme  que 
pour  le  lecteur  qui  n'est  pas  initié,  mieux  vaut  sans  doute  com- 
mencer par  les  faits  :  il  comprendra  mieux  les  principes  après 
<'e(te  étude  préliminaire,  et  c'est  toujours  une  bonne  méthode 
•pie  d'aller  du  concret  à  l'ab'slrail. 

2.  On  voit  que  la  voyelle  fermée  est  tiguë,  et  que  la  voyelle 
ouverte  est  ^rave.  On  pourrait  donc  employer  ces  mois  les  uns 
pour  les  autres.  Mais  comme  il  convient  de  cboi.sir,  pour  simplltier 
le  vocabulaire,  nous  emploierons  les  deux  termes  oiirer/  el/Vr//ie, 
qui  'idnt  ceux  ilonl  le-;  autres  voyelles  «l'accommodent  le  mieux. 


ouvert  de  jeune  avec  l'eu  fermé  de  jeùi}e.  El  il  y  a 
encore  exactemenl  la  même  différence  entre  l'o  ou- 
vert de  coitrovue  et  l'o  fermé  de  trône   1 1. 

Ainsi,  parlant  de  la,  qui  est  la  voyelle  type,  celle 
qu'on  prononce  d'abord  quand  on  ouvre  la  bouche 
naturellement  et  normalement,  nous  voyons  les 
voyelles  se  répartir  en  trois  séries  divergentes  :  dune 
part  la  série  a,  é,  é,  /,  dont  l'émission  élargit  pro- 
gressivement la  bouche  sur  les  côtés  en  la  fermant  à 
demi  ;  d'autre  part,  la  série  a,  o  ouvert,  o  fermé,  ou, 
dont  l'émission  rapproche  progressivement  les  coins 
de  la  bouche  en  l'arrondissant;  entin,  entre  les  deux, 
la  série  a,  eu  ouvert,  eu  fermé,  u,  qui  participe  à  la 
fois  des  deux  autres  :  de  la  première  par  la  position 
de  la  langue,  de  la  seconde  par  les  mouvements  des 
lèvres.  On  se  rendra  compte  facilement  de  ce  rap- 
port en  passant  successivement  du  son  u  au  son  /, 
par  simple  déplacement  des  lèvres,  et  au  son  ou, 
par  déplacement  de  la  langue  seule,  même  sans 
avancer  les  lèvres;  on  passe  de  même  de  eu  fermé 
à  é,  ou  bien  à  o  fermé,  de  eu  ouvert  à  è,  ou  bien 
à  0  ouvert.  Et  cela  fait  bien  dix  voyelles. 

Sur  ces  dix  voyelles,  six  sont  fermées,  d'abord 
é,  eu  fermé,  o  fermé;  ensuite  et  plus  encore,  /',  u, 
ou.  Les  autres  sont  ouvertes. 

On  remarquera  en  passant  que  les  trois  voyelles 
extrêmes,  les  plus  fermées,  /,  u,  ou,  quand  elles  sont 
suivies  d'autres  voyelles,  s'en  accommodent  si  bien 
qu'au  lien  de  faire  hiatus,  comme  dans  /*aïr  ou  dans 
Ésail,  elles  font  presque  nécessairement  diphtongue 
avec  elles  :  diable,  huit,  douane  :  c'est  ce  que  les 
grammairiens  appellent  syixérèse.  Pour  parler  plus 


1.  Celle  dislinclion  est  si  netle  que  ces  mots  ne  saiiraienl 
d'aucune  façon  rimer  ensemble  correctement,  malgn*  l'exempte 
de  V.  Hufjo.qul  rapproche  constamment  trône  de  couronne,  o}i 
rôle  de  parole. 
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exactement  encore,  elles  se  transforment  alors  en 
semi-voyelles^  ce  qui  veut  dire  que,  n'étant  plus 
voyelles  qu'à  moitié,  car  elles  se  prononcent  plus 
rapidement  que  les  voyelles  vraies,  elles  font  à  peu 
près  l'office  de  consonnes.  Le  w  anglais  de  whist  re- 
présente assez  bien  la  consonne  ou  ;  il  n'y  a  pas  de 
signe  courant  pour  représenter  Vu  consonne;  mais 
Vi  consonne  s'écrit  ordinairement  au  moyen  de  l'y, 
et  s'appelle  alors  yod  :  c'est  celui  de  l'anglais  yes. 

Mais  ces  dix  voyelles  ne  sont  pas  tout.  Le  son  de 
la  n'est  pas  plus  unique  que  celui  de  l'e  ou  celui  de 
l'o.  Les  grammaires  se  bornent  généralement  à  dis- 
tinguer l'a  long  de  l'a  bref,  pulie  et  pà/e,  /"ace  et 
yrkce,  tache  et  tè.che,  et  cette  distinction  a  certaine- 
ment son  importance,  même  pour  les  voyelles  autres 
(|U('a;mais  elle  est  insuffisante  pour  notre  objet, 
car  l'a  de  pars  est  aussi  long  que  celui  de  pâte,  sans 
avoir  du  tout  le  même  timbre.  La  vérité  est  qvi'on 
doit  faire  ici  une  distinction  tout  à  fait  analogue  à 
celle  qu'on  fait  si  facilement  pour  e,  o  et  eu.  En 
effet,  nous  avons  d'une  part  un  a  qui  n'est  jamais 
i)ref,  et  c'est  celui  de  pkte,  grkce  ou  tkche,  et  un  autre 
a  qui  est  généralement  bref,  mais  qui  peut  être  long, 
et  c'est  celui  de  patte,  face,  tdL'he  ou  pars.  Or  nous 
verrons  qu'il  y  a  de  même,  par  exemple,  un  o  (|ui 
n'est  jamais  tout  à  fait  bref,  et  c'est  l'o  fermé  : 
domino,  rose,  grosse,  et  un  autre  o,  qui  est  généra- 
lement bref,  mais  qui  peut  être  long,  et  c'est  l'o  ou- 
vert :  pojinnes,  poste  et  mort.  N<tus  admettrons,  au 
moins  par  analogitî,  et  pour  unifier  les  termes,  qu'à 
ci'ité  de  l'a  ouvert  proprement  dit,  il  y  a  aussi  un 
a  fermé,  celui  de  pâte  (1). 


1.  Otle  (iislinrlion  n'apparuil  pas  il  abord  niaiiifoslomt'iil; 
mais  une  cxp^ripiirc  facile,  iiidiquoe  par  l'abbé  Rousst'iol  ivoir 
son  l'rcriii  ite  jinmonchitioii,  paK«  39},  montre  que  le  mol  est 
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A  ce  second  a,  il  faut  encore  ajouter  Te  muet, 
appelé  aussi  e  /'(.huinin,  qui  tantôt  se  prononce  et  tan- 
tôt ne  se  prononce  pas,  suivant  les  circonstances,  et 
qui  par  suite  n'est  pas  toujours  muet,  et  cela  fait 
l)ien  douze  voyelles. 

En  outre,  à  ces  voyelles,  (jui  sont  dites  orales,  parce 
(|ue  l'air  expiré  passe  uniquement  par  la  bouche,  on 
doit  en  ajouter  d'autres,  dilesnasales,  parce  que  l'air 
expiré  passe  par  le  nez  en  même  temps  que  par  la 
bouche.  Elles  sont  quatre,  an,  in,  on,  un,  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  des  diphtongues,  et  elles  cor- 
respondent, non  pas,  comme  l'indique  l'orthographe, 
aux  voyelles  a,  /",  o,  u,  mais  à  peu  près  aux  quatre 
voyelles  ouvertes  a,  è,  o,  eu  :  on  peut  s'en  rendre 
compte  aisément,  en  passant  de  chacune  de  ces 
voyelles  à  la  nasale  correspondante.  Et  ce  sont  bien 
des  voyelles  simples  :  Vn  n'est  ici  qu'un  signe  ortho- 
graphique, qui,  entendu  autrefois,  ne  s'entend  plus 
aujourd'hui  en  aucune  façon,  sauf  dans  le  Midi,  na- 
turellement. Et  cela  fait  seize  voyelles. 

En  fait,  il  y  en  a  bien  davantage  encore,  et  voici 
pourquoi.  Sans  doute  une  voyelle  est  fermée  ou  ne 
l'est  pas,  et  pratiquement  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait 
deux  manières  d'être  fermée.  Or,  quand  elle  n'est 
pas  fermée,  elle  est  ouverte;  mais  c'est  ici  qu'il  y  a 
bien  des  degrés.  L'e  de  périr  a  beau  avoir  le  même 
accent  aigu  que  celui  de  trompé,  celui  de  trompé 
seul  est  fermé,  et  celui  Ae  périr  est  incontestablement 
ouvert,  mais  il  l'est  sensiblement  moins  que  celui 
de  père.  On  pourrait  même  dire  qu'il  y  a  mathéma- 


eii  soinmo  p.irfaileinent  exact  :  si  l'on  prononce  normalement  la 
voyelle  a,  et  si,  sans  rien  changer  à  la  position  de  la  bouche, 
on  en  rapproche  et  retire  alternativemenl  la  main,  on  sentira 
nettement  ce  que  c'est  qu'un  a  fermé;  or  la  main  fait  ici  l'office 
du  gosier.  Ajoutons,  pour  mieux  caractériser  encore  l'a  fermé, 
qu'il  se  rapproche  de  l'o,  au  moins  à  Paris. 
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liquemenl.  une  itilinitr  de  degr«>s  dans  l'ouverlure 
d'un  son  quelconque.  Sans  entier  dans  iU'<<  «listine- 
lions  scient iliqnes  qui  n'ont  point  d'inlérèt  pratique, 
on  peut  dire  que  Té  de  périr,  démontre,  préjxire,  etc., 
est  moijen,  étant  à  égale  distance  de  Té  fermé  de 
trompé  et  de  Te  tout  à  fait  ouvert  de  père,  souvent 
même  plus  piès  du  second  que  du  premier.  Demènu'i 
il  y  a  un  o  moyen,  un  eu  moyen,  et  si  les  voyelles  ;,  u, 
ou,  ne  sauraient  être  nioijenues,  étant  toujours  fer- 
mées, à  l'autre  bout  il  peut  encore  y  avoir  un 
a  moyen. 

Ce  mot  moyen  a  malheureusement  un  incmivé- 
nient  :  il  est  nécessaire  par  ailleurs  pour  caractéri- 
ser la  quantité  des  voyelles  qui  ne  sont  ni  longues  ni 
brèves.  Nous  veillerons  donc  à  ce  qu'aucune  confu- 
sion ne  puisse  se  produire  dans  l'esprit  du  lecteur 
entre  ces  deux  sens,  concernant  le  timbre  et  la  quan- 
tité. Par  exemple,  en  parlant  du  timbre,  comme  la 
caractéristique  dun  son  tel  que  l'é  de  périr  est 
avant  tout  de  n'être  pas  fermé,  malgré  son  accent 
aigu,  nous  le  qualitierons  à  l'occasion  d'e  légère- 
ment ouvert  ou  à  demi  ouvert,  quand  il  faudra  le 
comparer  à  \è  grave,  qui  l'est  tout  à  fait. 

Ainsi  nous  nous  en  tiendrons  à  notre  tableau  des 
voyelles,  qui  peut  suffire.  On  remarquera  que  trois 
d'entre  elles  sont  écrites  avec  deux  lettres.  Ce  furent 
jadis  des  diphtongues;  mais  il  y  a  longtemps  que  ce 
n'en  sont  jilus.  L'orthographe  a  conservé  le  signe 
double,  justifié  autrefois,  mais  l'orthographe  n'y 
change  rien,  et  ce  sont  des  voyelles.  .Mieux  vaudrait 
assurément  (jue  chaque  voyelle  eiU  un  signe  propre, 
ou  du  moins  qu'il  y  en  eût  un  spécial  pour  eu,  ouvert 
ou  fermé,  et  un  autre  pour  ou  :  nous  n'avons  pas  cru 
devoir,  dans  un  livre  de  vulgarisation,  choquer  les 
habitudes  du  lecteur  par  l'usage  de  signes  phoiu'- 
liques  peu  usités,  et  nous  avons  conserve  l'ortho- 
graphe courante. 
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II  y  a  encore  en  français  d'autres  groupes  de  signes 
qui  furent  aussi  jadis  des  diphtongues  et  depuis 
longtemps  n'en  sont  plus,  et  que  nous  avons  conser- 
vés tels  quels  :  a/,  ei.  au,  et  aussi  le  groupe  oi,  sans 
parler  d'œ  et  se,  qui  furent  diphtongues  aussi,  mais 
en  lai  in.  Ces  groupes  ne  figurent  pas  dans  le  tableau, 
parce  qu'ils  y  feraient  double  emploi;  ils  seront  étu- 
diés à  la  suite  des  voyelles  simples  auxquelles  ils 
sont  apparentés. 

Classification  des  consonnes. 

Même  en  laissant  de  côté  les  semi-voyelles,  nous 
avons  dix-huit  consonnes  simples. 

1"  Six  muettes  :  b,  c,  d,  g,  p,  t,  ainsi  nommées 
parce  qu'elles  ne  se  font  sentir  réellement  qu'avec 
l'aide  d'une  voyelle  (1).  On  les  appelle  aussi  momenta- 
lipes,  pour  la  brièveté  de  leur  émission,  et  aussi  ex- 
plosives ou  occlKsiv's,  parce  qu'elles  produisent  une 
explosion  plus  ou  moins  brusque,  après  occlusion 
momentanée   des  organes  de  la  parole. 

Les  muettes  sont  labiales,  si  la  fermeture  est  faite 
par  les  lèvres  :  b,  p  ;  dentales,  si  elle  est  faite  par  la 
langue  appuyée  contre  les  dents  :  d,  t;  guttwates  ou 
palatales,  si  elle  est  faite  par  la  langue  appuyée  contre 
le  haut  du  palais,  plus  ou  moins  près  de  la  gorge  : 
c,  g.  Mais  surtout  on  les  divise  en  deux  catégories: 

Les  muettes  fortes,  ou  explosives  sourdes,  qui  ne 
sont  accompagnées  d'aucune  résonance,  et  qu'on 
peut  appeler  brusques  ;  on  les  reconnaît  dans  psL, 
ta,  ca,  ou  ap,  at,  ac; 

Les  muettes  douces,  ou  explosives  sonores,  qu'on  peut 
appeler  relardées,  parce  que  la  résonance   interne 


1.  11  s'ajfit  ici  bien  entendu  du  c  el  du  g  tels  quon  les  enleiid 
devant  a,o,  u,  el  non  liaiiî-roiMnésen  d'autres  consonnes,  comme 
ils  le  sont  devant  e  et  /. 
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qui  précède  le  son  et  l'adoucit  a  pour  effet  d'en  re- 
tarder l'explosion  ;  on  les  reconnaît  dans  ba,  da,  ga, 
ou  ab,  ad,  ag. 

±°  Six  spirantes  :  f,  ch,  j,  s,  v,  z,  dont  rémission 
nst  produite  par  une  simple  émission  d'air,  qui  no 
nécessite  absolument  ni  l'occlusion  momentanée  des 
organes  (un  simple  rétrécissement  suffit),  ni  Tin- 
tervention  d'une  voyelle. 

Les  spirantes  aussi  sont  labiales,  quand  elles  rap- 
prochent la  lèvre  inférieure  des  dents  supérieures  : 
f,  v;  dentales,  quand  elles  rapprochent  les  dents  su- 
périeures des  inférieures  :  s,  z  (ou  c  devant  e  et  /  ; 
palatales,  quand  elles  rapprochent  la  langue  du 
palais  :  ch,  j  (ou  g  devant  e  et  /).  D'autre  part  les 
spirantes  labiales  sont  appelées  aussi  fricatives  ;  les 
dentales,  sifflantes;  les  palatales,  chuintantes.  Mais 
les  spirantes,  comme  les  muettes,  se  divisent  surtout 
en  deux  catégorie  essentielles  : 

Les  spirantes  fortes,  ou  sourdes,  sans  résonance, 
f,  s,  ch; 

Les  spirantes  douces,  ou  sonores,  et  par  suite  retar- 
dées, V,  z,  j. 

3°  Deux  liquides  :  I  et  r. 

Il  y  a  diverses  façons  de  prononcer  Vr;  mais  il  est 
bien  inutile,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  le  chaul, 
de  s'évertuer  à  retrouver  Vr  vibrant  qu'on  pronon- 
çait avec  la  pointe  de  la  langue  :  cet  r  a  disparu  à 
])eu  près  de  l'usage,  au  moins  dans  les  villes,  et  sur- 
tout à  Paris,  où  on  (jrasseye,  la  pointe  de  la  langue 
appuyée  contre  les  dents  inférieures. 

A'^  Deux  nasales,  qui  étaient  aussi  qualifiées  de 
lif/tiides  parles  grammairiens  grecs  :  m  et  n,  l'une 
hibiali;,  l'autre  dentale. 

5°  Deux  consonnes  mouillées  :  I  et  n. 

L'/  mouillé  s'écrit  par  //  après  /  ;  //II'?;  par  //  (ui  /// 
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après  a,  e,  eu,  ou  :  ba\l,  caiUe,  soleil,  pareil,  denll, 
feuille,  bouille.  Il  s'écrit  aussi  Ih  ou  ilh  dans  les 
noms  méridionaux,  comme  Meïlhac  ou  Milhauel  gli 
(m  italien.  A  la  vérité,  le  son  véritable  de  1'/  mouillé, 
i\ue  Ton  confond  souvent  avec  ly,  est  aujourd'hui 
perdu  pour  la  plupart  des  Français,  malgré  les  el- 
lorts  suprêmes  de  Littré.  et  se  confond  désormais 
avec  le  simple  yod  (1). 

Vn  mouillé  s'écrit  ^n;  il  se  rapproche  très  sensi- 
blement de  In  suivi  de  la  semi-voyelle  y,  et  se  con- 
fond souvent  avec  lui. 

6°  A  ces  dix-huit  consonnes  simples  il  faut  ajou- 
ter une  consonne  double,  x,  qui  se  pi'ononce  de  di- 
verses façons,  mais  qui  en  principe  représente  es  ; 
et  d'autre  part  Yh,  qui  ne  se  prononce  plus  guère, 
même  (juand  il  est  aspiré,  mais  qui  dans  ce  cas  sert 
toujours  à  empê('he.r  l'éiision  et  la  liaison. 

Quelques  considérations   générales   sur 
l'accent  tonique. 

Avant  de  commencer  l'étude  particulière  des 
voyelles,  une  distinction  capitale  est  à  faire,  celle 
des  voyelles  accentuées  ou  toniques,  et  des  voyelles 
atones,  car  l'e  dit  muet  n'est  pas  seul  atone,  et  toulo 
voyelle  qui  ne  porte  pas  l'accent  tonit^nc;  s'appelle 
atone.  Orlaccetii  Ionique,  très  faible  eu  français  par 
comparaison  avec  les  autres  langues,  est  cependant 
très  important,  comme  on  va  voir.  Mais  il  ne  faul 
])as  le  confondre  avec  l'accent  dit  oratoire,  ou  enipli'i- 
liffue,  qui  est  tout  autre  chose. 

1.  Ûii  ue  le  leUuuve  guère  que  dans  cerlaiues  parties  du  .Midi 
el  en  Suisse.  Peut-être  y  a-t-il  encore  des  instituteurs  qui  s'effor- 
cent de  le  rétablir  sous  la  forme  ly  :  aiyeurs  pour  aitleurs;  mais 
c'est  autre  chose,  el  c'est  peine  perdue.  Il  est  encore  plus  vair 
de  vouloir  restaurer  ce  son  disparu  du  français  que  de  s'oh-tine- 
k  faire  vibrer  l'r. 
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L'accent  oratoire  se  place  sur  la  syllabe  (jiiclcon- 
«fue  que  Ton  désire  inoUre  en  reliel",  et  souvent 
mrmc  sur  des  mots  complètement  atones,  comme 
je.  Il  se  met  en  général  sur  la  première  syllabe  dos 
mois. Cil.  Nyrop,  le  grammairien  danois,  qui  est  clas- 
sique chez  nous  en  matière  de  grammaire  française, 
a  relevé  dans  un  cours  public  la  phrase  suivante, 
dont  il  a  noté  les  accents  daprès  le  débit  du  profes- 
seur: «.l//tsi  nous  avons  f/'*/ne  part  une  progression 
rrojssante,  d'aidre  part  iint;  progressicm  ^Accrois- 
sante. »  On  dirait  de  même  :  c'est  un  imséraôle;  •dUen- 
lion!  impossihle .  Toutefois,  si  la  première  syl- 
labe commence  par  une  voyelle,  l'accent  oratoire  se 
reporte  le  plus  souvent  sur  la  seconde,  afin  de  faire 
vibrer  la  première  consonne  :  inaewsè.  Cela  est  par- 
ticulièreuïent  nécessaire  cpuind  il  y  a  liaison  avec  le 
mot  |>récédent,  dont  la  consonne  linale  prendrait 
sans  cela  trop  d'importance  :  c'eut  ini^O)>sible  et  non 
c'est  impossible.  Paul  Passy  a  noté  que  certains 
mots  sont  prononcés  plus  souvent  avec  cet  accent 
qu'avec  l'accent  normal  :  beaucoî</;,  exlrèmement, 
lerrihle,  v\dicult\  ban^/Zf ,  etc.,  et  surtout  des  injures, 
comme  corhon ;  mais  liuis  ces  mots  reprciiuenl  l'ac- 
cent normal,  si  on  les  prcmonce  avec  le  calme  parfait. 
Ainsi  l'accentuatioii  de  beaueoup  de  mots  est  dans 
unt'  sorte  d'écpiilibre  instable,  i|ui  se  prête  admira- 
l)lemenl  ii  ICxprcssion  de  la  pensée  ou  du  sentiment, 
avec  toutes  leurs  nuances  (1).  Seulement  l'accent 
oratoire,  qui  est  arbitraire,  peut  bien  exercer  une 
grande  intluence  sur  Vintetmté  des  voyelles  :  il  n'en 
exerce  aucune  sur  le  timbre. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'accent  toniijur,  (|iii 
est  llxe,  et  qui  vient  directement  du  latin  :  malgré  sa 


i.  V«)ir  sur  ce  poiiil  f.KoxcE  Roti4)Kr.  la  Désaccenluation  ef 
U  aéiil)iren)i'»l  tl'iirri'nt  iliins  le  froiirnis  tiuulertie ,  liiiix  la 
llentf  ilr  j>liil<ilii;/if  /niiHAiisf,  1U07. 
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laiblesse.  il  a  conservé  sa  place  originelle  dans  les 
mois  (Je  lormation  populaire,  et  il  est  uniquement 
siu'  \ti  dernière  syllabe  masculine  des  mots,  les  sylla- 
bes muettes  ne  comptant  pas  :  prt-suge  a  l'accent 
Ionique  sur  o,  couronne  sur  o,  quatrième  sur  è.  D'ail- 
leurs beaucoup  de  motsd'une  et  même  deux  syllabes, 
articles,  pronoms,  prépositions,  conjonctions,  s'ap- 
puient sur  leurs  voisins  et  n'ont  pus  d'accent  propre 
ou  très  peu.  D'autres  mots  ont  un  accent,  et  peuvent 
le  perdre  au  profit  d'un  monosyllabe  qui  suit,  lequel 
peut  le  perdre  à  son  tour  au  profit  d'un  autre  mono- 
syllabe ;  ainsi  dans  les  expressions  laissez,  laissez- 
nioi,  laissez-moi  là,  l'accent  est  toujours  uniquement 
stir  la  dernière  syllabe,  c'est-à-dire  successivement 
sur  sez,  sur  moi  et  sur  là  (1).  Kt  il  faut  noter  que  l'ac- 
cent oratoire  ne  détruit  pas  nécessairement  l'accent 
tonique  :  dans  /i?  reste,  t%i  t'en  vas,  l'accent  oratoire 
peut  être  sur  je  et  tu,  mais  cela  n'empêche  pas  l'ac- 
cent tonique  d'être  sur  res  et  vas. 

Cela  posé,  on  comprend  sans  peine  que  les  voyelles 
qui  ont  un  accent  tonique  iixe  ont  beaucoup  plus 
d'importance  que  les  voyelles  atones.  Ce  point  est 
capital,  et  la  question  de  savoir  si  une  voyelle  est 
ouverte  ou  fermée,  lonijue  ou  brève,  ne  se  pose  réel- 
b'inent  avec  intérêt  que  si  celle  voyelle  est  tonique. 
Kn  elVet,  les  voyelles  atones,  n'ayant  pas  l'impor- 
tance des  autres,    se   prononcent  presque   toutes 


1.  Voir  llouDET,  article  elle.  Tonlt-fois  l'aiilenr  me  semble  ré- 
duire à  l'exot  s  le  nombre  des  syllabes  ;iiceiilnées  en  lait.  Il  y 
a  en  moyenne  un  accent,  plus  ou  moins  fort,  par  groupe  de  troi- 
syllabes,  et  c'est  pourquoi  il  y  a  en  moyenne  quatre  accents  dans 
un  alexandrin,  l'accent  étant  sur  la  dernière  syllabe  non  muette 
de  chaque  groupe.  Ainsi  dans  ce  vers  : 

l.aisscz-moi  là,  vous  rfj«-je,  ei  courez  vous  c»chcr. 
il  n'y  a  <|ue  quiilif  ani  rils.  mai-;  il  y  en  a  quatre  :  snr  /->.  dis, 
ifz  el  >'liei\ 


plus  OU  moins  légèrement,  à  moms  d'une  intention 
spéciale  ;  aussi  sont-elles  rarement  fermées  et  rare- 
ment longues;  car  on  ne  peut  fermer  ou  allonger  une 
voyelle  que  par  un  acte  exprès  de  la  volonté  (1). 

Ainsi  les  voyelles  atones  sont  généralement  assez 
brèves  et  assez  ouvertes,  sans  l'être  beaucoup;  elles 
sont  moyennes,  dans  tous  les  sens  du  mot,  etdiflerent 
assez  peu  les  unes  des  autres.  On  peut  comparer 
pourla//Man/i/e  les  deux  a  de  adaye  on  placard,  où  le 
second  est  beaucoup  plus  loug  que  le  premier,  et  pour 
l'ouverture,  les  deux  o  de  folio  ou  siroco,  où  le  second 
seul  est  fermé.  On  met  le  plus  souvent  un  accent 
.ligu  sur  Ve  à  l'intérieur  des  mots,  quand  il  n'est  pas 
muet;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  cete  soit  fermé  :  il 
est,  lui  aussi,  moyeu  dans  tous  lesseus.  Parexeuiple 
di'yénfîré  a  d'abord  trois  e  à  peu  près  identiques,  et 
(lui,  malgré  l'accent  aigu  qui  les  assimile  au  qua- 
trième, sont  en  réalité  aussi  distincts  de  lui  que  de  Ve 
ouvert  et  long  qui  termine  le  présent  déyénère  (2). 

Ce  phénomène  est  si  général  et  si  nécessaire,  que 
la  même  syllabe  changera  son  ouverture  et  sa  quan- 
tité suivant  la  place  qu'elle  aura  dans  le  mot,  c'est- 
à-dire  suivant  qu'elle  sera  ou  ne  sera  pas  tonique. 
ISous  venons  de  voir  le  Iroisièuie  é  de  déyeuénrr  s'al- 
longer manifestement  dans  déyénère;  inversement  Va 
de  cave  s'abrège  dans  caveau.  Une  voyelle  tonique 
qui  était  fermé»!  et  longue  s'ouvre  à  demi  et  sabrèg*? 
en  perdîuit  l'accent  :  hah,  éhaliir  ;  une  voyelle  loni- 
(|ue  qui  était  ouverte  et  longue  se  lern)e  à  demi  et 
s'abrège  aussi  :  or,  dorer;  si  bien  que  par  exemple 


1.  Acle  de  volonté  qui  devienl  tl'ailleurfl  facile  el  iiu^ine  iiicoii- 
scienl,  g:râce  à  l'habitude,  inaiâ  qui  n'eu  subsiste  pus  tnoiu:^, 
coiiime  ceux  qui  diiif^enl  les  doigts  du  pianiste,  mi^ine  dans  les 
«  traits  »  les  plus  faciles,  où  le  jeu  semble  le  plus  machinal. 

2.  On  voit  que  l'accent  dit  air/u,  quand  il  n'est  pas  final,  sur- 
monte prescjue  toujours  un  e.  k  demi  (uivert;  pourtant  li'  initial 
{■A  souvent  moins  ouvert  que  \'é  inlërieur. 
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Ve  de  pied,  qui  est  fermé,  et  Te  de  diffère,  qui  est 
ouvert,  deviennent  identiques,  ni  ouverts  ni  fermés 
(malgré  l'accent  aigu),  dans  piéton  et  différer. 

Même  si  la  syllabe  ne  se  déplace  pas  dans  le  mot. 
il  suffit  qu'elle  perde  l'accent  an  profit  du  monosyl- 
labe qui  la  suit,  pour  que  son  ouverture  et  sa  quan- 
tité changent  également  :  aime  est  moins  ouvert  et 
moins  long  dans  aime-t-il,  où  l'accent  est  surt7,  que 
dans  il  aime;  peux  est  moins  fermé  et  plus  bref  dans 
peux-tu  que  dans  tu  peux:  êtes  se  prononce  plus  légè- 
rement dans  vous  êtes  fou  que  dans  fou  que  vous  êtes. 
Il  n'est  même  pas  besoin  d'un  monosyllabe  héritant 
de  l'accent  du  mot  qui  précède  :  il  suffit  quun  mot 
accentué  soit  suivi  immédiatement  d'autres  mots  liés 
à  lui  intimement  par  le  sens,  pour  que  le  seul  affai- 
blissement de  l'accent  produise  un  léger  changement 
d'ouverture  ou  de  quantité,  car  l'accent  qui  n'est  pas 
tout  à  fait  final  est  toujours  plus  faible  que  l'accent 
final  ;  ainsi  aime,  étant  moins  accentué,  est  aussi  moins 
ouvert  et  plus  bref  dansée  les  aime  depuis  longtemps, 
articulé  sans  pause,  que  dans  /e  les  a«me  tout  court. 

On  voit  quelle  est  l'importance  du  phénomène  :  il 
se  manifeste  aussi  bien  dans  les  assemblages  de 
mots  que  dans  les  mots  considérés  séparément.  C'est 
un  point  qu'il  ne  faudra  jamais  perdre  de  vue  dans 
létude  des  mots  pris  séparément.  Nous  le  rappelle- 
rons d'ailleurs  plus  d'une  fois  au  lecteur.  Mais  de 
toutes  ces  considérations  il  résulte  que  l'objet  prin- 
cipal de  la  première  partie  de  ce  livre  sera  l'étude 
des  voyelles  toniques,  qui  sont  de  beaucoup  les  plus 
importantes.  Quant  aux  voyelles  atones,  j'entends 
celles  qui  sont  dans  le  corps  des  mots,  nous  ne 
laisserons  pas  d'en  dire  un  mot  à  la  suite  dans  chaque 
chapitre,  mais  seulement  comme  complément,  et 
parce  que  le  phénomène  général  dont  on  vient  de  par- 
ler ne  se  manifeste  pas  également  dans  tous  les  cas. 
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Il  faut  voir  nolamineiit  dans  quelles  circonstances  il 
peut  se  faire  qu'une  syllabe  qui  perd  l'accent  garde 
n(''anmoinsen  partie  ses  qualités  premières. 

Autres  observations  générales. 

Kn  dehors  de  la  distinction  capitale  que  nous  ve- 
nons de  faire  entre  les  voyelles  toniques  et  les  atones, 
nous  pouvons  encore,  avant  de  passer  à  l'étude  des 
voyelles  particulières,  simplifier  sensiblement  la 
besogne  par  avance  au  moyen  de  deux  observations 
générales  concernant  les  voyelles  toniques  qui  peu- 
vent être  ouvertes,  a,  e,  eu,  o. 

C'est  un  fait  constant  que  les  groupes  de  consonnes 
abrègent  la  voyelle  qui  précède,  et  cela  est  vrai  des 
toniques  encore  plus  que  des  autres.  Donc  une 
voyelle  tonique  n'est  jamais  longue,  et  encore  moins 
fermée,  quand  elle  est  suivie  de  deux  consonnes 
articulées  :  secte,  golfe.  Je  dis  articulées  toutes  les 
deux,  car  d'une  part  une  consonne  double  n'a  jamais 
en  fin  de  mot  (|ue  la  valeur  d'une  consonne  simple^ 
d'autre  part,  dans  un  mot  tel  c\vi'nvinnte,on  ne  pro- 
nonce qu'une  seule  consonne,  Vn  n'étant  plus  (juele 
signe  extérieur  de  la  nasalisation:  de  même  dans 
Duquesne,  Vs  ne  sert  plus  qu'à  allonger  la  voyelle. 
Mais  si  les  deux  consonnes  sont  articulées,  elles  pro- 
duisent le  même  ellel  que  l'atonie,  et  elles  le  produi- 
sent tavec  une  régularité  et  une  constance  parfaites, 
(jue  nous  ne  trouverons  pas  ailleurs.  Par  exemple, 
opte,  arc,  arche,  taxe  (car  .t=  es),  etc.,  ou  secte, berge, 
ferme,  reste,  vexe,  etc.,  ou  docte,  dogme,  golfe,  por- 
che, etc.,  ont  la  voyelle  plus  ou  moins  brève,  suivant 
les  cas,  mais  jamais  btngue  et  toujours  ouverte, 
et  ces  finales  n'()nljamais  d'accent  circontlexe  (lu 


1.  Je  ne  parle  pas,  UU'ii  entendu,  des  noms  élranRers,  comme 
Umhins,  où  l'h  alloiijîo  l'a,  k  côté  de  rnins,  (\m'\  a  l'«  hiff. 
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Toutefois,  ces  groupes  de  deux  consonnes  ne  com- 
prennent pas  ceux  où  la  seconde,  mais  la  seconde  seule, 
est  une  liquide,  /ou  r;  car  ceux-là  sont  traités  en 
français  comme  s'ils  ne  faisaient  qu'une  seule  con- 
sonne (1).  Ainsi  les  finales  en  -acle  ou  -adre,  par 
exemple,  peuvent  être,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  longues  ou  brèves,  ouvertes  ou  fermées,  et  ne 
doivent  pas  être  confondues  avec  les  finales  en  -acte 
ou  -a/jte,  ou  même  -arle,  toujoure  ouvertes,  et  toujours 
brèves  ou  moyennes;  de  même  être  peut  être  long 
ou  bref  [être,  mètre),  tandis  que  -erte,  fait  des  mêmes 
lettres,  n'est  jamais  long;  la  est  long  et  fermé  dans 
sabre,  tandisqu'il  est  nécessairement  ouvert  et  moyen 
dans  bKrbe,  qui  a  les  mêmes  consonnes,  et  même 
dans  marbre,  qui  en  a  une  de  plus. 

Malgré  cette  restriction,  il  reste  un  nombre  consi- 
dérable de  finales  toniques  dont  nous  n'aurons  pas  à 
nous  occuper  :  plus  de  trente  pour  chacune  des 
voyelles  a,  é,  o  (2).  Nous  n'aurons  donc  à  étudier  que 
trois  catégories  : 

1°  Les  voyelles  finales,  avec  ou  sans  consonne 
muette  :  panama,  ama^s),  clima't),  estoma{c); 

2°  Les  voyelles  suivies  d'une  seule  consonne  arti- 
culée, simple  ou  double,  avec  ou  sans  e  muet  :  car- 
tel, martèle,  mortelle; 


1.  Exaclement  el  en  fait,  les  groupes  sont  :  bl,  cl,  fi,  gl,  pi, 
et  br,  cr,  dr,  fr,  gr,  pr,  tr,  vr.  C'est  ce  que  les  gramiiiaiiions 
appellent  mula  euni  liquida.  Mais  nous  savons  que  les  mue  fies 
sont  b  et  p,  c  el  g,  d  el  t  ;  f  ei  v  sont  des  spiraiile.i  labiales  ou 
frica lires  .  On  voit  qu'en  principe,  parmi  les  muettes,  d,  t,  v, 
ne  se  trroupent  qu'avec  i  r,  en  français;  quant  aux  autres  spi- 
ranles.  s  et  z,  c/ï  etj",  elles  ne  se  groupent  même  pas  avec  Vr: 
quand  par  hasard  elles  en  rencontrent  un,  comme  dans  In-rai'l, 
ce  qui  est  rare,  elles  n'appartiennent  pas  à  la  même  syllabe. 

2.  Les  plus  nombreuses  sont  précisément  celles  dont  la  pre- 
mière consonne  est  /  ou  r,  comme  -arbe,  -arc,  -arde,  etc. 
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3°  Les  voyelles  suivies  de  deux  consonnes  articu- 
lées dont  la  seconde  seule  est  /  ou  r,  la  première  étant 
simple  ou  double  :  ??mî/re,  mètre,  mettre. 

\otre  seconde  observation  préliminaire  à  propos 
des  voyelles  toniques  a,  e,  eu,  o,  c'est  que,  lors- 
((u'elles  ont  l'accent  circonflexe,  elles  sont  longues 
eu  principe,  quand  elles  sont  suivies  d'une  syllabe 
inuetle,  sauf  dans  les  formes  verbales  (1). 

De  plus,  les  voyelles  a,  eu,  o  sont  fermées  quand 
elles  sont  surmontées  de  l'accent  circonflexe  :  p'Àle, 
jeùue,  rôle,  tandis  que  l'e,  également  fermé  jadis,  au 
nîoins  dans  certains  mots,  est  aujourd'bui  très  ou- 
vert presque  partout  dans  le  même  cas  :  pèrhe. 
frêle,  tète. 

iSous  verrons  (ju'ilen  est  exactement  de  même  de 
nos  quatre  voyelles  devant  Vs  doux  :  écrdise,  heweuse, 
chose  se  prononcent  comme  pkte,  jeûne,  rôle;  de 
même  trapèze  ou  françdÀse  comme  pèche  et  frêle. 
Aussi  les  finales  -ase,  -euse,  -ose,  -èse  ou  -aise  n'ont 
elles  jamais  d'accent  circonflexe  (2). 

Au  contraire,  nous  verrons  Tr  allonger  toujours, 
et  le  V  ordinairement,  la  voyelle  qui  précède,  mais 
sans  jamais  la  fermer  :  char  et  cher,  beurre  et  bord, 
hf'ave  et  brève,  ont  la  voyelle  longue,  mais  ouverte. 


1.  On  sait  que  cet  accent  tient  presque  toujours  la  place  d'une 
lettre  disparue,  généralement  un  s,  qui  ne  se  prononçait  plus, 
mais  dont  la  présence  allongeait  la  voyelle.  Seulenienl,  quand  la 
syllabe  qui  a  1  accenl  circonflexe  esl  (inale,  l'allongement  ne  se 
fait  plus  sentir  :  ahnkf,  /'orèt  et  t)ienlùt  (de  mônie  que  reçût  ou 
fit)  ne  se  prononcent  plus  autrement  qu\iiin&,  foret  et  piilflol. 
Il  enestde  même,  disons-nous,  de  aimùmesei  aimâtes,  comme  de 
finies  ou  reçûmes.  Et  ceci  n'est  pas  nouveau  :  M"»  Dupuis  l'avail 
déjà  constaté.  Nous  signalerons,  eu  temps  et  lieu,  les  autres  ex- 
ceptions. D'ailleurs,  comme  les  mots  à  accent  circonflexe  sur  la 
linale  ne  sont  pas  très  nombreux,  on  les  trouvera  tous  dans  les  notes. 

t.  Sauf,  trt's  mal  à  propos,  les  trois  noms  de  moi*  en  -ose; 
nivôse,  ventàsc  ^'[  jtluriôse 
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LES  VOYELLES 

Pour  étudier  les  voyelles,  nous  suivrons  Tordre 
du  tableau.  Nous  examinerons  donc  successivement  : 

1"  La  voyelle  a,  à  laquelle  nous  joindrons  le  groupe 
oi,  diphtongue  si  Ton  veut,  puisqu'il  exige  deux 
sons  vocaux,  ou  et  a,  mais  qui  est  plus  exactement 
un  a  précédé  d'une  semi-voyelle,  ou  ou  w,  et  qui  en 
tout  cas  peut  avoir  les  mêmes  nuances  que  l'a; 

2*^  La  voyelle  e,  ouverte  »)U  fermée,  en  y  joignant 
ce  et  sd,  diphtongues  latines,  généralement  fermées, 
ainsi  que  les  groupes  a/  ^ou  ay)  et  ei  (ou  ey),  qui  sont 
généralement  ouverts  ; 

3°  La  voyelle  eu,  ouverte  ou  fermée  ; 

4"  La  voyelle  o,  ouverte  ou  fermée,  avec  le  groupe 
au  (ou  eau),  généralement  fermé;  ^ 

5°  Les  voyelles  extrêmes,  ;,  u,  ou,  essentiellement 
fermées,  et  sur  lesquelles  il  y  a  donc  peu  à  dire, 
parce  que  la  prononciation  en  diffère  peu  d'un  motà 
r.Mitre; 

G"  Les  voyelles  nasales,  avec  leurs  graphies  diver- 
ses, faites  en  principe  des  diverses  voyelles,  suivies 
d'un  n  ou  d'un  m  ; 

7°  L'a  ynuet; 

8°  Les  semi-voyelles,  c'est-à-dire,  si  l'on  préfère, 
los  diphtongues. 


* 


I.  —  LA  VOYELLE   A. 


1»  L'A  final. 

L'a  final  n'est  ni  long  ni  fermé,  sans  être  tout  à  fait 
Ijrel'ni  tout  à  fait  ouvert;  il  est,  si  l'on  veut,  moyen, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  son  origine,  même  l'ahiatil' 
latin  :  camélia,  paria,  tapioca,  falbala,  panama,  mi'n 
culpa,  opéra,  delta,  il  va. 

Il  y  a  quelques  exceptions,  j'entends  quelques  a 
fermés.  Ce  sont  : 

1°  Le  nom  même  des  lettres  a  et  k,  et  les  noies  de 
musique  fa  et  la:  comparez  la  lettre  a  avec  î7  a,  et 
c'est  un  la  avec  il  est  là  (1). 

Toutefois,  dans  l'expression  abc,  Va,  devenu 
atone,  comme  l'a  de  à  Paris,  est  moins  nécessaire- 
ment fermé  que  quand  il  est  seul. 

2°  Le  mot  bêta.  On  se  demande  pourquoi,  si  ce  mot 
est  vraiment  une  forme  dialectale  de  bétail,  où  l'a 
s'est  ouvert  depuis  longtemps.  iSous  noterons  cepen- 
dant que  ce  mot  s'emploie  surtout  comme  une  espèce 
d'interjection,  dont  le  son  se  prolonge. 

3°  Le  mot  chocolat,  au  moins  à  Paris.  C'est  peut- 
être  à  cause  de  son  étymologie  espagnole  chocolaté, 
mot  qui  a  l'accent  sur  l'a; mais  cet  a  est  destiné  à 
s'ouvrir,  comme  dans  les  autres  mots  en  -at,  ft  on 
n'est  nullement  obligé  de  le  fermer. 


1.  Le  Dicfiojimiire  général  donne  la  fermé  et  fa  ouvert  : 
c'est  cerlainemeiil  une  erreur,  si  ce  n'est  pas  nue  faute  d'impres- 
sion. Un  noiera  en  passant  que  les  nom»  ilcs  vgyelles  inlernie- 
tiiaires,  é,  eu,  o,  cl  ceux  des  consonnes  <|ni  s'énoncenl  avec  un 
e  kln  suite,  A,  c,  ri,  etc..  sont  ^Kalement  fermés,  ainsi  que  le» 
noies  ilf)  ou  /•»*,  car  tous  iipparlicnnenl  à  des  (In.nlos  formées. 
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4"  Les  interjections  bah  et  howra.,  dont  le  son  se 
prolonge  naturellement;  mais  si  l'on  fait  de  hourra 
un  substantif,  il  rentre  dans  la  règle  générale. 
Hourra  est  d'ailleurs  d'origine  anglaise,  et  avait 
d'abord  un  h  final  ;  or  Y  h  final,  qui,  en  dehors  des 
interjections  bah  et  pouah,  appartient  uniquement  à 
des  mots  d'origine  étrangère,  avait  pour  effet  d'al- 
longer et  de  fermer  Va;  mais  cet  effet  est  aussi  en 
voie  de  disparition,  à  mesure  que  les  mots  achèvent 
de  se  franciser  (1). 

Quand  l'a  est  suivi  d'une  consonne  qui  ne  se  pro- 
nonce pas,  elle  n'y  change  pas  d'ordinaire  grand 
chose;  et  surtout,  ici  comme  partout  ailleurs,  les 
pluriels  ne  différent  plus  en  rien  des  singuliers  :  un 
opéra,  des  opéras,  une  villa,,  des  villas  (2). 

Peut-être  l' a  s'ouvre-t-il  un  peu  plus  devant  le  t  (avec 
ou  sans*)  :  un  candidat,  des  candidats  (3).  Peut-être 
aussi  est-il  encore  un  peu  plus  ferpié  dans  les  futurs, 
comme  tu  aimeras,  que  dans  les  prétérits,  comme  tu 
aimas,  mais  c'est  peu  de  chose. 


1.  La  preuve,  c'est  que  beaucoup  d'/i  sont  tombés,  nolain- 
ment  dans  casba,  véranda,  smala,  massora,  et  même  poussa. 
et  les  noms  de  lieux  arabes,  comme  Blida  ;  mais  ceu.x  qui  res- 
tent ne  se  sentent  guère  plus,  pa?  exemple  dans  su>*a(b),  ou  même 
s/io(h),  surtout  dans  s/ia(h)  de  Perse,  ou  Jéhovai^)  :  je  ne  vois 
guère  qu\4//o/t,  où  l'on  maintienne  parfois,  par  un  effort  t'o- 
lon taire,  l'a  long  et  fermé. 

2.  Cette  identité  de  prononciation  entre  les  singuliers  et  les 
pluriels  est  déjà  constatée  par  M"«Dupuis:  mais  les  voyelles  sont 
restées  longues  et  fermées  pendant  longtemps  au  pluriel,  en 
souvenir  du  temps  où  ïs  se  prononçait;  elles  ne  le  sont  plus  au- 
jourd'hui que  dans  certaines  provinces. 

3.  Sauf  bien  entendu  bit,  dégM,  mkt,  appit,  où  l'a  est  en- 
core un  peu  fermé  par  l'accent  circonflexe,  qui  a  remplace  Vs 
antérieur;  mais  cotte  différence  même  est  en  voie  de  disparaître. 
C'est  déjà  chose  faite,  nous  l'avons  dit,  pour  les  sui)jonctifs  : 
aimkt  (pour  ainiAst)  ou  aima  ne  diffèrent  plus  en  rien,  et  mal- 
heureusement la  confusion  des  prononciation  amène  parfois  la 
confusion  dea  formes  elles-mêmes. 
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Toutefois,  Va  est  resté  en  général  un  peu  long  et 
fermé,  au  moins  à  Paris,  dans  la  plupart  des  mots 
qui  ont  un  s  au  singulier  comme  au  pluriel  :  ia.s, 
fa.«,  /as,  lilns,  trépdiS,  tùs.  Mais  ici  mcnie,  par  ana- 
logie, l'a  s'est  ouvert  ou  tend  à  s'ouvrir  dans  un 
grand  nombre  de  mots  :  galiniatias,  tracus,  chas, 
et  surtout  les  mots  en  -las,  -nas,  -ras  et  -tas  :  matelas, 
chasselas,  cervelas,  entrelacs  et  verglas,  ananas  et 
cadenas^  bras  et  embarras,  taffetas  et  galetas.  Mimuo 
des  rimes  comme  cas  et  avocats,  bas  et  grabats  n'ont 
[dus  rien  de  choquant. 

2»  L'A  suivi  d'une  consonne  articulée. 

Quand  l'a  est  suivi  d'une  consonne  articulée,  en 
l»rin(;ipc  il  s'ouvre  et  s'abrège  plus  ou  moins.  Le  rôle 
ijue  joutMit  ici  les  consonnes, ou  du  moins  la  plupart 
des  consonnes,  vSe  marque  ncltement  dans  certains 
féminins  :  l'a,  qui  n'est  encore  que  moyen  dans  dé- 
licat, catidnlaf,  scélérat  ou  t»J5f/a/,  achèvede  s'ouvrir 
cl  de  s'iibrégei-  dans  délicate,  candidate,  scélérate  ou 
iagrate[i).  Ktcc  quiprouve  bien  que  c.'estlji  consoimc 
qui  tait  t(uit,et(picr^  muet  n'y  est  pour  rien,  c'est  que 
mate,  féminiu  de  mat,  ne  se  prononce  pas  autrement 
que  le  masculin,  le  f  étant  articulé  dans  les  deux  cas. 

dette  ouverture  de  l'a  se  mani leste  presque  égale- 
ment dans  la  plupart  des  finales  à  consonne,  qui 
ainsi  ne  ditlèrent  les  unes  des  autres  que  par  la 
quantité  [•!).  C'est  donc  la  quantité  qui  nous  permet- 
tra de  les  classer. 


1.  Sans  aucun  souci  de  l'ëlyiuologic,  comme  on  peut  voir. 
Ainsi  l'a  de  pémtes  ou  sonule,  qui  était  long  en  laliu  uu  en  ilR- 
lien,  est  bref  en  français;  de  mCMiie  pour  s'êvude  ou  arcune. 

2.  Je  ne  parle  pas  bien  entendu  des  linales  dont  il  est  ques- 
tion page  :J8  :  algue,  calme,  Alpes,  saloe,  apte,  rliulnirt^e,  charge, 
rrliartir,  éctiarpc,  clc.  :  on  sait  que  l'a  n  y  est  jamais  lon^;  ni 
fermé. 
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I.  A  bref.  —  Les  finales  les  plus  brèves  sont  celles 
dont  la  consonne  est  une  des  trois  explosives  brus- 
ques, c,  p,  t  (1). 

l"  -ac,  -ak  et  -aque  :  cognac  et  /ac,  laque  et  bara- 
que (2). 

2»  -ap  et  -ape,  ou  -appe  ;  cap  et  cap«,  pape  el 
frappe  (3  ,  On  ferme  souvent  l'a  dans  dérape,  par 
une  fausse  analogie  avec  râpe,  qui  est  pour  raspe, 
mais  c'est  une  erreur. 

3*  -at  et  -ate,  ou  -affe,  et  même  -âtes  ;  ma/  et  fo- 
mate,  rate,  sonate  et  donnâtes  (4). 

Ici  encore,  il  ne  faut  pas  qu'une  fausse  analogie 
fasse  altérer  les  formes  des  deux  verbes  mater,  qui 
n'en  font  quun  :  ils  viennent  de  mat,  terme  du  jeu 
d'échecs,  dont  1'^  est  ouvert  et  bref,  et  sans  rapport 
avec  mater,  terme  de  marine  dérivé  de  mat. 

Avec  ces  finales  doivent  figurer,  étant  brèves 
aussi,  celles  qui  ont  une  spirante  également  brus- 
que ou  sourde,  f,  ch,  s. 


1.  Il  s'agit  bien  entendu  du  c  guttural  el  non  du  c  spirant 
ou  sifflant  de  ce  el  ci. 

±.  De  même  Dalzdc on  Auiill&c,  Karnak,  Bdcli  ou  Androm&- 
que.  On  excepte /saac  et  Jacques,  dont  l'a  est  fermé,  et  naturel- 
lement Pkque  et  PÂques,  pour  Pn-s/pte.  D'ailleurs  Isaac  s'est 
longtemps  prononcé  i.sac.  où  la  conlractioii  naturellement  allon- 
geait la  voyelle.  La  réaction  orliiographique  a  t;iil  rélahlii-  le 
premier  a,  mais  l'effort  fait  pour  distinguer  les  voyelles  main- 
tient l'allongement  de  la  seconde.  En  revanche,  on  ouvre  ordi- 
nairement l'a  dans  les  Jacques  (d'où  Jacquerie,  et  peat-ôtr  ■ 
jaquette),  et  dans  faire  le  Jacques. 

3.  De  même  Gap,  Pri^pe,  Chuppe,  Esculipe,  Jemm&pes,  lu 
Trappe. 

4.  On  exclut,  bien  entendu,  }tâle,  bute,  f/dte,  mate  et  démûle, 
pâte,  empâte  et  appâte,  el  hâte,  qui  tous  ont  perdu  un  .<;. 
L'a  est  douteux  dans  Piltte,  seul  parmi  les  noms  propres  : 
cf.  Josaphat,  Crotites,  Héc%l€,  Agathe,  Dalmale»,  Carputhes, 
Socnle,  etc. 
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1°  -af,  -afe  et  -aphe  :  gnaf,  f/n/fe,  orlho'jvaphe. 
2°  -ache  :  /t,  tache,  moustache,  arrache  (1). 

3°  -ace  et  -asse,  ou  -ass  (mais  non  -as)  :  dédicace  et 
mrcai'A'e,  chasse,  face  et  fasse,  terrasse  et  vorace, 
ra>/-grass,  etc.,  et  les  imparfaits  de  subjonctifs,  au- 
trefois longs.  Mais,  comme  tout  à  l'heure  pour  les 
mots  en  as  où  Vs  ne  s'articulait  pas,  il  y  a  ici  beau- 
coup d'exceptions  parmi  les  mots  en  -asse. 

L'a  est  fermé  et  long  en  principe,  d'abord  dans 
les  dérivés  des  mots  en  -as  qui  ont  l'a  long,  mais 
non  pas  dans  tous.  Il  l'est  dans  les  adjectifs  fémi- 
nins Aa^se,  lasse  (elle  verbe)  étirasse, qui  conservent 
l'a  fermé  du  singulier;  puis  dans  les  verbes  amasse 
ol  ramasse,  passe  et  trépasse  (avec  impasse,  quoique 
moins  régulièrement),  sasse  et  ressasse  (pas  toujours 
non  plus),  tasse  et  entasse,  peut-être  même  compassé, 
damasse,  biasse  et  le  substantif  embrasse  (mais  non 
le  verbe).  11  est  fermé  également  dans  casse,  terme 
d'imprimerie,  dans  prélasse,  par  analogie  avec  /ass»?, 
dans  classe  et  déclasse,  et  le  substantif  tasse.  A  Paris, 
on  y  ajoute  généralement  calebasse,  échasse^  nasse, 
cadenasse  et  Parnasse  ou  Montpai'nasse,  et  même  des 
mots  en  -ace  ;  espace  et  lace,  avec  ses  dérivés  ;  mais 
ceci  n'est  point  du  tout  indispensable,  pas  plus  (|ue 
pour  la  casse  du  pharmacien,  ou  la  casse  de  la  cui- 
sinière (2). 


1.  De  nfit''me  Malg&che,  Gamuche,  Camche,  Euat&che,  elc. 
On  excepte  naturellement  bkche,  rahàche,  fiche,  ffàche,  Ihche. 
reldche,  miche  (suljstanlif  ou  verbe)  et  lâche  (ne  pas  confon- 
dre avec  lâche)  :  tous  uvaienl  un  s,  sauf  6âc/(«  et  miche  (salad*>  , 
qui  ont  pris  l'accent  circonllexe  par  analogie. 

2.  Sauf  pour  rimer  avec  chisse  et  grice,  dont  l'accent  cir- 
conncxe  est  d'ailleurs  assez  mal  juslilié.  Quant  à  crusse,  il  est 
(nujoiirs  ouvert,  et  a  toujours  été  href,  et  je  ne  sais  pouniiini 
Michaëlis  et  l'assy  distinguent  ici  l'adjectif  du  substantif  :  rt-M 
le  inrine  mol.  Savun lasse  a  eu  l'a  fermé;  il  s'est  ouvert,  par 
anulo(;ie  avec  tous  les  mots  ui^  le  suftixe  asse  prend  un  sens  péjo- 
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Quant  aux  mots  en  -as  où  1'^  s'articule,  l'a  y  est 
fermé  partout;  mais  il  n'y  a  là  de  proprement  fran- 
çais que  le  mot  a*  (terme  de  jeu)  et  les  interjections 
las  ou  hélas  ;  les  autres  mots  sont  des  mots  grecs, 
latins  ou  étrangers,  et  surtout  des  noms  propres  an- 
ciens (y  compris  atlas  et  hypocras).  Cette  prononcia- 
tion s'est  imposée  même  à  des  mots  récents,  où  Té- 
tymologie  semblait  exiger  un  a  bref  et  ouvert,  comme 
stras  et  vasistas  (1). 

II.  A  moyen.  —  Immédiatement  après  ces  finales 
viennent  celles  dont  la  consonne  est  une  des  trois 
explosives  sonores  ou  retardées,  b,  d,  et  g  .2).  La 
résonance  qui  précède  le  son,  et  qui  en  retarde  l'ex- 
plosion, a  pour  effet  de  rendre  la  voyelle  un  peu 
moins  brève  ;  mais  elle  est  tout  aussi  ouverte  dans 
chacune  des  finales. 

1°  -ab  et  -abe  :  nabab,  arabe,  syllabe.  Pourtant  l'a 
de  crabe  est  généralement  fermé  à  Paris  et  dans  le 
Nord,  quoique  rien  ne  justifie  cette  prononciation  (3). 


ralif.  Misse,  terme  de  jeu.  a  aussi  été  long.  D'autres  encore  onl 
été  longtemps  discutés.  Ajoutons  que  l'a  est  long  dans  Aniie- 
niisse  et  Grasse,  et  bref  dans  le  Tasse,  comme  dans  tous  les 
autres  noms  propres  :  Paillasse,  Madécasses,  Sarg&sses,  aussi  bien 
que  Curiace,  Ignace,  Boccace,  Daces,  Laplace,  Horace,  Thrace, 
Alsace,   etc. 

1.  Le  Dictionnaire  général,  qui  s'en  rapporte  trop  facilement 
à  l'clymologie,  conserve  l'a  ouvert  et  bref  dans  stras  (du  nom 
propre  Strass]  et  vasistas  (deTallemand  u-as  ist  (las),ei  même  dans 
/jj//)OCJ-as;  il  ne  distingue  pas  entre  ce  qui  devrait  être  et  ce  qui  est. 

i.  Entendez  le  g  guttural,  et  non  le  g  chuintant  qu'on  entend 
dans  ge  et  gi. 

3.  Le  Dictionnaire  général  Je  fait  ouvert,  et  il  a  certaine- 
ment raison  en  principe,  sinon  en  fait.  On  se  demande  ce  qui  a 
pu  amener  cette  prononciation  singulière,  qui  i-emonle  fort  loin. 
Cet  a  finira  probablement  par  s'ouvrir  là  comme  ailleurs,  un 
jour  où  l'autre,  à  cause  du  S,  comme  a  fait  \'o  de  glof)e  e\,lol>e. 
«lui  jadis  était  fermé  aussi.  L'a  de  Souabe  est  aussi  bref  que  celui 
de  Mab  ou  Achàb. 
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±^  -ad  et  ade  :  aulmde,  pintade,  bravade  (1). 

3°  -ag  ol  -ague  :  ziffzag,  bague.  Beaucoup  de  gens 
l'ermeiil  Va  dans  vague,  subslanl.il"  ou  adjectif,  et 
même  parfois  dans  divague  :  cela  fait  ])ien  en  vers, 
mais  non  ailleurs  (2). 

De  mt'me  l'a  est  plutôt  moyen  que  bref,  mais  tou- 
joui'S  t'g.ilement  ouvert,  dans  les  finales  à  l,m  ou  n, 
(|ui  peuvciitaiissi  être  considérées  comme  retardées. 

1°  -a/ et  -aie,  ou  -aile  :  chacal  et  ttnimaf.  scant/nlf 
»'t  daUe^  sale  et  salle.  Les  poêles  font  volontiers  ri- 
mer exhale  avec  les  mots  en  Me  (3).  D'autre  part 
l'analogie  de  hMe  fait  quelquefois  allonger  outre 
mesure  Va  bref  de  Jiale,  du  verbe  haler  (un  bateau). 
Enfin,  dans  certaines  provinces,  sale  se  prononce 
sale,  mais  cette  prononciation  est  t(»ut  à  fait  mau- 
vaise. 

2"  -ame  ou  -amme  ;  gamme  et  bigame,  drame  et 
gramme.  11  faut  encore  excepter  clame  et  ses  com- 
posés, où  s'est  maintenue,  tant  l>ien  que  mal,  la 
quantité  étymologique,  comme  autrefois  dans  famé  ; 
et  aussi  flamme  et  enflamme,  avec  oriflamme,  sans 


1.  De  iiKine  Joad,  Tchid,  Timg&d,  Alcibiide,  tlenri&de, 
l'Iéi&des,  elc. 

2.  L'a  est  moins  ouvert  dans  Reîchsta.g  et  Landlig,  mois 
élrangers,  que  dans  zigzag.  Il  eal  ouvert  dans  Ag^g,  CopenfiBgue, 
liingue,  l'rAgue,  elc. 

3.  Ce  sotil  /tà/c,  mîile  et  rkle  (verbe),  qui  ont  perdu  un  s^  avec 
râle,  oiseau  (pour  raa//e),  châle  et  pdle.  dont  Laccenl  esl  peu 
jusliflé.  On  y  joindra  Udle,  qui  a  aussi  perdu  un  s,  el  Domhii{.<i)li\ 
qui  a  f^ardé  le  sien  :  cL  Duche{s)ne,  Se{s]le,  etc.  Sainl-Griwl  et 
Huisdnrl,  où  on  ne  prononce  qu'un  o,  ont  aussi  la  finale  lon>rur 
el  fermée,  et  l'obligation  de  dislinguer  deux  a  parait  fermer  à 
demi  Va  fmal  de  Huai  ou  Tra>i.iva!i\.  L'aesl  ouvert  dans  les  autres 
noms  propres,  Monlré&l,  Marliil,  Annih&l,  Portugal,  CohIkI, 
LoyfihAlle,  CuncAle,  Heng»le,  aainl  Françoi»  de  S»Lles,  Anthiif 
raies,  etc. 
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doute  parce  qu'autrefois  on  prononçait  flan-me,  avec 
une  nasale  (1). 

^J""  -ane  ou  -anne  :  cane  et  canne,  romane  et  panne, 
sultane  et  havane.  Il  n'y  a  plus  lieu  d'excepter  les 
mots  savants,  comme  profane,  malgré  lopinion  de 
Thurot,  qui  fermait  l'a,  à  cause  de  l'étymologie. 
D'autres  ferment  encore  l'a  dans  plane  ou  éviane, 
sans  doute  pour  le  même  motif;  d'autres,  sans  mo- 
tif cette  fois,  dans  bibliomane  et  d'autres  composés 
en  -mane,  ou  même  dans  glane;  autant  d'erreurs, 
d'ailleurs  assez  peu  répandues  ;  tout  au  plus  peut-on 
admettre  plane  long,  par  emphase,  surtout  en  vers. 

11  y  a  pourtant  deux  ou  trois  exceptions.  Damne 
conserve  toujours  l'a  fermé  (sans  doute  pour  le 
même  motif  que  flamme],  mais  déjà  beaucoup  moins, 
et  surtout  beaucoup  moins  généralement,  dans  con- 
damne, qui  est  d'ailleurs  plus  employé.  Dame-Jeanne 
le  garde  aussi,  à  cause  de  la  fausse  étymologie  qu'on 
prête  à  ce  mot.  Les  musiciens  conservent  volontiers 
l'a  fermé  de  l'italien  dans  soprane,  tandis  qu'il  s'ou- 
vre dans  soprano.  Enfin,  la  manne  (des  Hébreux)  a 
eu  longtemps  l'a  fermé,  probablement  aussi  pour  la 
même  raison  que  flamme,  et  l'.^cadémie  lui  a  con- 


1.  A  ces  mots  il  faut  ajouter  brihme,  à  cause  de  IVt,  sans 
compter  âme  {pour  an-me  nasal),  blâme  et  pâme,  qui  ont  perdu 
leur  s,  et  infâme  (par  réaction  étymologique,  et  aussi  par  em- 
phase, car  il  avait  autrefois  l'a  bref,  comme  difl'ame).  Pour  ne 
pas  Iraliir  le  poète,  mais  pour  ce  motif  seulement,  il  faudra  pro- 
noncer bravie  avec  a  fermé  dans  ces  vers  : 

Kilo  brame 
Coninio  une  âme 
Qu'uoe  flamme 
Toujours  suit. 

V.  Iluao,  leê  Djinn$. 
La  double  voyelle  parait  fermer  à  demi  Vn  final  dans  Bala&m 
eiAbrahavi,  comme  ci-dessus  dans  /saac  ou  Baa.1;  il  est  ouvert 
dans  les  autres  noms  propres, /io^oam,  Pi-iam,  Amutn,  Bergame, 
Pyrawjc,  etc. 
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serve  jiisqu'A  présent  cette  prononciation;  mais  la 
consonne  double  tend  naturellement  à  abréger  l'a, 
comme  dans  vid^nne  (panier),  et  Va  fermé  parait  y  de- 
venir suranné  (1). 

A  ces  finales  nous  joindrons  les  finales  mouillées, 
qui  ont  encore  l'a  un  peu  moins  bref  que  les  précé- 
dentes (2). 

1°  -agne  :  ba.gne,  campd^gne,  montagne.  Mais  on 
ferme  encore  Va  dans  gagne  le  plus  souvent  (3). 

iS"  -a/7  et  -aille  (4)  ;  sera.il,  bétail,  médaille. 

Cependant  rail  prononcé  à  la  française  est  pres- 
que fermé  (5).  Sérail  l'est  aussi  quelquefois,  quoique 
un  peu  moins,  et  ce  n'est  pas  à  imiler. 


1.  Le  Diclionnaire  général  donne  à  ce  mot  l'a  ouvert  et 
moyen.  L'accent  circonflexe  est  seulement  dans  due,  pour  a(s)nfi, 
dans  flâîie  (élym.  inconnue),  indues,  qui  f;i"'de  l'a  lonj^  du  lalin, 
el  crdne  (dont  rallongement  ne  s'expliijiie  pas).  On  terme  aussi 
assez  généralement  l'a  de  Jed.Jine,  quand  il  n'y  a  pas  de  nom  à 
la  suite  (moins,  par  exemple,  dans  Jeanne  ii'All)ret).  Beaucoup  de 
gensdisent  encore  Anwe  avec  a  fermé  et  long,  et  surtout  .Wane- 
Anne,  sans  doute  afin  de  distinguer  ce  prénom  de  Marià)ine.  D'ail- 
leurs Marianne  aussi  eut  autrefois  l'a  long,  puisqu'on  l'écrivait 
Mariamne,  comme  condamne,  et  Diane  égalemcnl,  à  cause  de 
l'étymologie.  Cet  a  est  bref  et  ouvert  aujourd'hui,  comme  dans  les 
autres  noms  propres,  ./Ariane,  Guyane,  Toscane,  Moilane,  Aris- 
tophane, Tusculaîies,  Tigr&ne,  Fontanes,  etc.,  aussi  bien  <)ue 
Cannes,  Lannes,  Suzanne,  Lausanne,  ou  Ahriman  et  les  noms 
étrangers  en  -7nann;  on  doit  le  fermer  dans  //a/m,  à  cause  de  IVi 
qui  le  suit. 

â.  Le  Dictionnaire  général  les  fait  longues  par  principe. 

3.  (>eci  reste  du  temps  où  ce  mot  se  prononçait  gan-gne.  L'a 
est  ouvert  également  dans  Ascagne,  Cerdagne,  Allemagne,  Es- 
pagne, etc. 

4.  (rest-à-dire  a,  suivi  d'un  l  mouillé,  mais  qui  se  prononce 
en  réalité  comme  a-ye,  l'ancien  son  mouillé  étant  complètement 
perdu. 

^.  Prononcé  à  l'anglaise,  nous  le  retrouverons  à  ai.  avec 
mail-  coac/i. 
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Mais  les  mots  en  -aille  méritenl  un  examen  par- 
ticulier. A  Paris,  on  fait  encore  une  différence  très 
nette  entre  -a/7  et  -aille,  qui  autrefois  était  fermé  et 
long  presque  partout.  Toutefois  cette  prononcia- 
tion n'est  pas  universelle  aujourd'hui,  tant  s'en 
faut,  ni  applicable  à  tous  les  mots  en  -aille.  Elle  pa- 
rait assez  justitiée,  encore  qu'elle  ne  soit  pas  tou- 
jours indispensable,  dans  les  mots  qui  expriment 
une  intention  péjorative,  qu'on  marque  précisément 
d'ordinaire  en  appuyant  sur  la  finale,  quelle  que  soit 
l'élymologie  :  viouacaille,  racaille,  auliquaille,  fro- 
cAÎtle,  catiaille,  cochonnaille,  ferraille,  prèlraille,  va- 
letaille, crevaille  et  vingt  autres,  qui  d'ailleurs  sont 
d'origine  populaire,  et  ont  droit  de  conserver  la  pro- 
nonciation populaire  (  1).  De  même  les  verbes  en-ailler, 
de  même  intention,  et  qui  ont  l'a  fermé,  même  à 
l'infinitif,  ne  peuvent  lavoir  ouvert  quand  il  est  to- 
nique :  piaille,  criaille,  se  chamaillent,  rimaille, 
tiraille,  braille,  se  débraillé,  écrivaille,  et  bien  d'au- 
tres. On  peut  y  ajouter  certainement  raille  et  déraille. 
Mais,  d'autre  part,  l'a  n'a  jamais  été  fermé  dans  mé- 
daille, de  l'italien  medaglia;  Va  fermé  est  également 
peu  usité  dans  faille  (soie)  et  faille  (fente  ,  moins 
encore  dans  les  verbes  qui  correspondent  à  des  sub- 
stantifs en  -ail  :  baille  {ne  pas  confondre  avec  bâille), 
émaille,  détaille,  travaille,  se  prononceraient  diffici- 
lement dune  autre  manière  que  bail,  émail,  détail  et 
travail;  les  subjonctifs  aille,  faille,  vaille,  se  sont 
certainement  abrégés,  ainsi  que  écaille  et  maille, 
noms  ou  verbes,  et  aussi  tressaille  [i).  Pour  les 
autres,  on  a  parfaitement  le  droit  d'hésiter,  et  la 


1.  11  esl  remarquable  qu'au  contraire  la  même  intention  péjo- 
rative lend  plutôt  à  ouvrir  et  abréger  l'a  de  la  finale  -asse. 

i.  Je  sais  bien  que  d'aucuns  Terment  et  allongent  autant  qu'ils 
peuvent  où  voulez-voua  que  j'iille  ;  mais  cela  ne  sent-il  pas  un 
p^u  le  faubourg  extérieur? 
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prononciation  parisienne  ne  simpose  pas  :  -pnilh 
lui-même  n'est  pas  plus  dialectal  avec  a  ouvert 
quavec  a  fermé,  d'autant  plus  que  ceux-mèmes 
({ui  le  ferment  dans  la  papille  tout  court,  l'ouvri- 
ront aussi  bien  dans  la  pa.ille  humide  des  cachots, 
au  moins  s'ils  parlent  vite.  Il  en  est  de  même  pour 
taille  {{). 

Ajoutons,  pour  compléter,  que  l'a  est  ouvert  et 
bref  dans  les  finales  eu  -aye  oîi  l'y  ne  se  dédouble 
pas  :  cobaye,  cipaye  (2). 

III.  A  long.  —  Voici  enfin  des  finales  dont  l'a  peut 
être  tenu  pour  tout  à  fait  long,  soit  en  restant  par- 
faitement ouvert,  soit  eu  se  fermant  plus  ou  moins. 
Ce  sont  celles  qui  ont  un  r,  ou  une  spirante  sonore, 
ê,  V,  z. 

i"  L'a  est  long,  mais  ouvert,  dans  les  finales  qui 
ont  un  r,  -ar  (avec  ou  sans  consonne)  et  are  ou 
-arre  :  art,  are,  arrhes  ou  hart,  car,  quart  ou  placard, 
marc,  mare,  amarre,  camard  ou  cauchemar,  tu  pars, 
il  part,  je  prépare.  Il  u"y  a  point  d'exception  pour 
les  finales  masculines  qui  toutes  ont  l'a  parfaite- 
ment ouvert.  Il  semble  qu'autrefois  l'a  était  sou- 
vent fermé  dans  les  mots  en  -are  ou  -arre;  il  l'est 
encore  un  peu,  et  même  un  peu  trop  à  Paris,  dans 


1.  Ce  mol  osl  le  seul  pour  lequel  le  Dictionnaire  général  hé- 
site. Maisd'ailleiiis  .sa  (ioctrine  ;i  sitifïiilii'remcnl  chani,'o  au  cours 
(le  l'iiiipressioii  :  Jusqu'à  la  Icllie  O,  tous  les  a  sont  ouverts,  sauf 
ilans  god'àille  el  quelques  vcrbos  eu  -ailler  ;  ii  partir  d'O,  l'a  fcrnio 
Icuiportn  do  beaucoup;  mais  pourquoi  relrvailles  et  troiwAHtt^ 
ont-ils  Va  ouvert,  à  côté  de  sevinUles  el  volaille,  qui  l'ont  ferincV' 
—  Il  va  sans  dire  qu'à  Paris  ou  fait  l'a  loti};  et  fermé  dans 
Vprf&illes,  el  aussi  dans  Cornouttillen  ou  Xainlrnilles,  el  mi^mc 
dau>  Si>Rilles. 

2.  De  niAme  iiisrhi/e,  Lucai/ns,  llenitaifi-,  lUni/e.  On  prouoiici- 
Hmrs  (le  la  même  façon,  el  aussi  quehpies  mots  élrani^ers  en  -«ï, 

rrimnir  S/itfiif/liHÏ  :  voir  pi^''  1  !"•  noie  2. 


L>   I  M.    CO\SO\M-:   ARTICLLÉE  S9 

oarre  et   rernbarre ,    carre   ou  contrecaiTe^   gare   et 
bagarre,  et  même  rixre  (1). 

2°  Dans  les  finales  en  -âge,  autrefois  irrégulières, 
l'a  s'allonge  aujourd'hui  régulièrement,  mais  reste 
encore  ouvert,  exactement  comme  dans  les  finales 
eu  -ar  :  mariage .  ménage,  élalage  (2;.  Le  mot  â^^e  lui- 
même  a  aujourd'hui  l'a  ouvert,  malgré  Taccent  cir- 
conflexe, et  se  prononce  comme  les  autres  :  à  mou 
d.gc  dift'ère  bien  peu  de  ramonage. 

'.i"  Le  cas  est  presque  le  même  pour  les  linales  en 
-ave  :  cave,  lave,  esclave,  grave;  mais  l'a  a  déjà  une 
It'ndance  à  se  fermer,  au  moins  dans  grave  adjectif, 
l't  dans  esclave  {'^). 

V^  L'a  est  tout  h  fait  long  et  fermé  dans  les  finales 
en  -ase,  -az  et  -aze,  qui  se  prononcent  comme  si  elles 
avaient  un  accent  circonflexe  :  base,  blase  ou  extase, 
yaz  ou  ga.ze  (4). 


1.  Il  me  semble  qu'il  ne  l'est  plus  dans  les  noms  propres, 
Baléares,  Icare,  Pinda.re,  Bulgare,  Téna.re,  Saint-Lazare,  etc. 
Faute  d'avoir  distingué  entre  bref  et  ouvert  (quil  appelle  aigu), 
comme  entre  l(mg  e\.  fermé  (qu'il  appelle  grave),  Thurot  a  man- 
qué de  précision  et  d'exactitude,  autant  que  les  grammairiens 
qu'il  cite,  en  ce  qui  concerne  les  finales  en  -re.  J'ajoute,  en  pas- 
sant, que,  dans  le  même  chapitre  de  la  quantité,  il  a  oublié  les 
finales  en  -se  doux  {-ase,  -èse,  etc.). 

2.  De  même  Astijage,  Péhge  et  même  Péla{s)ges,  Ménage, 
AbencerAges,  Carth^ge,  Carav&ge,  etc. 

3.  Peut-être  l'a  est-il  un  peu  plus  bref  dans  les  formes  ver- 
bales :  il  ôat'C,  pa.ve  ou  grave,  par  analogie  avec  biver,  paver, 
gnvei';  cette  distinction  a  déjà  été  faite  par  un  grammairien 
du  XYii»  siècle,  Cbifflet,  qui  cependant  exceplait  enc&ve,  évidem- 
ment à  cause  de  cace.  Tous  ces  mots  ont  été  autrefois  très  dis- 
cutés. L'a  a  également  une  tendance  à  se  fermer  dans  les  noms 
propres,  Moldioes,  Barnave,  M&raves,  TamaUve,  Octave,  Gus- 
tive,  etc. 

4.  De  même  Anahase,  Caucsise,  Las  Cises,  Métastase,  Diaz, 
Hedjaz,  Decazes,  etc. 
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En  résumé,  l'a  reste  bref  ou  moyen  devant  (jua- 
tor/.e  consonnes,  sauf  les  exceptions,  et  s'ailonpe 
devant  quatre  ou  cinq  seulement.  Mais  il  n'est  fermé 
régulièrement  que  devant  une  seule,  la  sifflante 
douce. 

S**  L'A  suivi  des  groupes  à  liquide. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  examiner  pour  l'a  tonique 
que  les  groupes  où  il  est  suivi  de  deux  consonnes, 
dont  la  seconde  est  une  liquide,  groupes  qui  sont 
tous  très  courts. 

Quand  la  seconde  consonne  est  un  /,  Va  s'allonge 
assez  ordinairement  et  tend  à  se  fermer;  mais  trois 
groupes  seulement  de  cette  espèce  se  sont  formés  en 
français. 

i°  Les  mots  en  -able  ont  toujours  été  fort  discutés. 
L'a  est  encore  un  peu  fermé  et  assez  long  dans  les 
substantifs  diable,  jiible,  sable,  fable,  érable  et  dans 
affahle  et  accable  :  beaucoup  de  gens  prononcent  ces 
mots  exactement  comme  h'kblc,  câble  et  rdble.  C'est 
parfaitement  correct,  pourvu  que  cette  prononcia- 
tion ne  passe  pas  à  table  ou  étaA/e,  ni  surtout  aux 
adjectifs  à  suffixe  -able,  dont  Va,  sans  être  bref, 
n'est  pas  non  plus  fermé.  Toutefois  on  pense  bien 
(ju'en  poésie,  dans  la  rime  accable-hnplacable,  l'a 
doit  être  absolument  fermé,  pour  être  plus  long  (1), 

2°  Les  mots  en  -acle  ont  été  aussi  fort  discutés.  L'a 
psl  ouvert  généralement  dans  maclc  et  les  mots  en 
-nacle  et  -tacle  :  cénacle,  pinacle,  obstacle,  et  c'est  une 


1.  l.c.  Diclionttaire  fféitérul  fait  l'a  loii(;  partout,  mais  rouvre 
aussi  partout,  sauf  dans  /'a/>/e  ;  ponniuoi  cplui-U  seul?  Oiisnl 
à  l'accciU  circoiillexe,  il  n'y  avait  Kiiire  île  raison  pour  i|u«>  cj-ux 
qui  l'ont  1<;  prissent  plutôt  que  d'autres  ;  pouniuoi  p.-ts  fjf>le 
coniin*'  hdlile? 
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erreur  de  le  fermer  dans  obstacle  ou  tabernacle.  Mais 
en  revanche  il  est  généralement  fermé  dans  les  mots 
en  -racle  :  racle,  miracle  et  oracle  (1). 

3"  L'a  est  toujours  fermé  àansrafle  et  érafle  (2). 

Quand  la  seconde  consonne  est  un  r,  l'a  est  en 
général  ouvert  ou  fermé,  suivant  que  ïr  est  précédé 
d'une  sourde  ou  d'une  sonore. 

1"  L'a  est  ouvert  de  préférence,  et  par  suite  bref  ou 
moyen,  quand  Vr  est  précédé  d'une  sourde,  c'est- 
à-dire,  en  principe,  dans  les  finales  -âpre,  -acre, 
-afre  et  -afre  :  diacre,  sacre,  simulacre,  nacre,  sacre 
et  massacre  ;  battre  et  ses  composés,  avec  quatre  et 
barathre ;  affres  et  balafre.  Quelques  personnes  fer- 
ment encore  l'a  dans  affres  (3). 

2°  L'a  est  de  préférence  long  et  fermé,  quand  1"/ 
est  précédé  dune  sonore.  Pourtant  il  est  encore  ou- 
vert dans  la  finale  -agre  '.podagre,  onagre  (4).  En  re- 
vanche il  est  fermé   dans  cadre  et  escadre  (5)  ;  et 


1.  Sans  parler  de  bâcle,  débâcle  et  renâcle,  dont  l'accent 
circonflexe  est  peu  justifié. 

2.  Il  n'y  a  pas  de  mots  en  -agle.  L'a  est  ouvert  dans  Naples 
ou  Étiples. 

3.  L'a  est  naturellement  long  et  fermé  dans  âpre  et  càpre,  qui 
avaient  un  s,  dans  kcre  (mot  savant  qui  a  conservé  la  quantilé 
latine,  qu'il  aurait  perdue  sans  l'accent),  dans  bâfre  (onomatopée 
probable),  et  dans  une  trentaine  de  mots  en  -àlre,  pour  a{s)tre, 
y  compris  ceux  qui  désignent  des  couleurs  approcbantes,  blan- 
châtre,  bleuâtre,  etc.  Il  est  ouvert  dans  Odoacre  ou  Saint-Jean- 
d'\cre,  A/fre  et  Cafre  et  aussi  dans  La  Chaire,  malgré  l'accent 
circonflexe;  il  est  fermé  dans  Mnlplklre  et  Cléopâtre. 

4.  De  même  Œ^gre,  Méléigre,  Tan^gre. 

o.  Le  Dictionnaire  général  l'ouvre  dans  escadre,-  mais  ces 
évidemment  lélymologie  qui  le  détermine  et  non  l'usage.  c;n' 
dans  la  marine,  on  ferme  la,  et  je  pense  que  l'usage  des  ma 
riiis  doit  être  considéré  ici  comme  le  bon. 
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poiirtanl,  dans  ladre,  il  est  plutAt  ouvert  (1).  Mais 
surtout  la  osl  long  et  assez  fermé  dans  les  linalcs 
-abre  et  -avre  :  cabre,  macabre,  d(^ labre,  candélabre  ou 
siihre,  havre,  cadavre  ounavre;  toutefois  cette  pronon- 
ciation n'est  pas  absolument  générale,  notamment 
{tour palabre  et  (cinabre,  ni  «ans  doute  pour  <7/a6?-e  (2). 

4»  L'A  atone 

Après  l'a  foni(|ne  nous  devons  parler  de  Va  atone, 
d'autant  qn<»,  parmi  les  voyelles  atones,  c'est  encore 
la  qui  oflVe  le  ]»lus  de  variété. 

Nous  savons  qu'en  principe  il  est  moyen  et  assez 
ouvert.  Il  lui  arrive  pourtant  d'être  fermé,  et  c'est 
eela  seul  qui  importe  ici,  car  la  quantité  des  voyelles 
atones  est  toujours  sul)ord(mnée  à  leur  ouverture. 
Ainsi,  tandis  ([ue  Va  tonique  peut  être  long  même 
ouand  il  est  ouvert, comme  dans  cnurtyge  ou  barbare, 
Va  atone  ne  peut  être  long  qu'autant  qu'il  est  fermé. 
(Test  pourquoi  l'a  long  des  finales  ouvertes  en  ~agc 
oX  -arc  s'a  hrége  régulièrement  en  devenant  atone,  au 
moins  si  la  prétonique  n'est  pas  initiale  :  courage- 
courageux,  barbare-barbarie  (3). 

Quels  sont  donc  les  a  atones  qui  sont  fermés,  puis- 
que ceux-là  seuls  nous  intéressent? 


1.  Micliarlis  et  Passy,  qui  fermcnl  beaucoup  d'à,  forment  en- 
core celui  (le  ladre  ei  aussi  celui  «le  mncle,  el  celui  iVuff'rcx.  el 
accBplenl  mOine  qu'on  Icrme  celui  de  «acre.' 

2.  Le  Diclionnuire  qénéval  ouvre  l'a  diiiis  einnftrc  el  glnhre  : 
il  ignore  palabre.  L'a  esl  aussi  l'ernié  le  plus  souvent  dans 
F&bre,  La.bre,  Calubre,  Véhhic,  CanUbrt,  comme  dans  Le 
lliwre  ou  Jules  Faire. 

:{.  C'est  là  encore  un  pliénomène  Kénérni  qai  se  retrouve  dans 
toutes  les  voyelles,  car  loules  sont  longues  devant  la  finale  -re 
et  s'abrègent  en  devenant  nlones  sans  ûlre  initiales  :  vénèri:- 
vewver,  hnnore-konorer,  demeure-demcwer,  udmire-udmircr, 
)/iuniiurc-murmwe> . 
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Comme  on  peut  s'y  attendre,  ce  sont  surtout  des  a 
toniques  fermés,  devenus  atones  par  suite  de  la 
flexion,  de  la  dérivation  ou  de  la  composition,  et 
'[ui  ne  peuvent  pas  perdre  toujours  et  absolument 
tous  les  caractères  de  leur  nature  première. 

Il  y  a  d'abord  lésa  prétoniques  qui  ont  l'accent  cir- 
conflexe, surtout  si  la  prétonique  est  initiale  comme 
dans  chÂtai  g  ne,  gkter  ou  pklir[l).  Encore  Taest-il  alors 
un  peu  moinsfermé  et  surtout  moins  long  que  quand 
il  est  tonique,  par  exemple  dans  blàrner  que  dans 
hlkme,  dans  hkler  que  dans  hkle.  Quand  il  s'éloigne 
davantage  de  la  tonique,  il  arrive  parfois  qu'il  devient 
tout  à  fait  moyen.  Cela  ne  s'aperçoit  pas  dans  des 
mots  comme  àn(e)?t'e  ou  p-dqu{e)rette,  qui  n'ont  que 
deux  syllabes  pour  l'oreille  ;  mais  les  trois  degrés 
ditTérents  apparaissent  assez  bien  dansf)â;«i?,2)â77i<?7- et 
pâmoison,  ou  dans  pkte,  pâté  et  pâtissier  ou  pâtis- 
serie (2).  On  peut  dire  que  ces  deux  derniers  mots,  et 
plus  encore  2Jà?/JO(son,  ne  conservent  leur  accent  cir- 
contîexe  que  par  une  pure  convention,  respectueuse 
de  l'étymologie.  En  revanche,  tatillon,  qui  se  rat- 
tache à  tâter,  mais  qui  a  l'a  ouvert,  n'a  jamais  eu 
d'accent.  Il  en  est  de  même  des  mots  acrimonie, 
diffamer  et  infamie,  gracieux  et  gracier,  malgré  l'ac- 
cent circonflexe  arbitraire  que  les  grammairiens  ont 
mis  à  acre,  infâme  et  grâce  (3). 

Même  quand  ils  n'ont  pas  d'accent  circonflexe,  les 
a  qui  étaient  fermés  et  longs,  étant  toniques,  s'abrè- 
gent bien  un  peu,  mais  ne  s'ouvrent  guère  le  plus 


1.  II  laul  excepter  bâbord,  qui  doit  son  accent  à  des  gram- 
mairiens trompés  par  une  fausse  élyniologie  :  bas  n'y  est  pour 
rien,  et  l'a  de  bâbord  a  toujours  été  aussi  ouvert  et  bref  que 
celui  de  d'abord. 

i.  On  peut  même  en  voir  un  quatrième  dans  pktisserie  pari- 
sienne. 

3.  L'a  de  Le  Cdlelet  s'est  également  ouvert  malgré  l'accent 
circoaflexe,  ainsi  que  celui  d'Asniérea  malgré  Vs. 
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souvent  quand  ils  deviennent  p)'^/o»ï^Mé'5,c'esl-à-dire 
avanl-dorniers,  comme  dans  gagner,  df;  gagne,  ou 
quand  ils  ne  sont  séparés  de  la  Ionique  que  par 
un  e  muet,  re  qui  est  ordinairement  la  même  chose 
pour  l'oreille.  Ainsi  grasse  et  grass{e)7nenl,  grave  et 
grav[e)ment  ou  même  accable  et  accablement  (1). 

A  plus  grande  distance  de  la  tonique,  la  voyelle 
s'ouvre  davantage  :  les  a  de  barricade,  de  grasseyer, 
de  damnation,  de  fabuliste,  de  cadavéreux  sont  même 
tout  à  l'ait  ouverts (^). 

Un  phénomène  pareil  se  produit  même  dans  des 
mots  composés  :  l'a  fermé  et  long  de  pa**^,  déjà  un 
pcni  llottant  dans  passant,  s'ouvre  tout  à  fait,  non 
seulement  dans  passementerie,  mais  même,  si  l'on 
veut,  dans  passeport  ou  passepoil  (3). 

Mais  voici  qui  est  plus  important  :  certains  a  to- 
niques fermes  s' ouvrent  même  en  devenant  prêtoniques, 
comme  dans  cadran  ou  classique;  ainsi  dans /lammi}- 


1.  L'a  reslc  donc  plus  ou  moins  fermé,  en  devenant  prctonl- 
fjue,  dans  cas.**/".  Idsser  el  prél&sser,  cl&sser  (mais  non  r/a.vsii^He, 
où  l'on  enlend  les  deux  .s),  a7)iasser  et  romiisser  (moins  dans 
ranthfixis),  p&sser  et  trépasser,  tasser  et  eni&sser  ;  de  même  dans 
claiiter  et  ses  composés,  avec  c/awîPU)"  ;  dans  f/am/jcr;  dans  Nar- 
rer, liarreau  et  b&rrière,  c&rrer  et  contrec&rrer,  carreau  et 
carrière  (mais  non  carrefour  et  carrelage,  sans  doute  à  cause  des 
consonnes  conséculives  pour  l'oreille  rf  ou  rl)\  dans  vaseux, 
f/azeux  et  tous  les  verbes  en  -«se?*,  avec  leurs  dérivés,  y  com- 
])iis  brasier  et  brasero,  embrasure,  casuel  et  c&suiste ;  de  même 
encore  dans  sabler,  racler,  rafler  ou  éra/ler,  dans  cadrer  ou 
encadrer,  cabrer,  délabré,  sabrer,  iiavrer  (mais  non  cadrnn  ni 
fabrique).  L'a  s'est  ouvert  dans  bigarré,  aman'ei;  chatnan'é, 
narrer. 

t.  Si  l'on  peut  fermer  celui  de  lassitude,  c'est  uniquement  à 
cause  du  sens,  et  parce  qu'on  appuie  volotitairemenl. 

:{.  Poui'lant  ces  mois  n'ont  aussi  que  deux  syllabes  pour 
l'oreille,  comme  passant;  mais  le  sens  des  composanis  est  en- 
lii-rcmenl  perdu  de  vue;  dès  lors,  dans  paspor  ou  paspoit, 
l'a  est  nalurelleinenl  porté  à  s'ouvrir,  à  cause  des  deux  cou- 
ronnes, k  moins  d'une   volonté  expresse. 
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che  ou  enflammer,]^\us  eocore  dans  inflammable  et  les 
autres  dérivés,  ainsi  que  dans  dinblpxse,  diablotin  ou 
pndiiiblê,  sauf  par  emphase.  Dans  basset,  bassesse, 
basson  ou  soubassement.  Va  paraît  avoir  aussi  ten- 
dance à  s'ouvrir  (1). 

A  fortiori,  s'il  est  déjà  douteux  qu'il  faille  fermer 
la  de  7natelas  ou  de  cadenas,  on  ne  saurait  évidem- 
ment conseiller  de  fermer  celui  de  matelasseï'  ou  de 
cadenasser  :  ce  sont  des  prononciations  parisiennes 
fort  peu  recommandables.  De  même,  il  n'est  pas  in- 
dispensable de  fermer  l'a  de  garer  ou  rareté,  ou  celui 
de  cassette,  etje  conseillerais  encore  moins  de  fermer 
celui  de  casserolle.  La  manière  de  prononcer  espa- 
cer, lacer,  lacet  ou  enlacement,  brasser  ou  bi'asseur, 
dépendra  de  celle  dont  on  prononce  espace,  lace  ou 
brasse. 

De  même,  pour  les  mots  en  -ailler,  -ailleur,  -ail- 
Ion,  etc.,  c'est  la  manière  de  prononcer  aille  qui  déci- 
dera. Ainsi  l'intention  péjorative  parait  se  marquer 
par  l'a  fermé  dans  écrivailler  ou  écrivailleur,  brailler 
ou  brailleur,  graillon  ou  avocaillon,  etc.  On  ferme 
aussi  l'a  dans  railler  ou  dérailler  (et  aussi  dans 
joaillier),  mais  non  pas  dans  travailler  ou  travailleur, 
émailler,  co7-ailleur,  détailler  ou  bailler  {donner).  On 
le  fei-me  dans  haillon,  et  au  besoin  paillon,  mais  non 
dans  médaillon,  ni  même  dans  bataillon,  de  quelque 
manière  qu'on  prononce  bataille. 

On  prononcera  tailleur  suivant  la  manière  dont  on 
prononce  taille.  Surtout  il  n'y  a  aucun  inconvénient 
à  ouvrir  Va  dans  poulailler,  dans  cailler  et  caillot,  et 
dans  presque  tous  les  dérivés  et  composés  de  paille. 


I 


1.  L'a  est  ouvert  aussi  dans  Jesinnot,  Jeannette,  et  Jea.nne- 
ton.  Il  esl  fermé  dans  Jàcob  (mais  non  dans  Jacobins  ou  Jaco- 
biles  ;  dans  Jacgv{eline,qui  n'a  que  deux  syllabes  pour  l'oreille, 
il  esl  douteux,  la  seconde  des  consonnes  qui  suivent  l'a  cl 
étant  une  liquide;  mais  il  est  ouvert  dans  Jac  que)mont  ou 
J»c{que)mart ,  el  même  dans  Jacquarl,  comme  dans  Jacquerie. 
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comme  paillard,  remp'àiller,  paillçsse,  pd^illette,  et 
surtout  paillasson  (1). 

Il  va  sans  dire  que  s'il  n'y  a  pas  de  forme  tonique 
en -aille,  il  n'y  a  plus  aucune  raison  pour  que-a//- pré- 
tonique  soit  fermé;  aussi  est-il  ouvert  de  préférence 
dans  tous  les  mots  qui  commencent  par  cail-,  comme 
caillette,  caillasse  et  caillou;  de  même,  et  plus  sûre- 
ment encore,  dans  Ailleurs,  maillet,  maillot,  saillir, 
jaillir  et  leurs  dérivés,  et  dans  crémaillère  (2). 

En  revanche,  il  peut  arriver  que  l'a  prétoniqiie  soit 
fermé,  même  sans  avoir  été  Ionique,  et  cela  pour  les 
mêmes  raisons  que  Ta  tonique.  Ainsi  on  a  vu  que  la 
sifllante  douce  fermait  l'a  tonique  des  (inales  en  -ase 
ou  -aze,  et  par  suite  l'a  des  verbes  en  -aser  et  de  leurs 
dérivés;  elle  ferme  aussi  l'a  atone,  non  sans  quelque 
tlottement,  dans  alQuazil,  basalte,  basane  et  basané, 
bazar,  basilic  et  basilique,  basoche,  blason  et  gazon, 
jaseran,  masure,  mazelle,  nasal  et  naseaux,  quasi,  et 
(juelques  autres,  si  l'on  veut;  sensiblement  moins 
ceux  des  mots  en  -asif  cl -asion  ;  très  peu  aujour- 
d'hui ceux  de  <jazelle,  gazette  ou  gazouiller  ;  plus  du 
tout  ou  presque  plus  ceux  de  faséole  et  surtout 
casemate  (3). 

L'p  aussi,  surtout  Vr  double,  sert  à  fermer  l'a  pré- 
tonique dans  un  certain  nombre  de  mots,  sans  que 
ce  soit  indispensable,  notamment  dans  les  mois  de 
deux  syllabes  en  -aron,  parce  que  la  préionique  y  est 
initiale  :  baron,  charron,  larron,  marron,  eu  opposi- 


1.  Voir  plus  liant,  pp.  27-28.  Tous  ces  a  sont  nalurcUemcMl 
rennes  dans  Roussclol,  ainsi  que  dans  Michardis  et  Passy,  mais 
non  dans  le  Dict'uinnnire  fjcnéral. 

2.  DonlTa  csll'crmé  dans  Micliaëlis  el  Passy. 

a.  Maigre  Mlciiaëlis  ni  Passy.  L'a  prétonique  esl  au8>i  fermé 
t;6n6ralemenl  dans  It&sile,  lh\zeilles  et  Jnson,  moins  réguliùre- 
inenl  dans  Bnzaine,  Dufj^zon  el  La2«;r,  et  plutôt  ouvert  dans 
tiaint-L&iare,  où  il  n'est  plus  Inilial. 
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tionavec  fanfaron,  macaron  ou  mascaron,  doût  la  est 
toujours  ouvert  {{).  L'a  se  ferme  encore  assez  souvent 
dans  carriole,  carmsse,  chariot  et  charrue  (mais 
beaucoup  moins  dans  c/iarretle,  charrier  ou  char- 
royer)  ;  aussi  dans  sarrnu,  parrain  et  marraine  (2)  ; 
dans  madré,  dans  scabreux,  «H,  si  Ton  veut,  dans 
madrier  et  marri.  A  l^aris,  on  y  ajoute  même  ca- 
îofïe,  mais  je  ne  conseille  pas  de  fermer  cet  a,  non 
plus  celui  de  jarret,  haritque,  haro.,  tarot  et  même 
garrot,  moins  encore  celui  de  hvjarrê,  déjà  signalé, 
ou  même  bif/arreau  (3). 

L'a  est  encore  long  et  fermé  dans  quelques  mots 
comme  magot,  maçon  et  sos  dérivés  ;  et  si  estramaçon 
a  gardé  l'a  bref  et  ouvert,  limaçon  suit  parfois  l'ana- 
logie de  maçon.  Il  est  encore  plus  ou  moins  fermé, 
mais  il  tend  à  s'ouvrir,  dans  cassis  (4),  chalet,  jadis, 
lama,  maflu,  maquis,  naïades,  praline  et  praliné,  ra- 
mure, smala,  tasseau,  valet;  il  est  sûrement  ouvert  et 
bref  aujourdlmi  dans  am^,  pomme  d'api,  chassieux, 
madeleine,  passereau  (o). 

D'autre  part,  on  contrarie  mal  à  propos  la  ten- 


1.  De  même  B^ron,  Caron,  Charon,  Cliarron,  ScRrron,  Var- 
ron  (si  on  ne  prononce  qu'un  r),  en  oppusilion  avec  MascdDon. 

Toutefois,  sur  charron,  l'accord  n'est  pas  parfait,  à  cause  des 

autres  dérivés  de  même  racine.  Quant  à  maiTon,  le  Dictionnaire 

énéral  fait  l'a  long  dans  le  substantif  et  bref  dans  l'adjectif 

•sc/aie  ma.iTmi)  :   c'est  encore  uniquement  l'étymologie  qui  le 

'^màe  sur  ce  point. 

2.  Mais  non  dans  Alnrennes,  malgré  Michaëlis  et  Passy. 

3.  Tous  ces  a  sont  fermés  dans  M""  Dupuis,  et  même  celui 
de  déclarer!  Michaëlis  et  Passy  ferment  aussi  celui  de    Wri- 

'les.' 

4.  Ceux  qui  ne  prononcent  pas  Vs  final  de  ce  mot  ferment  la 
le  plus  souvent  ;  mais  il  faut  prononcer  Vs. 

5.  M"'"  Dupuis  fermait  l'a  dans  ces  mots  et  même  dans  are- 
tine,  hameau  et  rogalon.  L'a  est  encore  fermé  assez  générale- 
ment dans  Adam.  Balaves,  Calais,  Chabtis;  il  est  flottant  dans 
>'a/an  et  .Madeleine,  mais  ouvert  dans  Bacchus  et  Cadix. 
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dance  générale  de  la  langue,  quand  on  ferme  l'a 
devant  deux  consonnes  distinctes,  comme  dans 
mardi,  pascal,  pastel,  pasteur  et  ses  dérivés,  où 
Va  est  naturellement  moyen,  malgré  Tusage  pari- 
sien (1). 

Le  souvenir  de  la  quantité  latine  fera  fermer  cor- 
rectement l'a  dans  stabnt,  ainen,  frater,  abna  mater, 
et  dans  ab  iralo,  ca^us  belli,  de  piano,  sine  qiia  non, 
ainsi  et  que  dans  postulatum,  ultimatum  et  autres 
mots  en  -alum  et  -arium,  qui  ont  gardé  l'allure  du 
latin  ;  mais  il  y  a  doute  déjà  pour  hiatus  et  stratus, 
pour  gratis  et  in-pla.no,  plus  encore  pour  majeur  ou 
major  (2). 

La  prononciation  de  Va  dans  les  mots  en  -ation  ou 
-assion  varie  énormément,  mais  il  tend  à  s'ouvrir; 
il  est  même  certainement  ouvert  dans  «a/io/t,  et  je 
ne  conseille  pas  de  le  fermer  dans  passion  et  com- 
passion et  leurs  dérivés.  Quant  aux  mots  en  -ateur, 
•atrice,  -atif  ou  -ature,  ils  ont  Va  parfaitement  ou- 
vert, malgré  Tétymologie,  ainsi  que  a  prion  ou  a 
posteriori  (3). 


1.  M">e  Dupuis  fermait  l'a  même  dans  bascule,  bislonnade 
et  imrtyr,  malgré  les  deux  consonnes  qui  le  suivent. 

9.  Ou  Majorque.  Pour  mijorité,  majorât  ou  niajtiscule,  la 
fjueslion  ne  se  pose  même  pas. 

3.  L'a  est  fermé  dans  J&nus,  mais  non  dans  tntu,  ni  dans 
lapis  (lazuli),  et  c'est  très  incorrectement  qu'on  le  ferme  dans 
//a/ec  on  mèmearfpa/res.  Il  serait  aussi  correctde  faire  certains  a 
longs  et  fermés,  comme  en  latin,  dans  quelques  expressions 
latines  souvent  citées  -.aud&ces  forLunajuvat,  auri  sacra  famés, 
bella  vidlribus  detestata,  delenda  CarlhaffO,  dignus  intr&re, 
Oise  et  avAlro,  errare  humanum  est,  facit  indign&lio  versum, 
ycnus  ii'rit&bile  vatum,  in  cauda.  vencnum,  irrcparnbile  tem- 
j/us,  viann  milit&ri,  mens  suna  in  corpore  snno,  mira.bile  visu, 
nitadviirari,  prof&niiin  vulgus.  o  for/niinios,  peccuvi,  persona 
gnla,  pro  aris  et  focis,  qualis  pater,  quanlum  niul&tus,  r&ra 
avis,  si  vis  pacem,  ulliuia  rjilio,vadei'etro,  vtnilas  vattitalut))  : 
niais  non  daus  pi^tiem  el  ciroenses,  dont  on  allonge  souvent  l'a 
mal  à  propos. 
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L'a  est  encore  fermé  dans  pâli,  langue  de  l'Hin- 
doustan,  quelquefois  écrit  pahli  (1). 

5°  Quelques  cas  particuliers. 

Dans  m&man  et  nanan,  la  première  syllabe  s'as- 
simile à  la  seconde  dans  l'usage  familier,  par  une 
sorte  d'attraction,  et  l'on  entend  beaucoup  plus  sou- 
vent man-man  et  nan-nan  que  maman  et  rianan,  qui 
même  ont  un  air  d'affectation  2  ;  on  dit  même  sans 
sourciller  ynoman,  sans  doute  par  l'intermédiaire  de 
mon-ma/j,  sans  parler  de  m'man  qui  rappelle  exacte- 
ment m'sieu. 

Dans  août,  Va  a  cessé  de  se  prononcer  depuis  le 
XVI*  siècle,  à  cause  de  la  répugnance  que  le  français 
a  pour  l'hiatus,  absolument  comme  dans  saoul,  qui 
s'écrit  encore  mieux  5ow/.  On  a  malheureusement  con- 
tinué d'écrire  août  avec  un  o,  comme  on  a  continué  d'é- 
crire Vo  de  paon,  faon  et  taon,  qui  ne  se  prononce  pas 
davantage  (3)  ;  mais  la  prononciation  a-ou  est  aussi 

1.  Et  aussi  dans  Mai/uli,  F&hrenheit  ou  Hd^hnemann,  comme 
clans  llnhn,  à  cause  de  \'h.  Il  l'est  aussi  dans  les  noms  propres 
élrangeis  où  les  deux  a  n'en  font  qu'un  :  Aa.rhus,  Adilborg,  Boer- 
/laare,  Sa.adi,  Sale,  Sa.&lfed,  Sa-Ardam,  Saavedra,  etc.;  mais 
Saarft  est  devenu  chez  nous  le  prénom  Sadi,  avec  a  bref.  On  sépare 
les  a  dans  A-ar,  i?a-a6  ou  .Vausica-a.  Dans  les  noms  hébreux, 
J5a-aZ,  /sa-ac,  Ba/a-aw,  ^iî'a-ham,  on  sépare  aussi  aujourd'hui 
lésa,  mais  au  xvi»  siècle  on  les  contractait  volontiers,  et  on  a 
coniinué  à  le  faire  pour  Aaron,  surtout  les  poètes,  notamment 
Racine,  quoiqu'il  scande  Ba-aZ,  et  aussi  V.  Hugo,  qui  écrit 
(le  préférence  Atoti.  Pour  a  suivi  de  en,  voir  aux  nasales. 

2.  Je  ne  crois  pas  que  la  nasalisation  du  premier  a  soit  due. 
comme  le  veut  l'abbé  Rousselot,  à  l'influence  des  deux  m  qui 
enferment  l'a,  sans  quoi  on  devrait  dire  aussi  man-mour  ou 
man-melle.  C'est  plutôt  ce  phénomène  de  répétition  de  syllabes 
identiques  qui  a  produit  tant  de  mots  enfantins,  comme  bobo, 
lolo,  etc.,  et  môme  pépée  pour  poupée. 

3.  Nous  retrouverons  ces  mots  au  chapitre  des  natales,  avec 
quehjues  autres  où  tlfrure  l'a. 


40  L.\    VOYELLE  A 

surannée  et  devrait  paraître  aussi  ridicule  qnepa-on, 
La  Fontaine  écrivait  même  oût  : 

Je  vous  paierai,  lui  dit-elle, 
Avant  l'oût,  foi  d'animal, 
Intrrêt  et  principal  (1). 

Boileau  ne  prononce  pas  autrement  : 

El  qu'à  peine  au  mois  d'août  l'on  mange  des  pois  Terts. 

On  peut  dire  que,  du  xvi*  au  xix*  siècle,  il  n'y  avait 
plus  de  discussion  sur  ce  point.  «  Août  se  prononce 
oûtn,  dit  Voltaire,  dans  V Avertissement  de  Zaïre.  Jus- 
qu'en 1835,  TAcadémie  dit  :  «  Prononcez  ou/.  »  Mais 
déjà  l'antique  prononciation  avait  reparu.  D'où 
v<Miait-ollc'?  S'(''tail-ello  conservée  dans  quelques 
provinces,  ou  était-elle  seulement  la  réaction  de 
l'orthographe? 

Déjà  l^omergue  se  plaignait  que  les  orateurs  dé- 
mocrates, pour  rappeler  le  10  août  1792,  prononças- 
sent a-ou.  Dans  la  première  moitié  du  xix"  siècle,  on 
Irouve  celte  prononciation  juscjuc  chez  les  poètes, 
l»eut-être  même  surtout  chez  les  poètes,  dans  Sainte- 
Beuve  toujours,  dans  Victor  Hugo  presque  toujours; 
et  il  en  est  de  même  aujourd'hui,  notamment  dans 
Henri  de  Règnior. 

Klle  n'en  est  pas  meilleure.  Elle  s'est  tellement 
r(''pandueau  cours  du  siècle  dernier,  que  rAcadèmie 
en  est  venue  à  dire  dans  sou  édition  de  1878  :  «  On 
prononce  souvent  oût.  »  Ce  souvent  est  délicieux. 
Peut-être  faut-il  lire  :  «  On  prononce  souvent  a-oAt.  » 
('ela  an  moins  serait  exact.  Mais  on  serait  dans  la 
vraie  tradition  française  en  prononçant  toujours  et 
uniquement  ou  (2). 


f 


1.  Livre  !«'',  fable  1,  Voir  aussi  fable  IS  du  livre  \",  faltie^  9 
cl  tO  du  livre  V,  et  ailleurs. 

i.  L'Académie  ne  voit   d'aiUeurs  rien  de  choquant  à  pronon- 
rcr  d'une  part  outeron,  ol  d'autre  part  a-ou(er.  L'abbé  Rousselol 
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Le  cas  d'aoriste  est  sensiblemenl  pareil  à  celui 
(Yaoùt.  Va  avait  cessé  de  se  prononcer,  sauf  chez 
quelques  puristes,  pour  qui  OMs/e  avait  un  sens  opposé 
à  celui  à'aorisie  :  mais  il  a  revécu  de  nos  jours,  et 
comme  l'intluence  de  la  prononciation  populaire 
n'est  pas  là  pour  contre-balancer  celle  de  l'écriture, 
a-oj'js/e  parait  devoir  l'emporter,  malgré  le  désagré- 
ment de  l'hiatus  (1). 

Enfin  extra-ordinaire  ne  se  maintient  que  dans  le 
langage  soutenu  :  on  dit  couramment  extrovdi- 
uaire  (2). 

6'  L'A  dans  les  mots  ang-lais. 

Ce  travail  ne  serait  pas  complet,  si  Ion  n'y  parlait 
pas  de  l'a  des  mots  étrangers  adoptés  par  le  français, 
et  notamment  des  mots  anglais,  dont  la  pronon- 
ciation est  si  diflérente  de  la  nôtre  (3). 

Quelques  mots,  dus  à  la  transmission  orale,  ont 
pu  être  francisés  tant  bien  que  mal  avec  la  pronon- 
ciation anglaise  ou  à  peu  près  ;  ainsi  f/ébé,  qui  vient 

i-l  le  Dictionnaire  fjéiiéral  --oiit  d'accord  pour  ou,  et  il  n'y  a  pas 
lieu  de  distinguer  entre  iajoîi/,  <-à)oûter  et  ia)oiiteron.  A-ou  ne 
paraît  s'être  maintenu  constamment  que  dans  le  prénom  Ra-oul, 
d'allure  aristocratique  et  peu  populaire,  et  dans  un  mot  relative- 
ment récent,  ca-owfc/io«c;  mais  celle  association  est  si  peu  natu- 
relle en  français  qu'on  entend  parfois  a-ou  se  réduire  à  ou 
même  dans  ce  mot,  ou  bien  au  conlraire  se  séparer  par  un  yod  : 
caijoutchoiic, 

1.  Le  Dictionnaire  général  donne  a-oriste. 

i.  A-o  n'a  pu  se  maintenir  ailleurs  dans  le  français  pur  qu'au 
moyen  dun  h  :  cahot,  Cahois  ;  mais  l'a  est  tombé  dans  S{-d)oue 
el  Curaç{a.)o  :  il  serait  si  simple  de  ne  pas  l'y  écrire.  Les  autres 
mots  qui  conservent  a-o  sont  savants  ou  étrangers  ;  a-orle. 
caca-o,  cha-os,  ka-olin,  Bilba-o,  La-os,  etc.  L'a  était  tombé 
et  a  revécu  dans  A-osle,  comme  dans  a-oriste. 

3.  On  sait  que  l'orlliographc  anglaise  est  encore  bien  plus 
extravagante  que  la  irançaise,  ce  qui  n'est  pas  peu  dirr. 
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probablement  de  baby,  quoique  Littré  lui  donne  une 
autre  étymologie.  De  même  bifteck,  romsteck  ou  rosbif. 

Mais  le  plus  souvent  les  mots  étrangers,  surtout 
les  anglais,  se  francisent  à  moitié  seulement. 
Cela  tient  à  ce  qu'au  lieu  de  partir  du  son,  comme 
pour  les  mots  que  nous  venons  de  citer,  on  part  gé- 
néralement de  l'écriture;  or  la  masse,  qui  ignore  les 
langues  étrangères,  conserve  pourtant  une  sorte  de 
scrupule  malencontreux,  et  fait  effort  pour  conserver 
quand  elle  peut  une  allure  étrangère  aux  mots  étran- 
gers qu'elle  adopte,  et  cela  surtout  dans  la  dési- 
nence. 

On  indiquera,  ici  et  ailleurs,  la  prononciation  qui 
prévaut  dans  l'usage  le  plus  ordinaire.  Nous  nous 
excusons  particulièrement  auprès  des  professeurs 
d'anglais,  à  qui  nous  ne  faisons  nullement  concur- 
rence: il  est  bien  entendu  que  ce  n'est  pas  de  pro- 
nonciation a?i^/awe  qu'il  est  question  ici.  Et  en  effet, 
on  ne  s'adresse  pas  aux  gens  qui  savent  l'anglais, 
mais  au  contraire  à  ceux  qui  ne  le  savent  pas,  pour 
leur  indiquer  dans  quelle  mesure  ils  peuvent  fran- 
ciser les  mots  anglais  sans  être  ridicules;  on  ensei- 
gnera donc  la  prononciation  à  demi  francisée  que  les 
Français  adoptent  le  plus  généralement. 

Dans  les  mots  anglais  adoptés  par  le  français, 
c'est  précisément  l'a  qui  est  le  plus  ordinairement 
altéré  ;  le  reste  du  mot  garde  à  l'occasion  une 
apparence  exotique,  surtout  à,  la  finale.  Ainsi  nous 
avons  francisé  à  moitié  si/uare,  puisque  nous  ne 
prononçons  plus  scouèr^  et  moins  encore  scar,  mais 
scoiiar,  outre  les  d«nix  ;  cela  tient  à  ce  que  nous  avons 
pris  à  l'étranger  d'autres  mots  où  qiia  so  prononce 
aussi  coua.  Il  en  est  de  mémo  de  bookvinker ;  car  si 
(Hiel(|ues-uns  le  prononcent  à  peu  près  à  l'anglaise 
bijukmèkeitr,  la  plupart,  sachant  par  ailleurs  que  oo 
.se  prononcent  ou,  acceptent   cette    proDonciation, 
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mais  francisent  la  fia  du  mot  d'après  l'écriture,  ce 
qui  fait  boukmakèr  (1). 

On  peut  franciser  sans  doute  cottage,  aussi  bien 
que  lndy  ou  mac/iaï'/ane  et  mêmechsillenge eiskàting^ 
quoique  beaucoup  prononcent  ce  mot  paré  (2). 

Dans  les  mots  anglais  qui  ne  sont  pas  francisés  du 
tout,  l'a  se  prononce  à  l'anglaise  ou  à  peu  près,  c'est- 
à-dire  entre  a  et  é,  plus  près  de  é.  Mais  comme  Te 
n'est  fermé  en  français  que  quand  il  est  final,  c'est 
plutôt  un  e  ouvert  que  nous  faisons  entendre  dansées 
mots  (3).  Jlalli/e  employé  seul  tend  à  se  franciser  (4). 


1.  Rémy  de  Goxirmont  voudrait  |mênie  qu'on  écrivît  bouc- 
macaire,  mais  cela  encore  est  un  compromis  :  pour  que  le  mot 
<'ùt  une  forme  vérilablement  fiaiiçaise,  il  faudrait  aller  jusqu'à 
bonquemacaire  :  on  avouera  que  cela  ne  s'impose  pas. 

2.  Mais  c'est  un  a  nettement  ouvert  qu'on  prononce,  à  tort  ou 
à  l'aison,  dans  6ar,  bla^ck  rot,  cab,  cra.ck,  dog  cdrt,  dvAg,  fas- 
hion&ble,  flint  gl&ss,  goddum,  knch,  lad,  lasting,  vvàlt,  m&tcli, 
pAddock,  scratch,  ta,lter-sM,  tramway,  w&terproof,  et  dans 
Ihat  is  the  question  (approximativement  zalis-zecouèchlieune] . 
De  même  dans  Macbeth,  SydenhaLin  et  les  noms  en  -gham, 
sans  parler  de  Baicon,  qui  est  francisé  depuis  des  siècles. 

3.  Ainsi  dans  steeple-chase,  plum-c&ke,  keepsulce,  pale-ale, 
pall-mall-gazette,  VAcing-club ,  shakehand,  tràdes-unions  (trè- 
diouuieune),  rallye-puper,  God  save,  quaker,  et  aussi  Jamei 
(djèms),  Bedlam  ou  Shakespeare. 

4.  On  en  vient  même  à  prononcer  à  la  fois  r&llye  à  la  française 
et  paper  à  l'anglaise  (rali-pepenr)  :  il  faudrait  choisir  pourtant! 
Je  ne  parle  pas  de  baby,  qui  n'est  plus  guère  qu'une  ortho- 
graphe prétentieuse,  puisque  nous  avons  bébé,  qui  est  probable- 
ment le  même  mot,  avec  la  même  prononciation,  approximati- 
vement. Sans  doute  il  est  trop  français  au  goût  de  quelques-uns, 
qui  trouvent  baby  beaucoup  plus  distingué.  Pur  snobisme,  pour 
la  plupart,  comme  d'écrire  beefsteak.  Mais  au  moins  prononce- 
i-on  bifteck,  même  quand  on  écrit  beefsleack;  le  comble,  c'est 
de  prononcer  babi,  en  s'imaginant  que  c'est  de  l'anglais!  Il  n'y 
a  rien  de  plus  ridicule  que  celte  affeclalion  dans  l'ignorance.  Je 
.sais  bien  qu'on  peut  dire  que  baby  a  pris  un  sens  diiïéreul  de  bébé, 
et  désigne  des  bébés  d'allure  et  de  costume  parliculier.s;  c'esj 
possii)le,  mais  mon  observation  demeure.  | 
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Devant  un  /,  l'a  se  prononce  à  peu  près  comme  o 
ouvert,  dans  a//  righl  et  /ta//,  QiwSilk  over  (1). 

Ydcht  aussi,  après  s'être  longtemps  prononcé  jjac, 
("st  devenu  au  siècle  dernier  yote  chez  les  personnes 
(jui  ont  l'usage  de  l'anglais,  chez  les  marins,  et  aussi 
chez  les  snobs.  Un  jour  pourtant,  les  gens  de  sport 
se  sont  ap(îrçus  que  yacht,  emprunté  à  l'anglais,  il 
est  vrai,  n'était  pas  anglais  de  naissance,  mais  hol- 
hindais.  Or,  précisément,  les  Hollandais  prononcent 
à  peu  près  yact  à  l'allemande.  Les  Anglais  avaient 
sans  doute  eu  raison  d'angliciser  le  mot  pour  leur 
usage  personnel;  mais  pour  quelle  raison  devrions- 
nous  prononcer  comme  eux,  en  leur  empruntant  un 
mot  (jui  n'est  pas  à  eux?  Ne  valait-il  pas  mieux  ou 
hien  lair(3  (•onime  eux,  c'est-à-dire  franciser  le  mot 
complètement  et  prononcer  yocl,  ou  bien  conserver 
hi  prononciation  i/aCy  admise  depuis  longtemps  et, 
par  suite,  francisée?  C'est  ce  qui  a  paru  à  beaucoup 
(le  gens;  si  bien  qu'aujourd'hui  le  mot  a  trois  pni- 
Moncialions  dont  la  plus  ancienne,  et  peut-être  la 
iiieilir'ure,  est  i/uc;  et  tel  lut,  sauf  (M-reur,  l'avis  des 
hommes  de  sport  les  plus  qualiliés,  le  jour  où  la 
question  fut  posée  dans  le  journal  le  Vac/tl  (2). 

L'a  précédé  de  l'e  ne  se  francise  pas;  nous  le  pro- 
nonçons tantôt  è  comme  dans  break  ou  detid-fienf  (3): 
lantût  eu  ouvert,  comme  daiis  yearling  ;  plus  sou- 
vent f,  comme  dans  c/earm//-/<Oî*,ve,  dead-heaty  great- 


1.  Ilii  rail,  cet  a  anglais  esl  piiilùl  iiiltM'niédiaire  entre  l'a  i-l 
Vu,  à  peu  pri'8  comme  nous  prononçons  parfois  uu  a/i  prolongé 
pour  marquer  de  l'élonnemenl  ou  du  méconlenlemenl. 

2.  Le  Diclionnaire  général  les  accueille  loules  les  trois. 

3.  On  ne  voit  pas  très  bien  à  (|uoi  sert  lorltiOffraplie  beef- 
sfeik  fl  rumpstea/i.  pniMpie  nous  en  avons  fait  bifteck  el  roin- 
sh'ck  avflc  \in  r  ronipii-incnlairi'  à  rallcniando)  :  qui  ilonc  pro- 
iionci'  rruiii/istci-'.'       , 
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eveni,  gulf-stream,  leader,  if  ycu  pieuse,  reader, 
season,  speak  et  speaker ^  steamer,  steamboat  et  fea- 
gown  (1). 

Les  deux  sons  ô  et  /,  réunis  dans  Shakespear^e,  sont 
si  bien  francisés  dans  cette  prononciation,  qu'on  en  a 
fait  le  mot  l'ran(;ais  shakespearien  (chexpirien). 

Dans  cold-cream  (colcrem,  par  ô  au  lieu  d'/),  le 
français  a  repris  son  bien  (crème),  mais  en  laissant  au 
mot  l'allure  étrangère  par  la  brièveté  de  la  finale, 
comme  dans  break. 

Oa  sonne  o,  plus  ou  moins  ouvert  dans  boarding 
house,  mail-coach  et  toast,  plus  ou  moins  fermé  dans 
over-coat  et  cover-coat,  coaltar  et  steamboal  (2). 

liaowt  se  prononce  de  préférence  et  s'écrit  aussi 
roui. 

Aw  sonne  comme  o  fermé  dans  Zawn-fennis,  out- 
law, drawback  et  tomahawk  (3). 

7*  Le  groupe  OI  (oy). 

Le  son  oi  se  prononce  aujourd'hui  oua  ou  wa  (4). 
Ce  groupe  n'est  donc  plus  qu'un  cas  particulier  de  a, 
et  les  usages  sont  sensiblement  les  mêmes  pour  oi 
que  pour  a,  avec  cette  différence  que  le  nombre  des 


1.  Ajouter  :  Bea.consfield,  Castlerea  fgh),  Chelsen,  Chesapeike, 
Kea.n,  Kea.ts,  le  roi  Lear,  Shakespeare,  etc. 

2.  El  aussi  dans  le  basque  Coa?Taze. 

3.  Law  aussi,  je  parle  du  banquier,  devrait  se  prononoer  lo  ; 
mais  ce  mot  ayant  été  à  l'oi-igiiie  employé  surtout  au  génitif 
[Imw's  bank),  le  génitif  fut  pris  pour  le  nom  et  la  prononciation 
/rt.v.se  prévalut,  acceptée  pas  Law  lui-môme;  elle  prévaut  encore. 
Nous  avons  un  phénomine  tout  pareil  aujourd'hui  dans  telles 
expressions  assez  absurdes,  connue  cliez  Maxims. 

4.  Le  groupe  o/  est  dérivé  d'un  e  lalin  qui  s'est  d'abord  ren- 
forcé, ou  simplement  mouillé,  en  éï,  puis  ouvert  en  eï,  et 
ensuite   oï,  la  voyelle  initiale  olaiil   toujours  le  son  principal. 
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finales  où  figiiro  0/  est  beaucoup  plus  restreint,  et 
que  sa  prononciation  est  beaucoup  plus  uniforme.  Je 
ne  parle  pas  de  0/  alone  qui  est  généralement  sans 
intérêt. 

I.  01  tonique.  —  Comme  l'a  final,  0/  final  n'est  ni 
long  ni  fermé,  sans  être  tout  à  fait  bref,  ni  tout  à 
fait  ouvert,  et  cela  avec  ou  sans  consonne  indifférem- 
ment, cl  après  un  r,  aussi  bien  qu'après  une  consonne 
quelconque  :  un  aboi,  (/es  abois,  pois,  poix  et  poids, 
je  crois,  il  croit,  la  croix,  effroi,  etc.  :  oit  même  n'est 
pas  plus  long,  et  ceci  rappelle  les  formes  verbales 
en  -ât  :  tournoi,  danois,  benoxt  diffèrent  bien  peu, 
s'ils  diffèrent  (d).  Pourtant  oiest  ordinairement  plus 
fermé  dans  les  substantifs  mois  et  bois. 

Oie  même  n'est  pas  plus  long  aujourd'hui  que  ot, 
sauf  en  vers,  pour  distinguer  les  rimes  féminines  des 


Pendant  ce  temps  l'orthographe  suivait  la  prononciation.  A  par- 
tir de  cette  étape,  elle  n'a  plus  changé,  mais  la  prononciation  a 
continué  à  évoluer.  D'abord  i  est  devenu  le  son  principal  du 
groupe;  puis  oï  s'est  ouvert  à  son  tour  en  oé,  oè,  oa,  et,  par 
l'assourdissement  de  l'o,  ouè  et  oua.  C'est  là  que  nous  en  som- 
mes, si  l)ien  qu'il  n'y  a  plus  aucun  rapport  entre  l'écriture  et  la 
prononciation,  qui  est  exactement  wa,  avec  w  consonne,  sans  1 
ni  0.  La  lutte  fut  d'ailleurs  très  longue  entre  ouè  et  oua,  sans 
compter  è  tout  court,  qu'on  entendait  notamment  dans  adroit, 
froid,  trois  et  croire.  Témoin  la  réponse  de  Fontenelle  à  qui  on 
demaiulait  comment  il  fallait  prononcer /e  crois:  Je  a-ès,  dit- 
il,  qu'il  /'(lul  prononcer  je  croa.  Finalement  on  a  adopté,  pour 
le  son  è,  l'orthographe  ai,  et  oi  a  lini  par  passer  à  wo.  Il  n'y 
pas  fort  longtemps  que  le  fait  a  été  reconnu  et  accepté  par  les 
grammairiens.  C'est  seulement  en  1S05  que  Doiuergue  l'a  pro- 
clamé, à  rencontre  de  tons  les  livres,  qui  continuaient  à  ensei- 
gner le  son  ouè.  Aujourd'hui  cette  prononciation  est  tout  à  fait 
surannée  et  dialectale,  et  je  ne  sais  où  Michaëlis  et  Ptssy  ont 
pu  entendre   indiiïéremnient  y«)a.77ie  el  jwègne. 

i.  La  finale  oy  a  disparu  de  l'orlliographe,  mais  se  retrouve 
dans  les  noms  propres  français,  où  sa  prononciation  est  la  même: 
/>r(/7/i)y,  Funteiioy,  Jouff'ro^,  de  Tro\ ,  et  même  au  licsoin  Itotj- 
/ioy,  se  prononcent  cuiiime  s'ils  avaient  un  i. 
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masculines:  celle  dislinclion  a  disparu  de  lusage 
courant,  même  dans  le  mol  oie  (1). 

Hnrno'is  a  été  détinitivement  remplacé  par  hanidiis; 
pourtant  on  peut  encore  prononcer  oi  à  la  rime, 
mais  seulement  au  sens  figuré  : 

Sire,  ainsi  ces  clieven.x  blanchis  sous  le  iiarno/s, 
Ce  sang  pour  vous  servir  prodigué  lanl  de  fors...  (2) 

Passons  à  oi  suivi  d'une  consonne  articulée. 

Devant  une  sourd'',  oi  s'ouvre  et  s'abrège  commi' 
l'a  .•  coi  est  à  coi<e,  comme  délicat  à  délicate  :  on  ne 
prononce  même  plus  guère  une  boMe  autrement  que 
(7  boite.  De  même  soif  ou  coiffe  ;  et  la  finale  -oisse.  «le 
ftaroissp  ou  angoisse,  autrefois  longue,  comme  sa 
sœur  -oisse.  s'est  fort  abrégée  dans  l'usage  le  plus 
général. 

Comme  Va  encore,  oi  est  moins  bref,  mais  tout 
aussi  ouvert,  devant  d,  l,  n,  et  gn  mouillé  :  froide, 
fjoil,  étoile,  vioine  et  soif/^c.  Quant  à  roide  et  ses  dé- 
rivés, il  faut  laisser  cette  prononciation  d'il  y  a  deux 
siècles  à  la  Comédie- Française,  à  moins  qu'elle  ne 
soit  nécessaire  dans  la  lecture  pour  la  rime  froide; 
la  seule  forme  usitée  est  raide,  avec  tous  ses  dérivés, 
et  r Académie  française  elle-même  n'en  connaît  pas 
d'autre  depuis  un  demi-siècle  (3). 


1.  El  aussi  d:ins  2"»"oie,  Tio\es  ou  Millevoye,  qui  se  pro- 
noncent pxaclemenl  c<nîime  /?'ois  ou  roi*. 

i.  Corneille,  le  Cid,  acte  II,  scène  8. 

3.  11  nest  guère  possible  de  justifier  roide,  en  dehors  de  la  rime  : 
la  langue /"ra/ifo/se  ne  sVn  accommode  plus.  Domergue  lui-même 
conseillait  déjà  rérfe,  à  côté  de  roidir  et  raideur.  Faible  aussi 
s'est  longtfmp<  é<*rit  foihle,  môme  au  xix«  siècle:  mais  il  se  pro- 
nonçait tout  de  même  fèhle,  et  je  ne  sais  pourquoi  il  avait  con- 
servé son  ancienne orlliograplu'.Cest  seiilementen  18;îoque  l'Aca- 
démie se  décida  à  écrire  ai  le  groupe  o«,  quand  il  se  prononçait^; 
•■nrore  fit-elle  exception  pour  i-oif/e  et  hurno'is.  FA  Ponl-de-Moid<'. 
dans  le  Doubs.  conlinnc  de  se  prononcer  Roide. 
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Comme  la  toujours, o/sallongo  dans -o?r ou -o»>e, 
sans  se  fermer  sensiblement  :  vnu/o\r  et  7/oire,  (fp- 
voir  et  ivoire  (1). 

Devant  une spirante  sonore,  oi  est  plutôt  moins  long 
que  l'a,  et  surtout  il  ne  se  ferme  pas  comme  r«  de- 
vant :;,  Si  vois-je  est  à  peu  près  pareil  à  rivaf/e,  oi 
est  plus  ouvert  et  plus  bref  dans  reçoive  que  a  dans 
bave  ou  grave.  De  même  et  surtout,  si  autrefois  oi 
i\  pu  être  fermé  dans  -aise,  comme  a  dans  -ose,  il  n'en 
reste  plus  grand'chose  aujourd'hui,  et  il  est  plus  ou- 
vert, quoique  plus  long,  dans  les  féminins  que  dans 
les  masculins  :  bourgeois,  bourgeoise;  courtois,  cour- 
toise; danois,  danoise,  et  de  même  framboise,  tur- 
quoise ou  apprivoise. 

Oi  est  un  peu  moins  ouvert  dans  goitre,  cloMre,  c/oî- 
/r6' et  ses  composés,  et  ;)oit"j-e;  mais  même  dans -ot/';'<?, 
il  n'est  plus  fermé  comme  a  l'est  encore  dans  -lUrc. 

En  somme,  on  peut  dire  que  oi  n'est  plus  fermé 
nulle  part,  et  l'accent  circontlexe  ne  joue  plus  aucun 
n'ihî  dans  la  prononciation  de  cette  voyelle  ('2). 

n.  Le  groupe  OIGN.  —  Nous  devons  dire  un  mol, 
pour  tonniner,  tlîi  groupe  o/'^n.  A  l'origine,  lagrapliio 
dcïl'n  luuuillén  était  pas  7», <;omme  aujourd'hui,  mais 
ign  (H).  11  eu  résulte  que  dans  le  groupe  -nign-,  c'est  o 
et  non  oi  (ju'on  prononçait  normalomcut:  hrso-igne. 


1.  Oi  » '^l  uussi  assez  loiiç  Hans  jps  mois  en  -oirifi  :  (tnnohie, 
l>t<ti(lo\('rie,  elc.  mais  nioiiiï  que  clans  -nir.  Autrefois  il  se  fer- 
mail  dans  -i)in%  fly  bemi>Iail  phis  lon(^  «iiic  ilaiis  -nir. 

1.  Il  lepréseiili!  aussi  uu  s  tomhc  (sauf  dans  benoît,  henotle. 
où  il  est  peu  juslifié).  O'csl  pourquoi  on  en  tenait  «-oniple  autre 
fois,  el  l'on  trouve  i-ncore  des  exemples  de  la  prononcialion 
ancienne,  mais  clic  est  lout  à  fait  surannée, 

3.  Quand  ce  n'était  pas  iif/n  ou  inrfu  :  ainsi  gagner  s'/^crivall 
aussi  i)ien  ga-ignev,  ga-ngner,  ga-ingner,  d'autant  plus  que  le 
son  de  Va  a  longtemps  été  nasal  dans  ce  mol,  comme  l'o  l'esl 
reslft  on  plulAt  redevenu  dans  Drongninri,  qui,  réjfulièremenl, 
(levr;iil  se  prononcer  t>ro-giia>\ 
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» 


ivroigne,  po-ignard.  La  suppression  de l'i  a  conservé 
la  prononciation  d'un  certain  nombre  de  ces  mots, 
d'abord  besogne  et  besogner,  grogner,  ivrogne,  rogne, 
rogner,  trogne,  trognon,  vergogne,  et  un  peu  plus  tard 
rognon  et  cogner  ou  cognée,  avec  encognure,  qui  s'écrit 
encore  trop  souvent  enco-ignure.  Les  autres  ont  gardé 
leur?,  malheureusement,  et  leur  prononciation  s'est 
altérée  :  encore  un  des  méfaits  de  l'orthographe  I  L'hé- 
sitation a  été  longue,  mais  les  efforts  des  grammai- 
riens n'ont  rien  obtenu.  Il  y  a  beau  temps  déjà  qu'on 
prononce  définitivement  oi  dans  joignons,  soigner, 
'■loigner,  témoignage  [l).  Les  autres  ont  suivi.  Oj  'gnon 
i^eiû  a  résisté  victoriousemenl,  et  se  prononce  exclu- 
sivement par  0  :  cela  tient  évidemment  à  ce  qu'il  est 
très  populaire  et  enseigné  presque  uniquement  par 
l'oreille;  oi-gaon  est  donc  ridicule  (2).  On  prononce 
encore  assez  souvent  mo{i)gnon,  et  le  peuple  dit  fort 
justement  po[i)gne  et  empo{i)gner ;  mais  ceci  passe 
déjà  pour  familier,  ainsi  que  la  foire  d'empo{i)gne, 
ces  mots  étant  d'ailleurs  plutôt  d'usage  populaire. 
Quainiii poi-gnet ,poi-gnée,poi-gnard,qm  sont  d'usage 
littéraire  aussi  Itien  que  populaire,  et  plus  encore 
poi-gnant,  qui  est  plutôt  littéraire,  on  peut  dire  que 
leur  prononciation  est  définitivement  altérée.  11  est 
assurément  fâcheux  que  Vi  de  ces  mots  n'ait  pas  été 
supprimé  à  temps;  mais  ce  qui  est  fait  est  lait,  à  tort 
ou  à  raison,  et  pognnrd  ou  pognet  sont  absolument 
surannés,  au  moins  dans  l'usage  des  personnes  ins- 
truites (3). 


1.  Ce«  mots  élaieiil  pourtant  ii  joindre,  soin,  loin,  témoin, 
comme  besogner,  cogner  et  grogner  seul  à  besoin,  coin  et  groin. 

2.  Mais  pourquoi  ne  pas  écrire  ognon  comme  rognon?  I^e 
cas  est  exaclement  le  même. 

3.  Pourtant  le  Diclionnaire  général  les  prononce  par  o  et 
non  par  oi.  11  relarde.  Pourquoi  pas  élo{\)gner  et  so[i  gner  ? 
f.nmolgnon  aussi,  et  Co'igny,  sont  altères  désonnais  dans  l'usage 
le  plus  ordinaire. 


LE  GROUPE  OI 


De  ces  mois  on  peut  en  rapproclier  deux,  on  trois 
autres.  Poireau,  doni  la  forme  nouvelle  n'est  pas 
expliquée,  s'écrivait  autrefois  poireau,  el  peut  en- 
core s'écrire  ainsi  et  se  prononcer  de  même,  du  moins 
au  sens  propre;  mais  on  prononce  toujours  ni  dans 
l'expression  populaire  faire  le  poireau,  ainsi  que 
dans  poireau,  désignant  la  décoration  du  Mrritr 
agricole.  D'autre  part /M)i //■//* f?  Qi -poUrail  \\q  peuvenl 
plus  se  prononcer  correctement  par  o  tout  seul  (1). 

L'anglais  bo\i  se  prononce  boi,  mais  en  une  syl- 
labe. Il  devrait  en  être  de  même  dans  boscotler;  mais 
le  mot  est  à  peu  près  francisé  avec  le  son  oi  (:2). 


1.  Quoique  ce  soit  admis  par  Michaëlisel  Passy.  Ajoutons  que, 
1res  lainilièrement,  voilà  devieul  via,  sans  doute  par  l'iiitermc- 
diaire  ancien  de  vêla  :  cela  est  un  peu  trop  néfjliyc. 

2.  On  prononce  oï  dans  Drovsen,  et,  si  l'on  veut,  lioh'ltoy, 
par  opposition  aux  noms  français,  Co)pel,  Coysevox,  /-oyso/i, 
llo^htil,  etc.,  où  oy  se  prononce  comme  oi. 


II.  —  LA  VOYELLE  E 


Il  ne  sera  pas  question  ici  de  le  muet  propre- 
ment dit,  qui  sera  l'objet  d'un  chapitre  spécial, 
et  qui  d'ailleurs  nest  jamais  tonique  (1).  Nous  par- 
lerons seulement  de  l'e  accentué.  Peu  importe  d'ail- 
leurs quil  soit  ou  non  surmonté  du  signe  qu'on 
appelle  accent  :  aimé  ou  aimer,  succès,  mortel  ou  re- 
belle appartiennent  également  à  ce  chapitre  [i). 

1°  L'E  final. 

En  règle  générale,  le  tonique  est  fermé  quand  il  est 
tinal,  ou  suivi  d'un  e  muet,  ou  d'une  consonne  qui 
ne  se  prononce  plus  (sauf  dans'  les  finales  -et  et  -es)  ; 
il  est  au  contraire  toujours  plus  ou  moins  ouvert 
quand  il  est  suivi  d'une  consonne  articulée  (3).  Le 
est  donc  ouvert  en  somme  dans  presque  toutes  les 
catégories;  mais  les  catégories,  en  très  petit  nom- 
bre, où  il  est  fermé,  ont  beaucoup  plus  de  mots  que 
toutes  les  autres  ensemble. 


I.  Sîitil"  lui  eu?,  qui  sera  examiné. 

i.  On  i^ail  ijue  le  non  iiinel  se  prononce  c  on  è,  sans  avoir 
.laccenl,  devant  deux  consonnes  inîéiienies  (sauf  le  groupe  dil 
inulacum  lit/uitta],  et  aussi  devant  nne  consonne  finale,  sanfl\s-, 
parce  que,  devant  un  .v,  sans  accent,  il  sérail  muet.  Autrefois  il 
n'avait  pas  d'accenl  dans  ce  cas,  mais  il  y  avait  un  z  à  la  place 
de  l's. 

3.  11  n'en  était  pas  ainsi  aulrelois  :  les  linales  eu  -è(e,  -éde, 
-ège,  etc. .et  la  plupart  des  finales  k  consonne  unique  ont  été  long- 
temps fermées  :  -éfe,  -éde,  -é^e,  etc.;  elles  se  distinguaient  ainsi 
(les  linales  à  consonne  double,  -e//e,  -emme,  -ette,  etc.  Ce  n'est 
même  qu'en  I.S7.S  que  l'Acatlémie  a  consenti  l'accenl  grave  au\ 
linaics  en  -è^e. 


LA    VOYELLE  E 


1.  E  final  fermé.  —  Les  mots  qui  ont  le  iiniil 
Terme  sont  les  suivants  : 

1°  La  lettrée  elle-même  et  les  noms  des  conson- 
nes b,  c,  d,  g,  p,  t,  V,  et  les  innombrables  mol- 
en  -é,  substantifs,  adjectifs,  participes  :  bonté,  zél(\ 
aimé,  etc.,  etc. 

Il  faut  y  joindre  les  mots  latins,  francisés  ou  non, 
cest-à-dire  écrits  ou  non  avec  Taccenl  aigu  (1).  P;ir 
suite  vic[e)  versa,  qu'on  entend  parfois,  est  ausï-i 
inacceptable  que  fac-sitinl{e). 

Nous  devons  parler  aussi  des  mots  italiens  à  e 
final.  Quand  nous  ne  les  francisons  pas  du  tout,  nous 
leur  conservons  l'accent  italien,  qui  est  ordinaire- 
ment sur  la  pénultième,  et  nous  faisons  très  peu  sen- 
tir Te,  comme  dans  lazarone,  cicérone,  farnieuiv. 
sempre,  con  amore,  furia  francese,  anch'  io  son  pi- 
tlore,  e  pur  si  niuove.  D'autres  mots  sont  francisés, 
mais  nous  avons  pour  cela  deux  méthodes.  Ou  bien 
c'est  la  francisation  complète,  avec  e  muet,  comm*' 
dans  diletlant{e),  et  aussi  audanl{e),  si  bien  francisé 
avec  e  muet,  qu'on  le  prend  comme  substantif  :  un 
andanle;  on  peut  y  joindre  canzon{e),  et  même 
vivac{e),  qui  s'est  naturellement  confondu  avec  le 
français  vivace  :  c'était  fatal.  Ou  bien,  et  c'est  \r 
cas  le  plus  fréquent,  nous  ne  francisons  les  mol- 
qu'à  demi,  et  c'est  alors  un  e  fermé  ([ue  nous  prcv 
nonçons,  comme  dans  piano  farta,  cantabile,  a  pia- 
cere,  dolce,  mezzo-termiim.  Dans  fora  da  ,ve,  l'e  est 
accentué,  même  en  italien  (2). 


1.  A  lalere,  </e  profiiiulis,  eccc  homo,  epilome,  in  pace,  »»(- 
serere,  noli  vie  langeve,  nota  fietu;,  pange  lingua,  salve,  sitiv 
qua  non,  /t!  (leuDi,  lolle,  vade  mecuin,  vice  ver'sa,  aussi  bien 
<|iie  avè,  bénéilicilé  ou  fac-sitnilé.  La  diplitongiie  laliiio  *  >> 
prononce  aussi  comme  un  e  fermé  :  Dies  irm,  lapsus  linguai,  i 
victis,  l'iiiliv. 

i.  L'e  linal  .se  prononce  éRalemeiil  «ians  Carie,  mais  non  dm 
Casevl(e),  Braniant'^e)  oa  Fiesol  e  .  L'iilleinand  esl  trailè  connu 
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2°  A  la  catégorie  de  l'e  final  fermé  appartiennent 
aussi  :  pied,  qui  devrait  s'écrire  et  s'est  longtemps 
écrit  ;>ie,  même  en  prose,  et  non  pas  seulement  pour 
la  rime;  puis  sied  et  viessied,  assied  et  assieds.  Mais 
lu  prononciation  d'assied  est  moins  sure  que  celle  de 
pied.  Elle  parait  flotter  entre  l'e  fermé  de  pied  et 
l'e  ouvert  des  mots  en  et.  Peut-être  est-ce  Vs  d'as- 
sieds  qui  en  est  cause;  en  tout  cas  l'e  d'assieds-toi 
e<t  plutôt  moyen. 

Je  ne  parle  pas  de  clef,  qui  s'écrit  iaussi  clé. 

3°  Les  innombrables  mots  en  -er,  ou  -ier,  dans  les- 
quels Vr  ne  se  prononce  pas  :  aimer,  prier,  pommier, 
meunier,  régulier,  archer,  messager,  léger,  etc.  (1) 

ï°  Les  mots  en  -ez  où  le  -  ne  se  prononce  pas,  à 
savoir  :  les  formes  verbales  de  la  seconde  personne 
du  pluriel,  aimez,  aimiez,  aijueriez;  le  substantif 
nez:  la  préposition  cAez;  l'adverbe  assez;  enfin  l'an- 
cienne préposition  Zez  {près  de),  des  noms  delieux(:2). 

Il  y  avait  aussi  autrefois  un  adverbe  rez  (au  niveau 
de),  qui  était  également  fermé  :  il  n'existe  plus  que 
dans  le  substantif  rez-de-chaussée,  où  il  s'est  ouvert 
et  abrégé,  en  devenant  atone  (3). 


l'ilalien  :  l'e  ne  se  prononce  pas  dans  (i'œ//<(e),  ni  dans  .Vo//A\el, 
nn/ienloh{e),  Ciiilsruh{c)  :  mais  il  se  prononce  dans  Encke. 
Ilejpif,  Ileyne,  Rancke,  Xiefzc-hc.  etc.  L'e  linal  anglais  se  pro- 
nonce i  dans  to  be  m- not  l<>  l>v,  où  il  est  accentué;  en  général 
il  ne  se  prononce  pas  :  sleepl^a)  c/«<.s(e);  il  est  muel  même  après 
une  voyelle  dans  bhi{e) honk. Edyar ro{ï'),  Lnfj7ié-I'o't'),Mojiro[r'\, 
ilr  /'il  ë  ,  Jellico  i'),  el  même  hovho{ï');  pourtant  celui-ci.  étant 
suffisanimenl  populaire,  se  francise  souvent  en  Ivanho-i\  cl  il 
es!  à  peu  pris  inipossii>lc  de  no  pas  franciser  Cruso-ù. 

1.  Voir  plus  loin,  au  cliapilre  de  VU. 

2.  Plessis-lez-Tours;  on  récrit  souvent  les,  et  même  lès,  très 
malencontreusement,  car  l'e  est  toujours  fermé,  même  en  liai- 
son :  Cauf/ehec-lez-Elheuf. 

.3.  r^es  noms  propres  Dumouriez,  Dupiez,  etc.,  suivent  la  règle, 
sauf  Forez,  qui  a  l'e  ouvert,  quoique  le  z  n'y  sonne  pas  non  plus. 


:4  L.i    vu  YI.I.LK  E 

La  distinction  entre  Ve  final,  qui  est  fermé,  et 
Ve  suivi  d'une  consonne  articulée,  qui  est  ouvert, 
est  si  marquée  et  si  constante,  que  quand  les  in- 
liuilifs  en  -er  (é)  se  lient  avec  la  voyelle  suivante, 
liaison  qui  se  maintient  au  moins  en  vers  pour 
éviter  l'hiatus,  le  s'ouvre  aussitôt,  au  moins  à 
moitié  :  tous  les  eflForts  des  grammairiens,  comme 
Domergue,  pour  maintenir  Ve  fermé,  ont  échoué. 
Ainsi  dans  l'hémistiche  pour  aller  à.  Paris,  avec 
liaison,  le  est  intermédiaire  entre  l'é  fermé  d'al- 
ler et  l'è  ouvert  de  colère.  Peut-être  aussi  l'affai- 
hlissement  de  l'accent  conlrihue-t-il  à  cette  ou- 
verture. 

Les  finales  masculines  en  -é  sont  fermées  en  quel- 
que sorte  si  nécessairement,  que  même  des  finales 
qui  furent  longtemps  ouvertes  —  par  la  volonté  des 
grammairiens  beaucoup  plus  que  par  une  tendance 
naturelle  —  ont  fini  par  se  fermer  de  nouveau  défi- 
nitivement :  ce  sont  les  articles  et  pronoms  mono- 
syllabiques les,  des,  ces,  et  mes,  tes,  ses{i).  A  la  vérité, 
heaucoup  d'acteurs,  de  professeurs,  d'orateurs,  s'ef- 
forcent encore  d'articuler  lès  hommes,  et  essayent 
de  résister  à  l'usage  universel,  mais  celte  prononcia- 
tion est  absolument  conventionnelle.  Klle  est  bonne, 
tout  au  plus  dans  le  chant,  qui  a  des  exigences  pro- 
pres :  quand  on  parle,  on  ne  saurait  prononcer  jiies 
dans  7710S  sœurs  autrement  que  dans  mesdamrs,  où  il 
est  certainement  fermé.  Même  après  un  iujpéralif,  le 
pronom  /p.v,  devenu  ionicjue,  est  aussi  fermé  que  l'ar- 
ticle dans  l'usage  universel.  Sans  doute  les  poètes 
continuent  à  faire  rimer  donne-les  avec  poulets  ou 
///liais,  mais  c'est  afTaire  à  eux,  et  on  ne  voit  pas 


I .  Au  XVII''  sii'cle,  Ve  de  cos  mois  était  déjà  généralemenl  formé, 
au  moins  à  Paris;  cfl  n'est  qu'au  xvm*  siècle  et  au  xix""  que  les 
(grammairiens  liiiireut  par  le  faire  ouvrir,  dans  la  pronourialion 
.soulenue;  mais  la  tendance  était  trop  lorle  pour  qu'on  pùl  la 
détruire  dans  la  langue  courante. 
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pourquoi  les  aurait    deux    prononciations,  une   en 
prose,  une  en  vers  (1). 

II.  E  final  ouvert.  —  Ainsi  le  français  ignore  Te 
oucett  limil.  Il  y  a  pourtant,  nous  l'avons  dit,  deux 
exceptions,  non  pas  pour  é  tout  seul,  mais  pour  Te 
suivi  de  consonnes  non  articulées. 

1»  Les  mots  en -et,  assez  nombreux,  avec  ou  sans  s: 
gibet,  cadet,  rnets,  rets,  etc.  Il  faut  excepter  encore 
la  conjonction  et,  qui  est  toujours  fermée,  mais  qui 
pourtant  semble  avoir  tendance  à  s'ouvrir  par  ana- 
logie. 

Le  est  tellement  ouvert  dans  les  mots  en  -et,  qu'il 
ne  l'est  pas  sensiblement  plus  dans  les  mots  en 
-et  {;!)  :  benêt  et  bonnet,  foret  et  forêt  riment  parfai- 
tement ensemble.  //  esi,  qui  a  gardé  son  s,  est  de  la 
même  famille,  mais  son  e  est  moyen,  même  quand 
il  est  tonique,  à  fortiori  quand  il  est  atone,  c'est- 
à-dire  le  plus  souvent  :  ^i*'est-ce  que  c'est?  c'est  lui; 
ainsi  dans  c'est  vrai,  est  est  moins  ouvert  que  vrai. 

Fouet  s'est  longtemps  prononcé  foi,  mais  l'ortho- 
graphe a  réagi  sur  la  prononciation. 

2"  Un  certain  nombre  de  mots  en  -ces,  grès  ou 
-près,  dérivés  de  mots  latins  en  -cessus,  -gressus  et 
-pressas,  à  savoir  :  décès,  procès,  abcès,  excès  et  suc- 
cès,' prog7'ès  et  congrès;  près,  après,  auprès,  exprès, 
et  le  substantif  cyprès  (3).  De  plus,  sans  doute  par 
analogie,   grès,  agrès  et   très;  enfin   dès  etprofès. 


1.  L'e  filial  s"esl  également  fermé  dans  cerla'ms  noms  propres 
grecs,  Arachné,  Phryné,  malgré  lélymologie.  Il  esl  vrai  que 
les  érudils  se  croient  souvent  obligés  de  prononcer  Athènè, 
Corè,  Ananki;  mais  ces  formes  sont  grecques  et  non  françaises. 
Kl  puis,  cette  prononciation  est-elle  bien  nécessaire?  Si  Ton  ne 
veut  pas  dirt'  Alhéiié,  on  ferait  peut-être  mieux  dédire  Alhéna. 

2.  Benêt  (pour  heneel),  et  ceux  qui  ont  perdu  l's.  ffenvf,  ne- 
ciiiêl,  arrvl,  intérêt,  forêt,  prêt,  u/ipièt,  protêt,  revêt. 

3.  Onypeuljoiudre/e7.«,dont  il  vautmieuxnepasprononcerle  7. 


LA   voyelIe  E  mil  lE 


Tu  es  a  plutôt  Ve  moyen,  un  peu  plus  ouvert  dans 
folle  que  tu  es  que  dans  tu  es  folle. 

La  tendance  à  fermer  le  iinal  est  si  marquée  en 
français  que,  même  pour  ces  deux  catégories,  -et  et 
-es,  dans  beaucoup  de  provinces  on  ferme  le,  comme 
dans  mes  ou  les.  Cette  prononciation,  qui  n'est  pas 
nouvelle,  est  peut-être  destinée  à  triompher  un  jour 
de  nouveau  ;  en  attendant,  elle  est  tout  à  fait  vi- 
cieuse, et  c'est  un  des  défauts  dont  il  faut  se  garder 
le  plus. 

En  parlant  de  l'e  fermé,  ou  plutôt  de  le  tinal, 
même  ouvert,  nous  n'avons  rien  dit  de  la  quantité. 
C'est  qu'elle  est  la  même  partout  :  sans  être  tout  à 
fait  bref,  l'e  final  n'est  jamais  long;  comme  Va  final, 
il  est  moyen  partout,  dans  succès,  cabinet  ou  même 
forêt,  comme  dans  aimer,  aimé  ou  aimez.  La  ques- 
tion est  donc  sans  intérêt  (1). 

Pourtant  les  finales  féminines  en -ée  et -ées  furent 
jadis  et  peut-être  même  devraient  être  un  peu  plus 
longues  que  les  masculines.  Elles  ont  fait  comme  les 
finales  en  -o/e,  et  nous  retrouverons  le  même  phéno- 
mène dans  les  finales  en  -aie,  -eue,  -le,  -ue,  -oue. 
Dans  toutes  ces  finales,  sauf  tout  au  plus  les  finales 
en  -le  (et  encore!),  la  distinction  d'avec  la  finale  mas- 
culine a  complètement  disparu  de  l'usage  courant  : 
elle  ne  se  maintient  plus  que  dans  utie  prononcia- 
tion très  soutenue,  et  surtout  en  vers,  oi'i  le  pro- 
longement du  son  a  pour  but  de  faire  encore  distin- 
guer, s'il  est  possible,  les  rimes  masculines  des  rimes 
féminines.  Ce  n'est  plus  qu'un  artifice  de  diction  (2). 


1.  11  n'y  .1  vérilableineiil  de  Iinal  fermé  un  peu  lon^f  (jue  (lan- 
des mois  ciraiigers  comme  heimwoh,  à  caust*  de  IVi,  el  parce 
que  le  mot  n'esl  pas  français,  sans  quoi  Vh  tomberait,  comme 
il  esl  lonilic  par  exemple  dans  nnrguilr. 

t.  I/idenlilé  de  -é  el  -ée  est  tIAjii  c(»nslalée  par  M™'  Dupiiis. 
Aux  linales  en   -ies  appartient  W«.   qu'on  écrit   plnlôl    >'<??», 


D'USE  COySOSNE  AliTlCULÈE 


2°  L'E  suivi  d'une  consonne  articulée. 

Ainsi  Te  fermé  français  n'est  jamais  long,  mais 
toujours  moyen.  Au  contraire  l'e  ouvert  peut  être, 
suivant  les  cas,  bref,  moyen  ou  long.  C'est  ce  que 
nous  allons  voir  en  étudiant  Ve  suivi  d'une  con- 
sonne articulée.  Cet  e,  comme  nous  avons  dit,  est 
toujours  plus  ou  moins  ouvert  (i).  Mais  il  est  surtout 
beaucoup  plus  ouvert  quand  la  voyelle  est  longue 
que  quand  elle  est  brève  o.u  moyenne  :  ouvert  et 
long  sont  ici  proportionnels  (2). 

f/ordre  adopté  pour  la  voyelle  a  s'impose  égale- 
ment pour  !'<?. 

i.  £  bref.  —  Les  tinales  brèves  sontcelles  qui  ont 
une  explosivo  brusque,  c,  p,  t,  ou  une  spirante 
sniirde.  f,  ch,  s. 

I  -ec  (avec  -ech  non  chuintant  ou  -eck)  et'  -èque  : 
bec,  échec,  varech,  bifteck,  chèque,  pastèque  (3). 

2°  -ep  et  -epfje  :  julep,  steppe.  Cèpe,  qui  n'a  qu'un 
p  devant  le  final,  est  resté  plus  long  et  plus  ouvert 


ainsi  qu'il  convient,  orthographe  qui  d'ailleurs  n'est  pas  nouvelle. 
On  s'étonne  de^voir  M"»  Dupuis  prononcer  le  mot  en  deux 
.-yllabes. 

1.  Sauf  toujours  des  mois  étrangers,  comme  Sainte-Wehme, 
Auerstascit  ou  Kehl,  qui  d'ailleurs  se  francisent  parfois,  et  ne 
peuvent  le  faire  quen  souvrant. 

i.  Nous  éliminons,  comme  pom-  l'a,  les  finales  dont  il  est 
question  page  3S  :  direct,  inepte,  cercle,  auberge,  épiderme, 
iilerle,  observe,  modeste,  orchestre,  indea:,  etc.,  qui  ont  tou- 
jours Vc  ouvert,  au  plus  moyen. 

:\.  De  même  Ouébec,  Gossec,  Lantech,  Utrechii).  I.ubeck, 
Wfililer/:,  >iéncque,  La  Mecque,  etc.  L'e  est  nalurelleniL'iil  long 
et  beaucoup  plus  ouvert  dans  évèque  et  archevêque,  qui  ont  perdu 
leur  ,v.  Il  redevient  bref  dans  bresik,  pluin-cake.  keepsake,  qui, 
pour  la  prononciation.  :ippartiennent  à  celte  finale. 


5N  LA    VOYELLE  E  SUIVIE 


que  steppe  ou  cep  :  nous  retrouverons  ailleurs  cette 
difTérence  entre  la  consonne  simple  et  la  consonne 
double  (1). 

3"  -et  et  -èfe  ou  -ette  :  net  ei  nette,  sept,  diète  et 
inieile,  cacheté  et  cachette,  complète  et  emplette,  se- 
crète et  regrette  Ci). 

Naguère  encore  la  finale  -èfe  était  moins  brère 
que  -effe  ;  il  est  bien  difficile  de  saisir  aujour- 
d'hui une  difTérence  entre  les  mots  qu'on  vient  de 
lire  (3).  Vous  êtes  s'est  lui-même  fort  abrégé,  malgré 
l'accent  circonflexe,  surtout  devant  un  mol,  parce 
qu'il  perd  l'accent  :  vous  êtes  fou.  En  vers  pourtant, 
la  finale  -ète  reste  souvent  plus  longue  et  plus  ou- 
verte, au  moins  pour  rimer  avec  -ête,  et  cette  ouver- 
ture se  maintient  parfois  dans  la  diction  soutenue 
pour  certains  mots,  comme  prophète  et  surtout 
poète  [A).  Mais  quand  on  dit  dans  le  langage  courant 


1.  Voir  nolammenl  les  (iiiales  en  -orne  et  -omnie,  en  -oue 
et  -oiine.  Le  est  naturellement  long  dans  guêpe  et  crbpe,  qui 
ont  perdu  leur  s. 

2.  On  voit  que  le  passage  de  complet  k  complète,  on  pauvret 
à  pauvrette,  est  encore  le  même  que  de  déliai  à  délic&te  :  voir 
page  4''^.  Autrefois  èle  était  fermé  {été)  et  ne  rimait  correctement 
ni  avec  elle  ni  avec  aile.  L'Académie  n'a  adopté  èle  qu'en  1740  ; 
encore  a-t-elle  excepté  rt//i/é/e,  jusqu'en  183;).  L'e  est  également 
bref  dans  les  noms  propres  :  IJuet,  Japhel,  ElisabelU,  Macbelli, 
Gi-les,  Spoli'le,  Polycli'te,  Epiclèle,  Ilenrielle,  La  Fat/elle,  Co- 
lette, Ckarelle,  etc.  Cependant  Crète  a  l'e  plus  long,  prohahlc- 
ment  par  confusion  avec  crî'te. 

3.  Au  contraire  l'e  est  toujours  long  dans  bête,  fête,  hon- 
né/e.  tempèle,  quête,  arête,  arrête,  crête,  prêle  (adjectif  et 
vcrl)c),  lêle  et  vêle,  qui.  comme  éles,  ont  perdu  leur  s.  On  no- 
iera aussi  une  sen.sible  dilTérence  de  quantité  entre  arquêt  et 
conquête,  arrêt  et  arrête,  etc. 

4.  Que  no  suis-jo,  priiico  un  poète. 
Do  cos  mortels  à  haute  tA(«, 

D'un  moixlo  k  la  fois  base  et  faite. 
Que  Ifiir  temps  ne  peut  contenir: 

(V     II,,-..     '■       "        '•,    ■  \  III 


/rt'.Vii    COSSOSWE   AliilCULÈi: 


les  /j/»è/'.'.v  fraiiçiiis,  il  est  hif'ii  ccrlaia  que  IV  de  pairie 
n"est  pas  plu?  ouvert  (jue  celui  de  mitelle. 

Couette  et  houpttp  s'écrivent  aussi  coitp  et  i{>o»7^,  et 
se  prononcent  ainsi.  Quelques-uns  prononcent  en- 
core l'oitc  et  foitpy  pour  fouçttr  et  fouetter,  mais  celte 
|)rouonciation  est  désormais  surannée,  presque  au- 
tant que  celle  de  foi  pour  fouet  :  c'est  toujours  la 
réaction  fâcheuse  de  TorthoiJjraphe  sur  la  prononcia- 
tion, niais  on  n'y  peut  rien  (1). 

i-  -ef  et  -e/fe  ou  -èphe  :  /',  relief,  chef,  greffe  (2). 

.'i^  -éc/ie  ;  hobècftc,  sèche.  Malgré  l'accent  circon- 
tlexe,  iiimhècltp  li  amsM  Ve  bref.  Pourtant  il  s'écrivait 
autrefois  avec  un  s  (3);  ainsi  : 

llauio  et  piiissaiilc  dame  Yolande  Cuda^iic 
Comlesse  de  Pimbesdie,  Orbesclie,  et  cœlera; 

mais  il  faut  croire  (jue  Ve  s'est  abrégé,  ou  bien  cet 
sch  venait  de  l'allemand,  et  équivalait  au  ch  fran- 
çais :  l'accent  circonflexe  ne  serait  donc  pas  justifié. 
En  revanche  on  allonge  quelquefois  Ve  dans  crèche  et 
bi'èche,  en  achevant  de  l'ouvrir  (4). 

6°  -éce  et  -esse  ou  -esce,  mais  non  -es  :  la  lettre  s 
(écrite  aussi  esse),  nièce  et  vieillesse,  espèce  et  pa- 
pesse, noblesse,  allégresse,  vesce,  etc.  Les  verbes 
cesse  et  ;)/'e*5eet  leurs  dérivés  ont  conservé  généra- 


t.  Nous  verrous  le  même  piiédoiniMie  dans  douairière  el  sou- 
/ifiiler.  11  est  probaiile  que  couette  suivra.  Cf.  plus  loin  moelle 
el  poêle. 

•i.  De  même  Skobelef,  Senef,  Joseph,  Tétèplie.  Où  l'abbé 
lloiisselol  a-t-il  coiislalé  un  e  Ion;,'  dans  rj,effe?  (Voir  son  Pré- 
cis, page  143.) 

.\.  Comme  IjCcIte,  pùche,  rèc/ie  el  reièche ;  dans  dépcche, 
einpéclie  el  prvche,  il  y  a  eu  conlracUon  de  deux  e. 

\.  Le  Dictionnaire  ffénéral  mainlienl  la  voyelle  brève.  L> 
esl  long  aussi  dans  Campùche,  mais  non  dans  La  Flèche  ou 
Ardkche,  ni  dans  F^srh  ou  Marakesch. 


r.o  J.A    VOYELLE  E  SUIllt: 

lement  un  e  un  peu  plus  lont;;  les  autres  se  sont 
abrégés  {\). 

Quant  aux  mots  en  -es  h  s  articulé,  ils  ont  tous 
le  long,  (*onnne  les  mots  en  -as,  dans  1p  même  cas: 
mais,  de  même  que  les  mots  eu  -as,  ils  ne  sont  pas 
français  :  ils  sont  latins,  comme  pabtmrès  ou  fncics, 
ou  étrangers,  comme  londrôs  ou  corlès  {"2).  L>  n'est 
bref  ici  que  quand  il  est  suivi  de  deux  s,  comme  dans 
express  ol  mess,  et  ces  mots  sont  aussi  étrangers. 

Est-ce  devrait  être  long,  mais  il  ne  l'est  guère, 
inéme  (juand  il  est  tonique  :  à  qui  est-ce  ditfèrepeu  de 
ncffuiesce;  à  plus  forte  raison  quand  il  ne  l'est  pas  : 
est-ce  à  lui?  î)'ai.ulrG  part  l'arlii-le  pluriel  compose 
arcliaï(|ue  es  (en  les)  avait  autrefois  Vs  muet  et  Ve 
«mveil,  tomme  dans  la  préposition  r/<},v;  on  prononce 
.•injourd'liui  r.v,mais  Ve  reste  bref  et  n'est  cju'à  d(>mi- 
ouvert  :  hnc/iclier  es  lellrcs.  (les  deux  mois  renireni 
donc  dans  la  règU;  générale. 

Pour  ce  qui  est  de  paln/ptès,  mut  anecdote  bien 
connue,  racontée  par  Domerguo,  le  tire  de  la  phrase 
je  ne  sais  pas-l-à-qu  csl-ce ,  pour  je  ne  sais  pas  à  qui 


I.  I^es  termes  (|ui  désigiienl  des  pei'boiiues,  duchesse,  nnn- 
li'suc,  princesse,  déesse,  altesse,  hôtesse,  etc.,  oui  eu  !oii},'len)|)s 
Hiissi  l'e  plus  lonj;  <iiie  les  mois  abslrails,  mai.s  c'élail  en  pro- 
vince plulôl  qu'à  Paris.  Aujourd'hui  encore,  les  noms  propres  en 
-èce,  Hoi'ce,  Véf/èce.  Liicri^t-e,  Grèce,  /-M/èrc,  allongent  volonliers 
le  dans  la  prononciation  oratoire;  mais  ISresse,  Perniesse,  Go- 
nesse,  avaient  déjà  Ve  hvo(  au  temps  de  Ménage,  11  y  faut  join- 
dre Hessc,  Tcher/iesses,  Edesse,  etc.,  avec  Metz  ol  Helz,  quoi- 
que quel([ues-uns  prononcent  encore  ré  (cf.  res,  page  :».1). 

i.  ■  Tja  plupart  sont  des  noms  propres  :  l'ériclès,  Bémtri's, 
Hainaès,  Agtù's,  etc.  Les  mots  latins  non  francisés  ou  incom- 
plètement francisés  n'ont  pas  l'accent  grave  :  /'aciex,  ad  patres, 
do  ut  des,  etc.,  mais  se  prononcent  de  la  même  manière.  Il  en  est 
de  même  des  noms  espagnols  ou  portugais  en  -es:  Hostiles,  Mo- 
rales, Trazos  Moules,  Torres-Vedras,  aussi  bien  que  Cervanles, 
à  qui  nous  donnons  ordinairement  un  accent,  faute  de  quoi 
beaucoup  de  personnes  sont  tentées  de  prononcer  Ctroautt, 
Toutefois  nous  faisons  es  muet  dans  Duenos-Ayre». 


D'USE  CONSONNE  AHÏICULÉE  «1 

c'est  (1).  A   ce  compte,    il   devrait  avoir  Ve  bref; 
mais  il  a  suivi  l'analogie  de  tous  les  mots  en  es  (2). 

II.  E  moyen.  —  L'e  est  un  peu  moins  bref  devant 
une  explosive  retardée,  b,  d,  et  g  guttural,  devant  /, 
m  et  n,  et  devan^  les  consonnes  mouillées,  ainsi  que 
devant  la  spiranro  sonore  j  (ou  g  devant  e  et  ï). 

i°  -eb  et  -èbe  :  épkèbe,  glèbe.  On  allonge  quelque- 
fois les  monosyllabes  glèbe  ei  plèbe,  mais  ceci  n'est 
pas  d'un  bon  exemple  (3). 

2°  -ed  et  -ède  :  z,  remède,  possède  (4). 

3°  -eg  et  -ègue  :  bègue,  grègues  (3). 

4°  -e/  et  -é/e  ou  -elle  :  Z,  appel,  appelle  ou  rpèle, 
tel,  telle  ou  attelle,  martèle  onimmortelle  (6).  On  voit 


1.  «  Un  beau  diseur  était  au  spectacle  dans  une  loge,  à  côlé 
de  deux  femmes,  dont  l'une  était  l'épouse  d'un  agioteur,  ci- 
devant  laquais;  l'autre  d'un  fournisseur,  ci-devant  savetier.  Tout 
à  coup  le  jeune  homme  trouve  sous  sa  main  un  éventail  : 
«  Madame,  dit-il  à  la  première,  cet  éventail  est-il  à  vous?  —  Il 
«  n'est  poin-z-à  moi.  —  Est-il  à  vous,  en  le  présentant  à  l'autre?  — 
«  11  n'est  pa-t-à  moi.  —  Le  beau  diseur,  en  riant  :  Il  n'est  poin-z-à 
«  TOUS,  il  n'est  pa-t-à  vous,  je  ne  sais  pa-t-à-qu'est-ce.  Celte  plai- 
«  santerie  a  couru  dans  les  cercles,  et  le  mot  est  resté.  » 

2.  Il  a  l'e  bref  dans  le  Dictionnaire  général  :  toujours  l'éty- 
mologie  ! 

3.  On  allonge  plus  régulièrement  Ve  dans  Thèbes,  mais  non 
dans  Turnitbe,  Erèbe,  Eits'ebe,  etc.,  pas  pins  que  dans  Bab-el- 
Mandeb,  Horeb  ou  Maghi'eb. 

<.  De  même  Alfred,  Manfred  et  parfois  Auerstmd(l),  Suéde, 
Tol!;de,  Archimkde,  Nicomède,  Tancr'ede,  etc.,  et  aussi  Mèdes, 
qu'on  allonge  parfois,  sans  qu'il  y  ait  pltu  de  raisons  que  pour  les 
autres. 

5.  De  même  Touareg,  Oregh,  don  Di'egue,  Nimègiie. 

6.  De  même  Samuel,  Rachel,  Deschanel,  Adhle,  Philom^le, 
Praxilhle,  Isabelle,  Dardanelles,  Sganarelle,  Bruxelles,  etc. 
On  peut  franciser,  avec  le  même  son  ouvert  el  assez  bref,  les 
noms  îr£rmanique<  en  el,  Ilege],  S'/,/ef/i-\,  Hwndeï:  iiafr.>  ceux 
•|ul  ne  sont  pas  francisés,  l'e  fsl  presque  muet.  A  <;ett*'  faléR-oric 
appartient  .iii«<i  pale  afe. 


tji  /,  I    I  <)  )  /.  /  /  /;  E   -  /  / 1  //■: 

(jue  la  (lilléreiice  entre  les  lonnes  verbales  eu  -idc  et 
-''//<;  est  une  simple  question  d'orthographe,  assez 
ridicule  d'ailleurs  et  souvent  douteuse  ^1). 

Pourtant  le  monosyllabe  hiile  est  jçénéraleuient 
long;  de  même  ziile  et  aussi  stitlc,  qui  garde  la  quan- 
lité  grec(iue.  Ces  mots  se  prononcent  comme  ceux 
(|ui  ont  l'aecent  circonllexe  (2). 

Vax  revanche,  le  substantif  _7rè/t?,  autrefois  yres/e, 
connne  Tadjectir,  s'est  différencié  de  lui  en  s'abré- 
geant. 

D'autre  partie  pronom  e//<f  s'allonge  au>>i  quand 
il  est  tonicjue,  mais  seulement  à  la  suite  d'une  pré- 
position :  bref  ou  moyen  dans  dit-elle,  aussi  bien 
(juedans  elle  dit,  il  paraît  long  dans  jf^ou?"  elle,  sur 
elle,  avec  elle,  etc.  De  même  réelle,  à  cause  de  la 
nécessité  de  distinguer  les  voyelles  identiques,  et 
quelquefois  pelle. 

II  y  a  la  même  différence  entre  vwelle  et  poêle 
qu'entre  (telle  et  bêle,  mais  c'est  oua  qu'on  entend, 
ouvert  dans  moelle  (mwai)  et  dans  ses  dérivés,  ainsi 
que  dans  moellon,  fermé  dans  poêle  (pwâl)  et  ses 
dérivés  (3). 

5"  -em  et  -éme  ou  -emme  :  m,  harem,   sème,  di- 
lemme, centième. 
Toutefois,  dans  beaucoup  de  mots  en  -ème,  sur- 


1.  Itesscmèle  ou  ressemelle,  grommelé  ou  grommelle,  ficelé 
ou  ficelle,  clc,  qu'importe? 

2.  Itèle,  fêle  et  vêle  qui  ont  contniclé  deux  e,  mêle  qui  ii 
perdu  sou  .V,  el  les  iidjeclifs  frêle  et  grêle,  qui  en  avaient  pris 
un,  mais  qui  élaienl  pour  fraile  et  graile.  11  faut  y  ajoul«'r 
Nesle,  nom  propre  qui  a  gardé  le  sien.  Nalurollement,  dans 
pêle-mêle,  le  premier  é  est  plutôt  moyen,  et  quelquefois  les 
deux.  On  allonge  quelquefois  Ve  d'Aurêle  ou  l'hilomêle,  mais 
c'est  un  peu  suranné. 

3.  Celle  orlho^^raphe,  qui  fut  longtemps  aussi  celle  de  hoile 
(boelte),  se  mainlinl.  •^v\co  aux  l'ssaisdc  rcfonn»'  du  xvi"  sii'rle, 
i'|m(|ue  ou  oi  se  pronont^ait  oué.  La  n  lorme  n  ayant  pas  rt^ussi, 
iiiallieureusemenl,  mieux  eût  valu  nuilier  rorlliofrraplio  i-l  r-crire 
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tout  des  mots  savants,  la  pronoiicialiuii  soutenue,  un 
peu  oratoire,  fait  IV  aussi  lonjj^que  d;ins  les  mots  en 
-éme  (1;.  On  ne  perçoit  guère  de  différence  entre 
hlème  et  emblème,  carême  et  théorème,  baptême  et 
anal/ième.  De  même,  en  vers,  on  allonge  générale- 
ment poème  et  diadème,  surtout  à  la  rime,  sans  par- 
ler de  crème  ou  s/ra/a^è/M^  (2  .L'ètymologie  grecque, 
d'une  part,  la  poésie  et  la  rime  d'autre  part,  et  l'en- 
seignement, qui  insiste  outre  mesure  sur  l'accent 
grave,  ont  dû  contribuer  à  amener  cette  confusion. 
Les  seuls  mots,  ou  à  peu  près,  qui  ne  soient  pas 
atteints,  sont  les  adjectifs  numéraux  en  -ième,  où  Ve 
reste  toujours  moyen,  et  surtout  sème  et  ses  compo- 
sés, qui  suivent  l'analogie  des  verbes  en  -eler  et  -eter. 
On  pense  bien  d'ailleurs  que  dans  sijstèmc  métrique, 
Ve  ne  peut  être  que  moyen,  de  même  que  dans  les 
poèmes  français  (3). 

moile  elpoîle,  connue  boîte.  Cela  eùl  épargné  k  V.  Hugo  el  à 
daulres  des  rimes  ridicules,  comme  celle-ci,  où  moelle  a  de 
plus  trois  syllabes  : 

Vous  desséchez  mes  os  jusque  dans  leur  mo-elle. 

Mais  les  saints  prévandront  !  Votre  engeance  cruelie... 

Cromwell,  acte  I,  scène  5. 
Moelle  rime  correclemeol  avec  étoile  et  même  avec  squale. 
La  même  observation  est  à  faire  pour  couette  et  couenne. 
Tous  ces  mots  sont  exposés  à  s'altérer  dans  la  prononciation, 
comme /"oj/ef  l'a  Tait,  el  ils  s'allèrent  journellement,  grâce  à  récri- 
ture. Quant  à  mouette,  il  est  bien  rare  qu'on  le  prononce  moite. 

1.  Btùme,  mdme,  carême,  saint-chrème,  baptùme,  qui  ont 
perdu  leurs,  suprême,  extrême,  qui  ont  gardé,  ou  plutôt  repris  la 
ijuaiilité  latine,  et  les  noms  propres  Bohùtiie,  Angoulème,  Ca- 
rême, Brème,  avec  Sole{s)mes. 

2.  Cf.  encore  dhne,  enllujmime,  épichérême,  mouotrêine, 
héliunthime,  abslhme,  etc.  11  en  est  de  même  des  noms  propres 
en  -ème,  Xicodème,  Polypfi'eme,  Triptolhne,  Barème,  etc.,  mais 
Ye  est  toujours  bref  dans  Bethléem,  Jérusalem,  Hem,  etc. 

3.  Cf.,  page  o9,  ce  que  nous  avons  dit  pour  poète.  11  est 
surprenant  que  l'abbé  Rousselot  ne  f;isse  aucune  différence  entre 
skme,  deuxième  et  «//a/a^ènie,  qui  sont  précisément  à  trois  de- 
b'rés  différents.  On  a  vu  que  cold-cream  avait  aussi  la  finale  brève. 


6',  LA   lu  )  elia:  e  suivie 

Quant  à  femme,  il  se  prononçait  autrefois  ftm-me, 
avec  son  nasal,  comme  ffan-me.  La  syllabe  s'est  dé- 
nasalisée de  la  même  manière  que  celle  de  flamme, 
puisque  la  prononciation  était  la  même,  et  voilà 
pourquoi  ou  prononce  femme  par  un  a,  mais  cet  a 
est  plus  bref  que  celui  de  fldtnme  (1). 

0°  -en  et  -ène  ou  -enne  :  n,  cyclamen,  ébène  et  benne, 
clrenne  et  gangrène  C^).  Mais,  ici  aussi,  sans  doute 
pour  les  mêmes  raisons  que  -ème,  -t)ne  se  prononce 
très  souvent  comme  -êne  (3).  Par  exemple  on  voit 
peu  de  différence  entre  7'ènes  et  arène,  entre  gène  et 
indigène  (4).  Les  seuls  mots,  ou  à  peu  près,  qui  ne 
soient  pas  atteints,  sont  les  formes  verbales  des  ver- 
bes en  -ener  et  même  -éner,  qui  suivent  aussi  l'ana- 
logie des  verbes  en  -elo'  et  -eter  :  emmène,  égrène, 
assène,  etc.,  avec  aliène,  rassérène,  refrène  (5).  Mais 
on  allonge  parfois  jusqu'à  ébètie  et  gangrène,  ce  qui 
est  excessif. 

Couenne  se  prononce  encore  coine,  mais  est  en 
voie  de  s'altérer  (6). 

7°  -ègne,  avec  trois  "vjnots  :  duègne,  règne  et  im- 


\.  Voir  page  24.  Nous  reparlerons  de  ce  phénomène  au  cha- 
pitre des  nasales. 

2.  On  peut  également  franciser,  avec  le  même  son  ouvert  el 
assez  bref,  les  noms  germaniques  en  -en  les  plus  connus  :  Ibsen, 
Mommsan,  Beethoven.  Quand  ces  mots  ne  se  francisent  pas,  la 
linale  se  prononce  presque  comme  s'il  n'y  avait  pas  d'c. 

3.  Les  mois  chêne,  pè7ie,  runes  el  frêne  ont  perdu  un  x,  légitime 
ou  non,  tandis  que  cUeve(s)ne  gardait  le  sien;  gène  a  contracté 
deux  e.  Ajouter  Gùnes,  et  aussi  Duche{r>)ne,  DHque{s)ne,  qui 
ont  gardé  I'a. 

'i.  Cf.  fro'ene,  cène,  scène  et  obscène  (mais  pas  dans  scène  tV), 
alêne,  arène, carène,sîrene, murène,  les  mots  en  -gene,\ei  mots 
savants  et  les  noms  propres,  catéchumène,  prolégomènes,  osène, 
nu  Carthagine,  Eugène,  Diogène,  Hélène,  Célimène,  Misène, 
Athènes,  etc. 

5.  Morigène  échappe  difflcilement  àr«niIog!e  des  mots  eu  -gène. 

6.  Voir  ci-avani,  page  C?   el  note  3. 
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pr'ègne,  qui  s'allongent  quelquefois,  mais  sans  néces- 
sité (1). 

8"  -e/7  et  -eille  (2)  :  sommeil  et  sommeille,  pareil el 
pareille,  orteil  et  merveille^  sans  qu'il  y  ait  aucune 
«listinction  entre  les  deux  comme  il  vena  entre -aiYol 

On  ferme  encore  Vo  dans  vieille,  comme  autrefois, 
au  moins  dans  la  conversation. 

0'  -ège  :  piège,  collège,  abrège,  et  aussi  puissé-je 
<'t  dussé-je,  malgré  l'accent  aij^u.  qui  se  conserve  par 
Iradition,  mais  (jui  ne  saurait  empôcliei' 1'/?  dt^  sou- 
vrir  dans  ceîte  iinale  (4). 

On  notera  en  outre  (fu*^  Ve,  vu  .>>  <>ti\raiil  dans  lu 
Iinale  -ègc,  s'est  en  même  temps  abrégé,  tandis  que 
Va  s'allongeait  dans  la  finale  -âge.  La  spirante  so- 
nore j  se  sépare  donc  ici  de  ses  sœurs  w  et  2  (o). 

ni.  E  long.  —  Voici  enfin  les  consonnes  (jui  achè- 
vent d'ouvrir  et  allongent  tout  à  fait  l'e  qui  les  pré- 
cède. 11  n'y  en  a  plus  que  trois  :  r,  vetz. 


1.  On  prononce  trop  facileiiient  Compiène  pour  Compiègtte. 

2.  C'est-k-dire  e  suivi  de  l  mouillé,  mais  qui  se  prononce  en 
réalité  comme  eye. 

3.  CE/7  el  les  mots  eu  -eue//  et  -gueil  n'appartiennent  pas  à  celle 
catégorie,  mais  à  celle  des  mois  en  -euil.  Rueil,  au  contraire,  lui 
apparlienl,  avec  Corbeil,  Corneille,  Mireille,  Marseille,  Ba- 
zeilles,  etc. 

'i.  Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  c'est  eu  1878  que  l'Académie 
a  consenti  à  mettre  l'accent  grave  aux  mots  en  -ège.  On  peut  y 
joindre  aussi  les  formes  inlerrogalives  aimé-je,  allé-je,  elc.,qne 
Domergue  voulait  à  toute  force  faire  prononcer  par  un  e  fermé; 
mais  ces  formes  sont  aujourd'hui  purement  grammaticales  et 
tout  à  fait  inusitées.  Et  il  y  a  encore  des  noms  propres,  Liège, 
Arihge,  Barèges,  Corr'ege,  Noi'v'ege,  etc. 

5.  Le  Dictionnaire  général  marque  un  e  long;  mais  ceci  me 
paraît  purement  théorique.  Il  fait  de  même,  bien  entendu,  pour 
les  finales  -ègne  et  -eil  ou  -eillp. 


r.f.  LA    \  OYELLIi  E  SUIVIL 


i"  -en  (avec  ou  sans  consonne)  et  -ère  ou  erre  :  /•, 
fier,  tiers  et  entière,  fer,  offert  et  enferre,  clerc, 
nerfs,  vénère  et  tonnerre.  11  n'y  a  qu'une  prononcia- 
tion pour  ver,  vers,  vert  et  verre ;e[,  de  même  que 
pour  la  finfilc  -ar  ou  -are,  il  n'y  a  aïKMiiic  oxrop- 
lion  (1). 

Celte  prononciation  delà  linale-cr,  avec  couvert  et 
r  sonore,  est  purement  française  (ou  latine)  ;  elle  n'est 
la  même  pour  les  mots  étrangers  en  -er  que  quand 
ils  sont  francisés  ou  à  peu  près.  Ainsi  l'anglais  placer, 
spencer,  fcnder,  porter,  reporter,  nlster,  revolver,  an 
besoin  outsider  et  starter  (2);  l'allemand  thaler  ou 
bilter{3);  le  hollandais  5<o//tourfer  et  pol<lor;  le  danois 
geyser;  le  suédois  et^/er  /  sans  compter  w'/Jwer,  qui 
vient  du  lamoul,  et  messer,  qui  vient  de  l'italien.  Tous 
ces  mots  s'accommodent  parfaitement  de  notre  e  ou- 
vert, ou  même  n'en  ont  plus  d'autres  chez  nous  (4). 


1.  De  même  Fiar,  TUiers,  Reijv.r,  Aiiber,  ('hor,  de,  avec  les 
noms  bibliques,  comme  Abner,  HUézer  ou  Esther,  ou  anciens, 
comme  Lucifer,  Vesper,  Antipater,  Jupiter,  clc.  :  voir  au  cha- 
pitre de  r/î.  On  disliiiguail  autrefois  -erre  et  -ère,  même 
quand  -ère  se  fut  ouvert,  parce  que  les  deux  r  de  -erre  se  pro- 
nonçaient, si  bien  qu'au  xva"  siôcJe  ces  fmalcs  ne  rimaient 
pas  ensemble. 

2.  Manager  fait  exception,  qnand  on  le  francise,  parce  qu'il 
suit  l'analogie  des  mots  en  -ger,  et  notamment  celle  de  ménarfcr, 
(|ni  au  fond  est  le  même  mot. 

3.  Peut-être  aussi  Zo/u/we/tr,  quoique  Ve  de  ce  mot  soitioni;  cl 
fermé  en  allemand,  tandis  que  celui  de  bill{e)r  s'y  prononce  à 
peine. 

/i.  Il  en  est  de  même  de  beaucoup  de  noms  propres  Ires  con- 
nus, surtout  allemands,  Ancr,  i^rhopenhauer,  Webcr,  Klébcr, 
Hliichpr,  Oder,  Schiller,  Kepler,  Secker,  Wagner,  Durer  (que 
les  poi'les  prononcent  quelquefois  f/i/»r,  notamment  V.  ilu^u). 
Ta  nn  ha  User,  Luther,  Werther,  et  même  Vei/erhecr,  Icllemenl 
le  fran(;ai3  répugne  à  fermer  Ve  devant  une  consonne,  surtout 
un  r.  Ou  peut  primoucer  de  même  Clnnuer,  Spencer  on  Spen- 
ner,  Lister,  Weslminx/er,  Manchester,  Vancouver,  et  naturelle- 
ment Gulliver,  et  aussi  /{<)e»(s  ,  quoique  beaucoup  de  gens,  trop 
liicii  renxeign^s,  porsjslent  à  prononcer  éoiicet  même  bours{ê): 
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Au  contraire,  beaucoup  de  mois  anglais  d'usaj^e 
peu  populaire  conservent  plutôt  le  son  eur  ouvert  : 
canter,  cllpper,  coroner,  fariner,  for  ever,  globe- 
ti'otter,  highlander,  over-coat  et  leader,  cover-coat. 
porter,  rally-paper,  rcmember,  schooner,  settler, 
stepper,  walkover,  water.  Cutter  s'est  francisé  en 
cotre.  Quaker  et  même  bookmaker  font  entendre 
quelquefois  la  finale  ècre  (1).  Quant  à.  fox-terrier,  il 
est  complètement  francisé  et  identifié  au  français 
terrier  :  fox-terneur  est  assez,  ridicule,  même  chez 
les  personnes  qui  savent  l'anglais. 

2°  -éve  ;  fève,  brève, grève,  sève.  On  notera  que  les  e  de 
brefel  de  brève  sont  presque  aux  deux  extrémités  (2). 

Toutefois  les  formes  verbales,  achève,  lève,  crève  et 
grève,  et  leurs  composés  (et  par  conséquent  les  sub- 
stantifs élevé  et  relève),  ont  le  plutôt  moyen,  sui- 
vant l'analogie  des  verbes  de  même  forme  :  achète, 
gèle,  sème  ou  égrène,  et  cela  surtout  quand  ils  per- 
dent l'accent,  comme  dans  relève-t-il  (3). 


pourquoi  pas  London  ou  Napoli!  Quelques  noms  allemands  en 
-berg  sont  aussi  francisés  en  er  ouvert  et  long,  le  g  n'étant  pas 
articulé  :  Gulenber{g),  Furstember{g),  Vuftember[g),  Spitz- 
Aer(g),  et  surtout  Nurembeiis),  qui  est  complètement  modifié, 
la  forme  allemande  étant  Nurnberg  ;  les  autres,  gardant  les  deux 
consonnes,  comme  Johannisberg,  n'ont  qu'un  e  moyen. 

1.  Qui  est  celle  de  Ba5de/:(e)r,et  fut  autrefois  celle  de  Neck{e)r. 
et  quelque  temps  celle  de  Web{e)r;  c'est  celle  qui  convient  aux 
noms  allemands  qu'on  ne  francise  pas.  D'autre  part,  on  écrit  et 
on  prononce  Dnieper  et  Dniester,  ou  mieux  Dniepr  et  Dniestr. 

2.  Aussi  le  des  mots  en  -èi^e  est-il  à  peu  près  aussi  long  qu<» 
l'ê  de  rêve  eiendève,  qui  ontperdul's,  et  de /rcj;c  (dont  l'accenl 
s'explique  mal'.  De  même  Kve,  Geneviève,  Lodève,  Genève. 
Trêves,  etc.,  et  God  sive.  Pour  la  finale  anglaise  ew,  voir  au  W. 

3.  Il  y  a  toujours  exception  pour  les  vers,  bien  entendu  : 

A  l'heure  où  le  soleil  s'élève, 

Où  Tarbre  sent  monter  la  sève, 

La  vallée  est  comme  ud  beau  rêve. 

V.  HCGO,  F.  d'aut.,  XXXIV 


VOYELLE  E  SVIME 


3°  -èse,  -ez  et  -èze  :  dtè^e,  obèse,  fez,  mélèze  et  /ra- 
pèze  [i).  Toutefois  les  verbes  pèse  et  empèse  ont  1« 
moyen,  comme  lève  et  crève. 

En  résumé  Te  reste  bref,  ou  tout  au  plus  moyen, 
devanlquinze  consonnes,  sauf  les  exceptions,  et  sal- 
longe  devant  trois;  et  plus  il  est  loncj,  plus  il  s'ouvre. 

3"  L'E  suivi  des  groupes  à  liquides. 

Los  groupes.de  deux  consonnes  que  terminent  des 
liquides  sont  encore  moins  abondants  et  sont  aussi 
pins  réguliers  pour  e  que  pour  a. 

Ceux  dont  la  seconde  consonne  est  un  /  sont  (jua- 
tre  :  -èb/e,  -éc/e,  -èfle,  -ègle  {-èplc  n'existe  pas),  avec 
six  mots  en  tout  :  hièble,  siècle  {el  Thècle),  nèfle  et 
Irèfle^  espiègle  cl  règle.  Ces  mots  correspondent 
exactement,  et  appartiennent  même,  si  l'on  veut, aux 
linales  en  -eb,  -ec,  -ef  et  -cg,  sauf  que  leur  c  est  un 
peu  moins  bref;  mais  nulle  part  il  n'est  long  (2). 

Parmi  les  tinales  dont  la  seconde  consonne  est 
un  r,  les  plus  brèves  sont  -ècre,  -éfre  et  -éprB  : 
rxècre  et  lèpre  (3). 

IjCS  mots  en-ôbre,  -èdre,  -ègre,  ont  l'e  moins  bref: 
moins  bref  (jue  -cb,  -ed,  -cg,  moins  bref  aussi  que 
-ècre,  -èfre,  -èpre,  mais   non    pas    lont;  tout  à  fait 


1.  t'oiininoi  celle  orthographft?  (Mi  pourquoi  les  aulres  uc 
l'onl-ils  pas  aussi?  Môme  quaiilité  dans  Ephi'se,  Hortfhf'se,  Per- 
i/olkse,  Véroniise,  etc.,  dans  Suez,  Rodez,  OrtfiQz,  Corlez,  dans 
lli'ze,  Xamhitze,  Corrèze,  elc,  el  aussi  dans  sleeple-ch&se. 

i.  Quoique  le  Dicfiotuiaire  général  fasse  l'c  long  dans  hibbic 
cl  nèfle,  cl  les  mots  en  -ègle. 

.{.Avec  lioistleff're,  vi  ^uasi  A  /lou-lic/ne  liir<lck{e)r  ci  quhkiey. 
^juclques  personnes  fonl  l'e  lonij  dans  Upre,  el  le  Dictionnaire 
(jénéral  les  y  autorise  ;  on  ne  saurail  lout  de  m£me  prononcer 
li^pve  rommt'  vëure,  qui  a  perdu  sou  s. 
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pour  cela,  sauf  en  vers,  bien  entendu,  où  les  poètes  se 
plaisent  à  prolonger  la  rime  funèbres-ténèbres ^  mais 
je  ne  voispasque,dans  la  conversation  ordinaire,  on 
prononce  célèbre,  algèbre  ou  vertèbre  autrement  que 
zèbre [i).  Cèdre  s'allonge  volontiers  en  poésie;  mais 
en  prose  Ye  de  cèdre  est  aussi  moyen  que  celui  des 
mots  géométriques  en  -èdre,  dièdre,  trièdre,  etc.  (2). 
Knfin  l'e  est  également  moyen  dans  allègre,  nègre, 
intègre  et  pègre  (haute  et  basse). 

Il  ne  reste  plus  dans  cette  catégorie  que  les  finales 
en  -être  ou  -ettre  et  en  -èvre,  les  plus  abondantes  de 
toutes,  et  celles  où  Te  est  le  plus  bref  ou  le  plus  long. 

Ve  est  bref  dans  mettre  et  lettre  et  leurs  composés; 
mais  je  ne  voispas  quemètre  se  prononce  autrement 
que  mettre  (3)  ;  et  les  deux  e  de  pénètre  sont,  si  on  le 
veut,  presque  identiques.  Il  faut  bien  allonger  ^/7•è^re 
quand  Victor  Hugo  le  fait  rimer  avec  prêtre;  mais  en 
dehors  des  cas  pareils,  -être  doit  être  tenu  pour  pareil 
à  -ettre,  de  même  que  complète  et  emplette,  épèle  et 
appelle.  La  seule  différence  est  la  faculté  qu'ont  les 
mots  en -èfre  d'allonger  leur  finale  en  cas  de  besoin  (4). 

Quant  aux  mots  en  -èvre,  en  principe  ils  ont 
l'e  long,  comme  les  mots  en  -ève,  mais  moins  sans 
doute  que  les  mots  en  -ése.  Et  il  y  a  des  distinctions 


1.  Ni  Èbre,  Hèbre  ou  Guibres.  Le  Dictionnaire  général  fait 
pourtant  le  long  dans  toutes  les  finales  en  -èbre  et  'ègre,  sauf 
zèbre. 

2.  Ou  celui  de  don  Pèdre.'  Celui  de  Phèdre,  au  moins  celui 
de  Ihéroïne,  s'allonge  aussi  volontiers  en  poésie. 

3.  Quoique  le  Dictionnaire  général  fasse  Te  long  dans  mhlre, 
urètre  et  pyrhlre;  il  le  ferait  tel  aussi  sans  doule  dans  pénètre 
ou  perpètre,  s'il  donnait  la  prononciation  de  ces  mots. 

4.  Mètre  lui-même  pourrait  à  la  rigueur  rimer  avec  intMre; 
mettre  ne  pourrait  pas.  Mais  les  seul?  e  proprement  lonjjs  ici 
sont  ceux  de  ê/re,  hêtre,  fenêtre,  empêtre,  champêtre,  prêtre, 
ancêtre  et  Bicèlre,  qui  ont  perda  leur  *,  et  ceox  de  guêtre  et 
salpêtre,  qui  sont  devenus  longs  sans  raison  évidente. 


/.   I    \'(>  y  ELLE  E 


à  faire  (1)  :  orfèvre  el  lèvre  paraissent  avoir  l'e  plus 
conslamment  ouvert  que  les  autres;  clièore  la  beau- 
«;oup  moins,  el  aussi  sèvre,  qui  a  l'e  plutôt  moyen, 
comme  lève  et  crève  ;  plèvre  «st  douteux,  el  aussi  les 
mots  en  -ièvre  :  fièvre,  lièvre,  mièvre  el  genièvre,  du 
moins  en  prose,  car  en  vers  on  tend  à  les  ouvrir  i^]. 


/ieiiiarque.  —  Celte  observation  ù  propos  des  vers, 
déjà  faite  plusieurs  fois,  ne  veut  pas  dire  du  tout 
qu'il  faille  en  principe  prononcer  les  mots  autrement 
en  vers  qu'en  prose.  Et  je  veux  bien  qu'il  y  ait  tout 
de  même  une  prononciation  oratoire  ou  poétique,  qui 
ouvre  les  e  un  peu  plus  que  ne  fait  l'usage  courant. 
Mais  c'est  de  la  rime  surtout  qu'il  faut  tenir  compte, 
car  les  poètes  font  volontiers  rimer  des  mots  dont 
la  quantité  n'est  pas  la  même.  Or  il  importe  beau- 
coup de  distinguer  les  cas. 

Race  et  grkce,  malgré  la  consonne  d'appui,  font  une 
rime  médiocre  et  que  rien  ne  peut  pallier,  car  les 
voyelles  diffèrent  à  la  fois  de  timbre  et  de  ({uautité, 
et  on  ne  peut  ni  allonger  et  fermer  race,  ni  abréger 
et  ouvrir  ^/âce/ de  même  trône  et  couronne,  rime 
si  fréquente  chez  Victor  Hugo.  Fleurette  et  arrête 
difTèrent  déjà  un  peu  moins  ;  mais  il  est  encore 
impossible  d'identifier  les  sons,  de  même  que  ceux 
de  mettre  et  maître,  et  la  rime  reste  médiocre. 

Au  contraire,  les  finales  qui  ont  un  accent  grave 
sur  l'e  ont  la  faculté  d(î  s'ouvrir  davantage  pour  se 
rapprocher  de  celles  qui  ont  l'accent  circonflexe.  Or 
il  n'y  a  pas  assex  de  mots  en  -êche,  -é/e,  -ême,  -êne 
ou  -être,  pour  que  les  poètes  ne  soient  p.i>^  .uinMit's  à 


1.  Quoique  le  Dictionnaire  génii'al  n'en  fa.ssr  puim. 

ï.  De  môme  les  noms  propres  Bi^vre,  Nivvre  et  l'enlhièvre. 
Lfs  iiiilrcs  noms  propres.  Ix-fèvi-e  (ou  Le/'ebvre),  Geui-vre,  cl 
sniloul  Sèvres,  ouvrent  leur  e  plus  régnlièremciil. 


//E  ATOSI-:  "' 

les  faire  rimer  avec  des  mots  à  accent  grave.  En  ce 
cas,  il  faut  bien  faire  quelque  chose  pour  eux.  On  ne 
doit  donc  pas  souligner  fâcheusement  des  licences 
nécessaires,  en  accentuant  la  différence  de  pronon- 
ciation, mais  au  contraire  rapprocher  1'/'  de  IV,  et 
en  général  Ve  qui  peut  s'ouvrir  davantage  de  le  très 
ouvert,  qui  ne  peut  guère  s'ouvrir  moins.  Par  exem- 
ple, si  le  poète  fait  rimer  crèche  et^9rèc//e,  cisèle  et 
zèle,  centième  et  Bohème,  gauqrène  et  frêne,  pénètre 
et  fenêtre,  rimes  excellentes  d'ailleurs  et  peu  discu- 
tables, ce  serait  le  trahir  que  de  ne  pas  ouvrir  Ve 
partout  aussi  également  que  possible,  comme  il  a 
probablement  voulu  qu'on  l'ouvrît.  Et  si  même  il  a 
fait  une  erreur,  il  faut  pallier  cette  erreur  quand 
on  le  peut. 

Il  résulte  aussi  de  toutes  nos  observations  que  le 
degré  d'ouverture  de  Ve  est  souvent  discutable,  et 
qu'on  a  le  droit  de  différer  d'opinion  sur  ce  point.  Il 
ne  faut  donc  pas  attacher  à  ce  détail  trop  d'impor- 
tance: on  ne  sera  jamais  ridicule  parce  qu'on  l'ou- 
vrira un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  et  il  y  a  des 
fautes  beaucoup  plus  graves.  La  faute  grave  ici  con- 
siste à  fermer  des  e  qui  sont  certainement  ouverts. 
On  a  pu  voir  que  la  tendance  générale,  due  peut-être  à 
la  poésie,  est  de  les  ouvrir,  et  beaucoup  sont  ouverts 
qui  jadis  étaient  fermés,  comme  ceux  des  mots  en 
rèfje.  Or  dans  beaucoup  d'endroits  on  continue  à  les 
fermer  :  on  prononce  collège,  bonnet  et  même  bônèt, 
achète  et  i?mmé»e;  c'est  là  une  prononciation  dialec- 
tale, qui  est  tout  à  fait  vicieuse. 

4«  L'E  atone. 

Nous  savons  déjà  qu'en  principe  l'e  atone  est 
moyen  dans  tous  les  sens;  du  moins  il  n'est  jamais 
complètement   fermé,    notamment  devant  un  r.  Et  il 
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n'est  pas  plus  fermé  quand  il  a  l'accent  aigu  que 
quand  il  est  suivi  do  deux  consonnes  :  rùvéler  ou 
iléQoAer  n'ont  do  vraiment  l'ormô  que  IV  final,  dont 
les  autres  diftèrent  peu  ou  prou;  il  en  est  de  nnènio 
de  dQsseller  ou  effréné.  Beaucoup  de  ces  e  ont  élo 
termes  auti-efois,  notamment  tous  ceux  qui  ont  l'ac- 
cent aigu,  et  particulièrement  les  préfixes  c-  et  dc- 
(autrefois  es-  et  des-)  :  élèves,  défaire;  ils  s'ouvrent 
aujourd'hui  de  plus  en  plus,  au  moins  à  demi,  et 
plus  qu'à  demi  (1).  Nous  avons  vu  Ve  ferme  de  roz 
s'ouvrir  à  moitié  dans  7'ez-de-chaiissée,  aussi  bien 
que  celui  do  jjied  dans  piéton;  et  quoique  Ve  géné- 
ralement fermé  de  mes,  les,  des,  reste  fermé  aussi 
dans  les  composés,  mesdames,  hsrpiels,  desquels,  etc., 
il  s'ouvre  à  demi  dans  messieurs,  parce  que  les  com- 
posants n'y  sont  plus  reconnus.  Inversement,  celui 
de  fièvre  ou  nègre  se  ferme  légèrement  dans //éyrewa; 
ou  négresse. 

Toutefois,  de  même  que  l'a  tonique  fermé  restait 
souvent  fermé  en  devenant  prétoniqno  par  suite  do 
la  flexion,  de  la  dérivation  ou  de  la  composition,  do 
même  ïe  tonique  ouvert  et  long  reste  .souvent  tel  ou 
à  pou  près  dans  les  mômes  condition?. 

Ainsi  l'e  prétoniiinn  est  ouvert  (it  long  d'ahord 
quand  il  a,  l'aooont  oirooidU^xo,  mais  natiirojlenieni 
un  pou  uKiins  dans  pécher  ou  pérherie  (juo  dans 
pèche,  j)oaucoup  moins  môme  ilans  prêter,  n-rèlir 
ou  traîtresse  que  dans  préln,  revête  ou  triùtre. 

(lotte  oonsorvalion  do  Ve  ouvert  ost  daillours 
combattue  par  la  lendanco  qu(i  Ve  proloni(juo  pa- 
rait avoir  à  se  fermer  devant  une  loni(iuo  lormt'r  : 
[)liénomèiio     (r;i<sin\ilafiori     on     d'a<'ro?nino<l,ili(Mi 


1.  Il  faut  donc  corriger  les  graminairc3  sur  ce  [toini  ;  1>  siir- 
moiito  de  raccpiil  grave  est  toujours  ouvert,  mais  l'e  suriiionl»'' 
U«f  luccetil  aigu  n'est  cerlainem*»nl  fcrniô  rjiio  rjuniid  il  est  liiial 
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Ainsi  Ve  se  ferme  tout  en  restant  long  dans  fêlure, 
hètise^  têtu  et  même  entêté,  malgré  Ve  ouvert  de  fêle, 
bête,  tête.  Toutefois  cette  prononciation  appartient 
presque  uniquement  à  la  langue  courante  et  familière, 
et  ne  serait  point  admise  par  exemple  en  vers  (1). 

L'e  prétonique  est  encore  fermé,  sans  être  propre- 
ment long,  devant  un  e  muet  :  fé(e)rie,  gré{e)ment. 

Beaucoup  d'e  prétoniques  sans  accent  circonflexe 
restent  aussi  ouverts  et  longs  un  peu  plus  qu'à  demi  : 
zêlé^pierreuxouempierrer, serrer  ou  serrure,  terreau, 
terrer  ou  enterrer,  terrée,  brièvement,  grièvement  et 
les  adverbes  en  -èrement  rappellent  d'assez  près  zêlc, 
serre,,  terre,  brève,  etc.  On  y  joindra  perron,  je 
verrai,  f  enverrai,  la  bobinette  cherra. 

On  notera  que  Ve  des  verbes  en  -érer,  comme  celui 
des  verbes  en  -arer,  est  tout  à  fait  moyen,  ce  qui  met 
une  assez  grande  dislance  entre  libérer  et  libère, 
tolêi'er  et  tolère;  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  l'e  des 
formes  toniques  a  dû  être  ouvert  et  allongé  par  Vr 
final,  tandis  que  Ve  atone  gardait  sa  quantité  normale. 

Il  en  est  de  même  de  ferrer,  ferrure,  guerrier,  ver- 
rière, et  des  mots  où  deux  r  se  prononcent,  comme 
terreur.  Par  analogie  peut-être,  des  mots  comme 
maniéré  ou  amére  ont  pris  aussi  Ve  moyen  (2)  ;  à  for- 


1.  Le  Diclionuaire  général  l'ignore.  Labbé  RousseloU'exagère. 
On  noiera  ici  aussi  que  des  mois  comme  s^iprdmatie  ou  exlré- 
milé  n'ont  jamais  eu  l'accent  circonflex«,  qui  n'est  sur  extrême  ou 
aupr^me  qu'un  signe  de  quantité  arlùlraire  :  voir  page  63,  note  1. 
MHanr/c  et  mélanger  ne  l'ont  pas  non  plus,  et  ont  l'e  moyen  et 
même  bref,  malgré  w?û/e  et  mùler.  Des  mots  étrangers,  comme 
j)C.hlvi,  ont  encore  l'e  atone  fermé  et  long;  mais  il  faut  faire 
effort  pour  le  maintenir,  car  la  tendance  est  de  l'ouvrir  en 
l'abrégeant.  L'e  n'est  non  plus  ni  ouvert  ni  long  dans  du  Guey- 
rlin,  Diane' s]nil,  Duche[s]7iois ;  il  est  même  fermé  dans  Sainl- 
Afe(s)wm;  mais  il  est  ouvert  dans  Champme{s)lé. 

i.  De  même  terrain  ou  terrasse,  terrestre  ou  atterrir,  mal- 
gré le  ouvert  de  ten'er  el  terreau.  On  peut  aussi  comparer 
si-ner  et  ferrer  :  la  différence  est  grande. 
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f  iori  fetTailler,  guenoi/i'v,  larrasser  ou  atterrisxarie, 
verroterie,  etc.,  où  i'e  est  plus  éloii^né  de  la  Ionique. 

5<>  Quelques  cas  particuliers. 

Fainéant  se  prononce  féynan  dans  le  peuple  ; 
mais  les  personnes  cultivées  ont  droit  d'articuler 
fai-né-ant{l). 

Ou  a  vu  plus  haut  que  Ve  de  femme  se  prononçait^/, 
et  pourquoi.  Il  en  est  de  mèmedeceluideso/e«?j''/ou 
solennité,  de  rouennais  et  rouennerie,  et  des  adverbes 
en  -emment,  comme  fréquemment  et  ardemment,  etc.  : 
dans  tous  ces  mots  aussi,  le  son  primitif  an  s'est  dé- 
uiisalisé  en  a  et  en  même  temps  s'est  abrégé  (ii). 

Le  même  phénomène  s'est  produit  dans  bien  tlau- 
tres  mots,  comme  ennemi,  passé  de  en-nemi  nasal  à 
u-nemi  ;  mais  a-nemi  est  devenu  depuis  e-nemi,k 
cause  de  l'orthographe.  C'est  ce  qui  s'est  lait  aussi, 
malgré  les  elVorts  désespérés  des  grammairiens,  dans 
nenni  et  dans  heîinir  ou  hennissement,  qui,  après  élre 
passés  de  an  à  a,  sont  aussi  passés  de  a  à  e  (li). 


1.  La  prononciation  féynan  a  d'ailleurs  pour  elle  de  vieilles 
Uadilioiis.  Au  xv*-"  el  au  xvi«  siècle,  l'hiatus  intérieur  ê<t  et  sur- 
tout tv/n  se  résolvait  par  une  dipiilongne  <|ui  lanlùl  se  rédui- 
sait à  ti  et  an,  comme  dans  dea.  (oui-du)  ou  Jehan,  laulùl  cou- 
duisait  à  ian,  comme  dans  léaus  ou  Orléans.  Néant  fut  daus  ce 
cas,  et  on  le  voit  rimer  avec  escient  ou  incouvénieiit;  iiéau- 
ttioiiis  a  souvent  deux  syllaiics  à  celle  époque,  et  fainénni  au^isi, 
jusque  daus  liaîf. 

2.  Voir  pajje  04;  ou  reviendra  sur  ce  point  au  chapitre  des 
nasales. 

;;.  Le  Diclîonnaire  (jénénil  ne  commit  encore  que  la  pro- 
nonciation par  a,  (|uoi(|ue  l'Académie  se  soit  abstenue,  eu  1878. 
poiu"  liennir.  Tliurol  avoue  qu'on  prononce  aujourd'hui  «e/JMt 
cl /«'/(«!»•  par  c;  mais  il  ajoute  qn  du  |)i(iiioncn  les  deu\  n  .-je 
u  ai  jamais  entendu  cila.  Ji'nn;/  se  prononce  encore  licaiicoup 
pur  a;  mais  la  prononciation  pare  se  répand  do  plus  eu  pluii. 


QUELQUES  CAS  PARTIC U LIE liS 


Dans  indem-iiiser  ou  indein-uilé,  il  en  est  de  même, 
cl  la  prononciation  indamniti'.  qui  nest  pas  rare. 
sera  bientôt  aussi  surannée  que  //a«//'  ;  toujours  l'in- 
lluence  de  l'orthographe.  Celle  influence  commence 
même  à  se  taire  sentir,  non  pas  peul-êlre  dans 
solennel,  mais  du  moins  dans  solennité  (1). 

Il  faut  éviter  avec  soin  de  traiter  Vé  de  déjà  comme 

un  e  muet  :  il  est  d'jà  venu  (2). 

Ve  intérieur  latin,  qui  ne  prend  pas  d'accent,  est 
aussi  généralement  un  e  moyen,  plus  ou  moins 
ouvert  (3). 

Il  eu  est  de  même  des  diphtongues  œet  œ  .•œso- 
phage, œdème,  œcuménique,  œnophile,  derarium.  ad 
vilatn  nèlernam,  etc.  (4).  Toutefois  on  ferme  œ  dans 
fœtus  ou  cœcum,  se  dans  ex  ^quo  ou  seçuo  anima. 


\.  C'esl  le  même  pliénoinèiie  qui  s'est  produit  dans  fou&t  ou 
foueller,  et  qui  est  en  voie  de  se  produire  dans  couentie  et 
conetle.  Les  adverbes  ca-eininent  sont  inaltérables,  à  cause  du 
voisinaiie  constant  de  leurs  primitifs  en  -ent  ;  mais  rou^nnerie, 
sinon  rouennais,  est  mal  protégé  par  Rouen. 

2.  Micbaôlis  et  Passy,  qui  admellent  celle  proiionciation, 
admettent  aussi  qit'rir  powv  quérir  :  je  me  demande  dans  quel 
laulKJur;,'  ils  ont  pris  celle  prononciation  patoise. 

3.  Alléluia,  et  cèlera,  confileor,  deleatur,  Hhera,  exeal, 
memenlo.  miserere,  nota  beiie,  te  dfum,  Uniijenilus,  relo,  et  à 
fortiori  vade  mecum  et  relnis,  qui  sont  francisés.  On  ferait  bien 
pourtant  de  fermer  i'e.  même  non  linal,  dans  beaucoup  de 
mois  lalius  où  il  est  lon^'  :  credo,  Hemus,  amant  alterna 
Camenx,  cédant  urina  toijie,  delenda  Carlkayo,  experlo  crede 
Itoùerto,  /utbeinus  confitentem  reum.  in  exlrtunis,  ne  varietur, 
veni  vidi  vici,  etc. 

4.  Do  mémo  Œdipe,  Œnone,  Œla,  .Uoer/s,  .Vl;/os-l'ola>nos. 
Pa'stuni,  LiPJilia,  etc.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  l'œ  latin 
à'Œdipe,  avec  l'œ  allemand  de  Gœllie,  dont  nous  allons  parler  : 
édljie,  et  non  eudipe,  comme  on  entend  parfois.  Pour  œ  suivi 
du,  voir  eu.  l/e  ne  doit  pas  se  prononct-r  dans  Cû{iti]tlo(/on,  et 
l'on  prétend  qu'il  se  prononce  oi  dans  Tréuitte. 
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6°  L'E  des  mots  étrangers. 

Dans  les  mots  étrangers,  Te  intérieur,  aussi  bien 
(jue  Ve  final,  n'a  pas  d'accent  aigu  dans  les  cas  où 
nous  en  mettrions  un;  mais  il  se  prononce  comme 
s'il  l'avait,  surtout  sil  porte  l'accent  tonique.  Ainsi 
l'e  est  à  demi  ouvert  dans  imprésario  ou  mezzo, 
dans  brasero,  romancero,  torero,  et  aussi  dans  evenl, 
revolver,  remember;  il  est  même  fermé  dans  peseta; 
mais  il  est  muet  dans  record,  qui  est  complètement 
francisé,  si  bien  qu'il  ne  se  prononce  même  pas 
dans  recordman,  qui  est  manifestement  étranger  (1). 
D'autre  part,  quand  l'e  intérieur  est  atone,  il  est  sou- 
vent  presque  muet,  surtout  en  allemand  (2). 

L'o  germanique  surmonté  d'un  tréma  se  prononce 
eu  en  allemand  et  aussi  en  suédois.  L'œ,  par  lequel 
nous  le  représentons,  faute  de  caractère  typographi- 
que spécial  (3),  se  francise  quelquefois  en  é  dans  cer- 
tains noms  propres  (4),  D'autres  fois,  mais  rarement, 

1.  Il  y  a  de  même  uu  e  mi-ouverl  dans  des  noms  italienii  ou 
espagnols  comme  Anqelo,  liarberiiii,  Dolsena,  Cabrera  ou 
Caprora,  Consiielo,  Monlchello,  Afonle-Crtslu,  Monlecitcnlli, 
Monténégro,  Montevideo,  Moniezuma,  Vonlccorvo,  Puelila, 
Serao,  Torre  del  Greco,  Califeron,  Lop{e)  de  Vega,  Venezuela, 
Vera  Cru:,  el  aussi  dans  des  noms  allemauds  ou  aiijjlais  comme 
Heminfflon,  Weser,  ou  daulros  pays  comme  Cameroun.  Skoljelef 
ou  Tourr/uenef,  Swedenborg,  elc.  (»ii  notera  qu'il  e*l  jrénéra- 
lemenl  Terme  dans  les  noms  allemands,  (|uand  il  est  irùlial, 
comme  dans  liebet,  Khers,   Lenau.  liebev,  \\  elter. 

■i.  II  se  prononce  alors  comme  l'emuel  (eu  ,  mais  extrêmement 
l)ref  et  presque  insensilile,  encore  plus  faible  que  dans  les  finales 
en  -el,  -en  ou  -er;  ainsi  dans  Esc/i{e)nbnch,  FHrsl[e)nberg  ou 
FaUr{e)nheit.  De  mf^me  dans  l'an^'lais  Si/</(e)H/i«w,  ou  môme 
gard{e)n-parlii;  sans  parler  de  le  qu'on  intervertit,  comme  dans 
gentievian,  prononcé  djent{e^linan,  ou  steeple-chase,  prononcé 
iitip{e)llchèse ,  ou  C'as/lereavK'')>  «'c. 

H.  Ce  tréma  représente  en  elTet  un  e  primitil'. 

'i.  Par  exemple  dans  Frœ.schv'iller  (au  contraire  dt!  Wivrtb), 
liatK  Kivihlhi.  Hivdrrer,  Schœ/fer,  ScluKlcher.  Dans  Hœderei\ 


DES  MOTS  ETRANGERS 


il  sp  décompose  en  o-ë  (1).  Mais  le  plus  souvent  il 
garde  le  son  germanique  eu,  comme  dans/œ/i/»  (2\ 

Dans  beaucoup  de  mots  étrangers,  surtout  alle- 
mands, Ve  ne  sert  qu'à  allonger  ïi  qui  le  précède, 
comme  dans  lied,  mot  savant  qui  a  pu  garder  sa 
prononciation  originale  l/d  (3). 


quelques  historiens  voudraient  remplacer  ré  par  veu,  mais  dans 
le  coinmeice  des  vins,  on  prononce  uniquement  ré.  Cette  pro- 
nonciationpar  é  est  encore  admissible  ou  tolérable  dans  Kœnigs- 
l/erg,  quoiqu'on  prononce  plutôt  keunixbergue. 

1.  Comme  dans  Gro-ènland,  ou  même  Féro-è. 

2.  Ainsi  Gœthe,  qu'on  écrivait  autrefois  et  qu'on  a  prononcé 
parfois  Go-èthe  (Th.  Gaulier  le  faisait  rimer  régulièrement 
avec  poète),  se  prononce  aujourd'hui  toujours  gheule  (comme 
meute)  :  ce  nom,  comme  celui  de  Sliakespeare,  appris  par  l'oreille 
autant  que  par  l'œil  à  cause  de  sa  ^aande  notoriété,  s'est  imposé 
partout  avecsa  prononciation  véritable,  k  peu  près  tout  au  moins, 
l'e  final  étant  muet  chez  nous.  On  prononce  de  même  eu  dans 
d'autres  noms  allemands  ou  Scandinaves,  qui  ne  sont  guère  em- 
ployés que  par  des  gens  instruits,  comme  Bjœnislienie  Bjœrn- 
son,  Bœckh,  Bœcklin,  Bœhm,  Ccethen,  Dœllinger,  Gatttin- 
fjue,  Gcelz,  Jonkœping,  Kœnigsberg  ei  a.ulres  mois  commençant 
par  Kœnigs-,  Kœniei',  Malmœ,  Muëlslrœm,  Nordeiiskiœld, 
Œdeiuscttlaqcr,  Rœntgen,  Schanibrnnn,  Sehœngauer,  T(spffer, 
Ti'omsœ,  Wœrtli,  etc. 

3.  Qu'il  me  soit  permis  de  dire  ici,  en  passant,  que  le  pluriel, 
de  lied,  puisque  lied  est  francisé,  doit  être  lieds  et  non  lieder, 
;iuquel  s'obstinent  les  musiciens.  C'est  en  général  un  travers 
assez  pédanlesque  que  d'aller  chercher  le  pluriel  des  mois  dans 
la  langue  d'où  ils  sont  tirés.  I.iedern  pour  e.xcuse  qu'il  est  peul- 
ètre  plus  employé  que  le  singulier,  au  moins  en  iimsique,  où  il 
sert  de  litre  à  beaucoiij)  d'œuvres  très  importiintes;  aussi  est-il 
sans  doute  moins  ridieule  que  auualoria,  mais  il  est  de  mémo 
ordre.  Pourquoi  pas  ilc:^  kurinonia  ou  des  peima?  Tel  journa- 
liste, qui  s  est  par  hasard  égaré  en  Algérie,  nous  apprend  que 
Touareg  est  un  pluriel,  et  qu'au  singulier  il  faut  dire  Targui; 
et  que  le  pluriel  de  chérif  eal  chorfa!  Félicitons-le  bien  sincè- 
rement de  sa  science  toute  fraîche,  mais  les  gens  qui  parlent 
simplement  français  n'hésiteront  pas  à  dire  :  un  Touareg,  des 
Touaregs,  puisque  c'est  le  pluriel  ici  qui  est  francisé,  et  des  c/ie- 
'/■/■«,  et  aussi  U7i  li{e)d,des  li{e)ds,  le  singulier  étant  suffisamment 


T><  I.  \    Vo)  1:1.1.1:  K 

Le  double  germanique  n'est  qu'un  »•  lermé 
long  (1). 

Le  double  anglais,  final  ou  non,  se  prononce  en- 
core (,  par  exemple  dans  nweling,  s/eepinff,  guceu, 
splcon,  liGopsake,  yankcc,  pedigree,  streel,  speech  ou 
steeple  (2).  Cet  i  est  long  ;  mais  nous  l'abrégeons 
souvent,  notamment  dans  kcepsake,  parce  que  nous 
déplaçons  raccent  (3). 

connu.  On  penl  évidemment  établir  une  différence  entre  le  sens 
musical  et  le  sens  littéraire;  mais  vrainienl  est-il  admissible  que 
ce  mot  ail  deux  pluriels,  lieds  quand  on  parle  de  Gœlhe,  et 
lieder  quand  on  parle  de  Schubert  ? 

Les  autres  mots  où  Ve  allong:e  1'*  sont  des  noms  propres  :  Bjœrn- 
.<ili{e)i'ne,  Di{e)z,  Elzcvi[c)r,  écrit  aussi  Elzévir,  Fi(,e)lding,  Fri{e)d- 
iitiffen,  nri{e)f},  Ki{(iL  Li(e)bknecht,  Ni{e)belunrj,  Ni'\e)buhr. 
Nic^derinei/er,  \i{e)lzc/ie,  Ki[e)pert,  lU{e)sener,  Schli{e)mann, 
Si  c)gfrief/,  Si[e)gmu7id.  Spi  e)therg,  Ti{e)c/c,  Wi[e)land,  VV/;e)s- 
hiiden,  Zi  e)m,  etc.,  et  tous  les  noms  anglais  terminés  en-fiel(/. 
Il  est  pourtant  diflicile  de  ne  pas  admettre  ou  tolérer  Fri-ed-lnnd . 
en  trois  synal>es  :  en  tout  cas  la  plupart  des  Parisiens  ne  con- 
naissent que  VAvenue  de  Fri-cd-land.  L'c  se  prononce  aussi,  k 
tort  ou  k  raison,  dans  Van  Swialcn,  Licbig  et  Brienz;  plus  cor- 
rectement dans  Sienkiewicz.  Mic/ciewicz,  Sobiex/ci,  Sien-Reap, 
et  aussi  dans  NieJd  et  Dicrx,  k  fortiori.  Il  se  prononce  également 
dans  les  noms  des  lanjjues  romanes,  comme  Fiescfii  (et  Fiesqiie), 
Fiesole,  Tiepolo,  Oviedo,  etc. 

1.  Peer  Gynt,  Schcele,  Seoland,  S/een,  Van  der  Meer ;  Pour- 
tant lievl/toLen  na  plus  en  français  qu'un  e  bref  mi-ouvert, 

2.  Et  dans  Aherdoeii.  Bcoclicr  Slowe,  Flamsteed,  Gretim 
Green,  Grcenwich,  Lceds,  Qiceenslatid,  Queenstown,  Sefleg. 
7'«?«»ev.scp,  elc.  :  mais  on  admet  é  dans  Dundee. 

:\.  li'oe  flamand  se  prononcerait  correctement  ou  dans  «les 
mois  comme  /iocrs,  Boerhnave,  Goes,  Moers.  H'oeitre,  mais  collf 
prononciation  est  trop  éloi;;née  de  l'usage  français,  et  nous  juo- 
nonçons  p'-néralement  Bo-ers.  lin-erhaave,  etc.  Nous  jfermani- 
sons  môme  Blnemfnnlein  en  Bleumfontnîn.  Mais  Wocpiv  se 
prononce  surlout  Voivre,  et  s'i-i-rit  nirme  de  cette  façon. 

.\  côté  de  lo  avec  Irémas  (eu),  lallemand  a  aussi  un  a  avec 
Iréma,  que  nous  transcrivons  é};ak'm('nt  lanlAt  par  m  liés,  tantôt 
par  ne,  et  qui  se  prononce  comme  /•  ouvert  moyen  ou  môme 
luef  :  .inersl-jadV ,  Bii}i/i'k{e)r,  H;r,f,el,  Hivntlel.  Ilvensel  t'i  Grv- 
Ici,  Lamsherg.  .'\fiPlzrl,  etc.  'J'oulefois  l.xnsherg  se  prononce 
encore  lunsher.  D'autre  part  ad  se  prononce   comme  d   lonj; 
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7°  Les  groupes  AI  (ay)  et  El   ey  . 

Ai  ou  et,  ainsi  que  ay  ou  ey,  se  prononcent  généra- 
lement, comme  è  ouvert  (1). 

l.  AI  final.  —  4/  linal,  sans  consonne,  était  jadis 
fermé  comme  r-.  li  ne  l'est  plus  guère  aujourd'hui  que 
dans  j'a?,  mais  non  pas  dans  ai-je,  qui  suit  l'ana- 
logie des  mots  en  -ège. 

A  Paris,  on  continue  à  fermer  la  finale  dans  geai, 
gai  (avec  gaie,  galejnent,  gaieté)  et  quai,  3iU  pluriel 
comme  au  singulier  ;  mais  cela  n'est  point  indispen- 
sable :  cela  devient  même  dialectal  (^}.  D'ailleurs, 


dans  Maastricht  et  MAètstrœm,  Ruysdàèt,  -M™»  de  S/aëZ  et 
Geviërt;  Jordàëns  et  Saint-Siëns  se  prononcent  par  an  :  voir 
aux  nasales. 

L'e  est  distinct  de  l'a  dans  La'énnec,  Ga'éle,  Paêr,  etc.,  et 
même  sans  tréma,  dans  Laeketi  ou  J/aes,  et  peut-êlrc  Paesîello. 
Maeterlinck  (cl  non  Mas)  doit  se  prononcer  ma  et  non  7né. 

1.  Si  ce  livre  était  un  livre  de  phonétique,  nous  aurions  traité  le 
groupe  ai  ou  ei  avec  l'e,  car  ils  ne  font  qu'un  :  a/  ou  ei,  jadis 
diphtongues,  comme  o/,  ne  sont  plus  que  des  graphies  suran- 
nées,qui  disparaîtraient,  s'il  y  avait  quelque  logique  dansl'orlho- 
graphe.  On  écrit  bien  e/fe^  et  pre/îgf;  pourquoi  pas  aussi  bien 
parfet  ou  satisfel,  puisque  l'élymologie  est  la  n)êmc,  ou  à  peu 
près,  et  la  prononciation  identique?  Pratiquement,  et  l'ortho- 
grapte  étant  ce  qu'elle  est,  il  a  paru  préférable  de  maintenir  la 
distinction. 

2.  Cette  prononciation  est  aaturcUemenl  celle  de  Victor  Hugo  : 

L'uûivers  disloçu^, 

Mal  sorti  du  chaos,  penche  or  se  cogne  au  quai. 
:  Iteligion  et  Religions,  I.  1. 

Jt  était  si  crûment  daos  les  excès  'ploagé 
Qu'il  était  dénoncé  par  la  caille  et  le  geai. 

I.ég.  rf''s  Siècles,  le  Sotijre. 
Pourtant,   V.  Hugo  Ini-inrme  a  fait  rimer  quais  au  plnricl 
avtc  laquaijf  (voir  Léff.,  la  Colère  du  bronze)  et  avec  expliquais  : 
Jf  l'aimais,  je  l'avais  acheté  sur  les  quais, 
Kt  parfois  aux  marmots  pensifs  je  VexpVxqtiais. 

Art  d'i-tre  qnuid-pfre,  VI,  f . 
Aujourd'hui  on   fera   mieux  de  fair"  rimer  qiiai  dvec  expfi- 
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i.etle  prononciation  est  probablement  destinée  à  dis- 
paraître dans  ces  mots  comme  dans  les  autres.  Mai 
prononcé  mé  est  tout  à  fait  suranné,  et  aussi  incorrect 
que  vrai  prononcé  vré  (1).  Dans  je  sais,  le  son  fermé, 
qui  remonte  sans  doute  à  l'époque  où  l'on  écrivait  ./c 
sY/i,  n'est  guère  meilleur  aujourd'hui  que  dans  mai['i). 
Knfin  les  futurs,  qui  jadis  se  distinguaient  des 
conditionnels  [aimerai  par  é,  aimerais  pare),  ne  s'en 
distinguent  plus  aujourd'hui  que  par  un  effort  volon- 
taire, qu'il  est  inutile  de  s'imposer  (3). 

Même  les  mots  anglais  en  -ay  et  -ey,  qui  se  pro- 
noncent é  en  anglais,  se  francisent  parfaitement, 
mais  ne  le  font  qu'en  s'ouvrant  :  U'amwA},  jockey, 
trolley,  poney,  jersey,  comme  boghex,  transcrit  do 
l'anglais  huggy,  et  parfois  écrit  boghet  ou  boguet  [A). 


quait,  môme  au  singulier,  ou  geai  avec  plongeait  ou  même 
projet.  On  ne  saniail  loulefois  approuver  cett*»  rime  Ac  M»"*  dt- 
Noailles  : 

I^a  ponssière  dorée  aa  plafond  voltigeai/; 
Je  t'expliquais  parfois  cette  peine  que  j'ai. 

Ombrt  detjourt,\,  l'Adoletceitce. 
J'ni  6*1  encore  fermé  aujourd'hui  à  peu  près  partout. 
1.  Les  poètes,  toujours  Iraditionnalisles,  font  encore  rimor 
parfois  mai  avec  aimé  ;  mais  cela  ne  rime  plus. 

â.  On  le  trouve  encore  dans  V.  Hugo,  où  il  surprend  déjà  : 
Tout  ce  que  je  tai$. 
C'est  qne  des  peuples  noirs  devant  moi  maaXpasié», 

Le  Petit  Roi  de  Calice,  VHI. 

3.  Voir  Banville  ùiçme  au  boi$^  ^iCte  I,  scène  i  . 

Le  bon  tour  I  G  doux  vin  par  1»  «oleil  moiré, 
Sois  tranquille,  je  t'ai  volé,  je  te  boirai! 

Cette  rime  fut  excellente,  mais  ne  s'impose  plus  du  tout. 

4.  On  devrait  aussi  écrire  ponet,  puisque  ce  mot  a  pris  un 
féminin,  qui  e.st  ponelle. 

Ay  flnal  n'existe  plus  en  français  que  dans  les  nom»  propres, 
où  il  a  le  niAme  son  que  ai;  ainsi,  dans  Belley  ou  Du  Heilay, 
fi/  el  (11/  soiil  |)lns  ouverts  ([ue  l'e  «iiii  précf'*de  :  on  prononruit 
lièlé,  ou  prononce  bétè  el  aussi  belè.  De  même  Sngrtêl&y,  Epei 
/lay,  .S'(ir«;ey,  etc.,  »'t  aussi  Bombay,  Macuulay,  Berkelos ,  Slau- 
/ey,  Bidjuky  ou  Pilpty,  comme  Joknl  ou   Tokity.  Briej  mj  pfo- 
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Donc,  d'une  façon  générale,  a/  final  est  devenu 
sensiblement  identique  à  Siis,  qui  est  très  ouvert, 
quoique  le  peuple  le  ferme  souvent,  à  Paris  et  ail- 
leurs ;  et  l'on  peut  dire  qu'en  définitive  ai  est  ouvert 
à  peu  près  partout  et  se  prononce  è,  qu'il  y  aif  ou 
non  une  consonne,  et  quelle  que  soit  la  consonne, 
-aid,  -ais,  -ait,  -aix,  et  aussi  ^aît  ;  car  les  mots  en  -ait, 
comme  les  mots  en  -et,  ne  se  distinguent  guère  des 
autres,  et  connoXt  ou  parsAt,  comme  benèl  ou  forêt, 
ne  se  prononcent  pas  autrement  que  bonnet  on  ca- 
baret. 

Ainsi  entre /ai5,par/ai^  portefaix,  préfet,  prof^,  il 
n'y  a  que  des  différences  d'orthographe;  de  même  entre 
essai,  je  sais,  décès,  françsiis,  forçait,  corset,  entre  ba- 
lai, palais,  galet,  égalait,  legs,  trolley,  déplaît  :  les 
mots  de  tous  ces  groupes  riment  parfaitement  en- 
semble pour  l'oreille,  et  même  richement  (1). 

Comme  les  finales  en  -é  ou  -et,  toutes  ces  finales 
sont  également  moyennes  pour  la  quantité.  La  finale 
-aie  ou  -aies  s'allonge  un  peu  en  vers,  mais  cette  diffé- 
rence est  insensible  dans  l'usage  courant  :  est-ce  «rai 
ou  est-elle  yraie  ne  se  prononcent  pas  de  deux  ma- 
nières, et  le  subjonctif /aie  ne  diffère  de/'at  que  par 


nonce  aus^i  Bri-yi.  Dans  certaines  localités  méridionales,  comme 
Hay,  Toumay  et  Espoey,  l'y  grec  se  prononce  à  part,  comme  si 
la  finale  était  a-ye  ou  e-ye.  Quand  à  Pompéi,  on  le  francise  en- 
core le  pins  souvent  en  lui  donnant  trois  syllabes  :  Pompé-î; 
mais  la  vraie  prononciation  est  en  deux,  eï  étant  en  réalité  une 
diphtongue  qui  se  prononce  comme  dans  paye;  cette  pronon- 
ciation, adoptée  par  les  voyageurs  qui  ont  vu  le  pays,  a  des  chan- 
ces de  se  répandre,  depuis  que  des  noms  tels  que  Tolstoï  nous 
ont  habitués  à  ce  genre  de  finales.  On  peut  en  dire  autant  de 
Mafféi.  Véies  aussi  vaut  mieux  prononcé  comme  veille,  que 
Vé-ies,  en  deux  syllabes. 

1.  J'étais  l'Ârioste  et  l'Homère 

D'uu  poème  éclos  d'un  seul  jet  ; 
Pendant  que  je  iiarlais,  leur  mère 
Les  regairdnir  rire,  et  songeait. 

V.  Huoo,  ContempZ.,  IV,  n 
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le  timbre,  c'est-à-dire  par  l'ouverture  (1),   Il  faut 
seulement  éviter  de  changer  -^?een  -aye  (ai-ye). 

11.  AI  suivi  d'une  consonne  articulée.  —  Suivis 
dune  consonne  articulée,  ai  ou  ei  suivent  naturel- 
lement le  sort  de  Ve  dans  les  cas  correspondants, 
c'est-ii-dire  qu'étant  toujours  ouverts,  ils  peuvent 
étte  néanmoins  plus  <»u  moins  brefs  ou  longs  ;  mais 
ils  sont  quelquelois  un  peu  plus  longs  que  Ve. 

1°  Devant  une  sourde,  r,  t,  ck  ou  a,  il  y  a  peu  de  ditîé- 
rence.  On  ne  prononce  pas  de  deux  manières  échec  et 
chexk,  ni  eHafette  el parfaite  (2)  ;  de  même  sonf/rette 
etrff<f//ai/(î,.'çèc/(!eet5ei<?/</'(3);etla(lifl"érenceestmince. 
s'il  y  en  a  une,  entre  nhbesse  et  boi(illab(\\sse  (4)  ;  entre 
fesse  et  aff'a.isse,  peut-être  même  entre  paresse  et  pa- 
raisse, a\ec serait-ce,  ou  encoreétait-ce elpoWcsse [o). 


1.  Voir  ce  qui  e-t  dit  page  56,  à  l'occasion  des  finales  en  ée. 
En  tout  cas  -aie  ne  saurait  être  moins  ouvert  qne -ni;  par  suite, 
dans  La  Fresnaije  (car  les  noms  propres  ont  gardé  1'»/),  c"osl  l:i 
dernière  syllabe  qui  est  la  plus  ouverte,  et  Ve  long  de  fiënf 
(fresne)  se  ferme  ici  à  moitié  :  prononcez  énè  plutôt  que  èné. 

i.  On  peut  même  dire  qnc  parfaite  rime  mieux  avec  estafct/r 
qu'avec  f&Ue,  et  même  prophîle.  11  en  est  de   même  de  von^ 
faites,  que  les  poêles  seuls  prennent  la  liberté  d'allonger  : 
Mais  suni^ez  à  co  (|iio  vous  faites  ! 
Hélas  :  cet  ange  au  Iront  si  tieau. 
Quand  vous  nrap|>elfz  à  vos  fCles, 
l'eut-ttre  a  froiJ  ilans  son  tombeau. 

V.  Hugo,  Coniempl.,  IV,  9. 

3.  Qui  devrait  aussi  s'écrire  sèche  (sépia)  ;  ces  mois  sont  à 
distinguer  de  fi-^lche  et  laiche,  qui  ont  perdu  1'*,  et  auraient 
pu  aussi  bien  s'écrire  /rèche  et  /êc7ie  ;  toutes  ces  orlhograpbc» 
sont  absolument  arbitraires. 

4.  Ce  mol  est  méridional,  et  les  gens  du  Nord  n'ont  pas  le 
droit  de  l'allérer,  comme  fait  le  Hintiontiaire  général,  en  fai- 
sant ai  long. 

5.  Je  uo  dui^Do  ]ibis  même,  en  mu  sombre  paresse, 
Répoiiilra  &  r«nvieux  dont  lu  bouche  me  nuit. 

O  Soigneur  !  ouvrez-moi  los  j>orte8  île  la  nuit, 
Afla  que  j*  m'en  aill*  «t  (jiie  je  di^intraiste. 

V   Muuo,  Conifmpl.,  IV,  i  < 
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Toutefois  les  finales  en  -aisse,  autrefois  longues, 
ont  encore  une  tendance  à  souvrir  plus  que  les 
autres  :  ai  est  resté  certainement  long  dans  baisse, 
caisse  et  graisse,  et  leurs  composés;  les  autres,  /aisse, 
naisse,  cormaissi^,  paisse,  épaisse,  sont  devenus  dou- 
teux :  notamment  quand  on  dit  caisse  d'épargne,  ou 
ô.iisse  de  fonds,  ou  graisse  d'oie,  on  ne  se  soucie  guère 
dallonger  aisse  (1). 

Devant  d  et.;,  ni  ou  e/  sont  encore  sensiblement 
pareils  à  è,  et  rairfe  se  prononce  comme  remède  (2i; 
on  ne  distingue  pas  neige  et  beige  de  manège  et 
arpège,  ni  fais-je  et  vais-je  de  solfège  ou  collège. 
Pourtant  airfe  et  plaide  s'allongent  assez  facilement; 
sais-^e  aussi. 

De  même  paye,  raye,  bégaye,  grasseyé  riment  très 
exactement  avec  oreille  et  Marseille  (3);  baigne,  rfai- 
giie,  saigne  et  châtaigne,  aussi  bien  que  peigne,  em- 
peigne^  enseigne  et  teigne,  et  Ioxk  les  subjonctifs  en 
-aigne  et  -eigne,  ne  se  distinguent  pas  davantage  de 
duègne  et  règne,  et  s'allongent  même  moins  facile- 
ment, sauf  tout  au  plus  baigne,  daigne,  saigne  et 
peut-être  craigne,  dans  la  prononciation  oratoire  (4). 

2*  En  revanche,  le  mot  aile  s'est  allongé,  comme 
elle  après  une  préposition  (5).  Le  mot  aime  aussi,  du 


1.  Ai  est  encore  long  dans  ,4/iii.<f.  qui  se  prononce  comme  Ips 
mois  en  -es.  et  s'écril  du  reslc,  niainlenaiil.  All-s. 

2.  De  même  Leyde  et  Mayne-Reid,  que  nous  francisons.  Au 
contraire  Thomas  Reid  se  prononce  Rid.  Voir  page  47  ce  que 
nous  avons  dit  de  roide. 

3.  Tandis  que  La  /faye,  Saint-Germatn-en-La.ye,  La  Fres- 
naye,  //oussaye,  etc.,  n'ont  que  le  son  è,  comme  les  mois  en  -aie. 
Ne  pas  confondre  ces  noms  avec  ceux  où  l'a  reste  séparé  de  Vy, 
comme  B/a-ye  :  voir  plus  loin,  aux  semi-voyelles. 

4.  Pour  aigne  prononcé  agne,  voir  plus  loin. 

0.  -Mais  non  pas  -a/7  prononcé  à  l'anglaise,  dans  nil  (rèl), 
mck-tiil  et  inûl-coach.  Bvfle  et  Bey/e  sont  douteux,  mais  pin- 
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moins  à  la  rime,  mais  non  pas  essaime.  Et  ces 
finales  n'ont  pas  d'autres  mots. 

Les  finales  -aine  et  -eine  sont  au  contraire  très  fré- 
([uentes,  et  celles-là,  souvent  brèves  autrefois,  sont 
aujourd'hui  plutôt  longues,  comme  celles  de  beau- 
coup de  mots  en  -ène  :  prochaine  rime  très  exacte- 
ment avec  chêne,  comme  avec  chaîne  et  Duchesne{iy, 
de  même  reine  et  mart-aine  avec  rênes  et  sirène. 
Pourtant  graine  et  migraine  ont  plutôt  ai  bref  ou 
moyen,  et  aussi  rfaine  (féminin  de  daim),  et  bedaine ^ 
et  peiil-être  naine  (2). 

Les  finales  -air  et  -aire,  -aise  et  -e/ze  sont  longues 
ù  fortiori,  sans  exception,  ainsi  que  le  mot  glaive  (3). 
Il  n'y  a  qu'une  prononciation  pour  r,  air,  ère,  hère, 
erre,  aire  et  haire,  et  lorsque  grammaire  avait  en- 
core le  son  nasal,  il  se  confondait  avec  grand' mère ^ 
au  moins  à  partir  du  xvii°  siècle  (4).  De  même  c'est 
ridentité  de  prononciation  qui  a  fait  transformer  les 


lot  brefs.  II  va  sans  dire  que  les  poêles  ne  se  gênenl  pas  poar 
allonger  les  finales  en  elle  afin  de  rimer  avec  aile  : 

Comme  un  géaot  en  sentinelle. 

Couvrant  la   ville   de  mon  aile. 

Dans  uns  attitude  éternelle 

De  génie  et  de  majesté  I 

V.  Ili  .io,  Feuilles  d'aut.,  VllI 

1.  L'air  est.  plein  d'un  Itruit  de  chaînes, 
Et  dans  les  forêts  prochaines, 
Frissonnent  tons  les  grands  chfincs. 
Sous  leur  vol  de  feu  jiliés. 

V.  Ili.'Go,  Orient.,  les  Djin,,-.. 

Chaîne  esl  pour  chaeine;  mais  faine  el  traîne  auraient  pu 
se  passer  de  laccent.  Ai[9,)ne  a  gard^'  son  s,  comme  Duclie[^^nt' 
ou  Duque{s)ne. 

2.  El  aussi  Se(ln\ne,  lan<lis  que  les  autres.  Verlu'uie  ou  Mailc- 
le'ine,  Marne  ou  (iernmine,  Lorruhie  ou  TouiRiue.  Sei»(«  ou  lin- 
zalne,  Taine,  AqHitSi\ue,  La  Fontiùue,  tentlenl  à  allon^'er  leur 
(iiiale. 

3.  Et  aussi  les  noms  propres,  Le  Cai»v',  IteancAire.  llauilf- 
/aire,  Bélisà'we,  etc.,  aver  UucnoH-Ayres,  i|ue  nous  IVimcisons; 
Niculse,  La  Ck&'me,  FaUlse,  V&ise,  etc. 

/i.  Voir  ri-dessus,  pape  64,  et  note  1,  et  plus  loin,  piifïe  1.11. 
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pantoufles  de  vair  de  Cendrillon,  qui  étaient  des 
pantoufles  de  fourrure,  en  al)surdes  pantoufles  de 
verre. 

Il  n'y  a  pas  davantage  de  difl"érence  possible  entre 
treize,  fraise  et  diérèse,  seize,  francdUse  et  diocèse  (1). 

Les  mots  faible,  aigle  et  seigle,  ai^re,  vinaigre  et 
juaigre  ont  également  la  finale  longue,  plus  longue 
que  les  mots  correspondants  en  -èble,  -ègle  et  -ègre ; 
toutefois  cette  quantité  ne  s'impose  ni  pour/aiô/eni 
pour  seigle. 

Les  mots  en  -aitre  ont  tous  l'accent  circonflexe  (2). 

III.  AI  atone.  —  Ai  tonique  long  et  ouvert  garde 
assez  facilement  sa  quantité,  à  peu  près  du  moins,  en 
devenant  atone  :  frdXcheur,  maigrir,  aider,  aimer, 
abaisser,  laisser,  fraisier,  paisible,  vous  vous  tairez,  et 
tous  les  mots  en  -airie,  rappellent  suffisamment 
fraîche,  maigre,  aide,  etc.  ;  l'orthographe  y  aide 
beaucoup,  Vr  et  Vs  encore  plus  peut-être. 

Mais  les  exceptions  sont  nombreuses.  Dans  affairé., 
ai  est  aussi  moyen  que  dans  -parfaitement.  Même 
dans  gaité,  malgré  l'accent  circonflexe,  ai  est  à  peu 
près  identique  à  l'e  bref,  à  peine  ouvert,  de  guet- 
ter (3) .  Ici  aussi  on  peut  voir  trois  degrés  différents  pour 
la  quantité,  par  exemple  daigne,  daigner  et  dédaigner. 

De  plus,  ai  prétonique,  comme  ê,  aune  tendance 
assez  marquée  à  se  fermer  devant  une  tonique  fermée, 
mais  généralement  sans  s'abréger  ;  ainsi  dans  aimer, 
aise,  laisser, saigner,  etc.,  et  même  (Xaus  plaisir,  saisir, 
épaissir,  ou  dans  aigu,  laitue,  rainure.  11  n'y  a  lieu  ni 
de  lutter  contre  cette  tendance,  ni  de  se  croire  obligé 


1.  L'orlhographe  de  treize  et  seize  est  tout  à  fait  arbitraire. 

2.  Ce  sont  maître,  naître,  paître,  paraître  et  traître  qui  ont 
perdu  leur  s;  reître  aussi,  mais  ce  mot,  qui  venait  de  l'alle- 
mand reiter,  n'avait  d's  que  par  analogie  avec  les  autres. 

3.  Il  est  même  fermé,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  pour  ceux 
qui  prononcent  gai  fermé. 
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de  s'y  conformer;  mais  elle  appartient  plutôt  à  lacon- 
versation  très  familière  (1). 

Mais  voici  qui  est  plus  particulier.  Aujourd'hui 
encore,  ai  se  réduit  à  un  simple  e  muet  dans  les 
formes  de  faire  et  les  mots  dérivés  où  ai  atone  est 
suivi  d'im  .s  :  nous  faisons,  je  fix'isnis,  nous  faisions, 
faisant,  et  aussi  bienfaisant  et  malfaisant,  faisable 
ei  faiseur,  qui  doivent  se  prononcer  fesa/.v,  ïcsons,  etc., 
en  opposition  avec  bienfaiteur  et  malfaiteur,  où  ai 
est  suivi  d'un  t. 

C'est  encore  une  des  bizarreries  de  notre  ortho- 
graphe; nous  écrivons  bien  je  ferai  an  futur,  comme 
nous  prononçons,  et  non  pas  fairai,  malgré  l'identité 
constante  d'orthographe  entre  le  futur  et  l'infinitif; 
pourquoi  pas  aussi  bien  je  fesais'/  C'est  ce  que  faisait 
ou  fesait  Voltaire.  Pourquoi  l'Académie  n'a-t-elle 
pas  suivi  son  autorité,  comme  elle  s'est  décidée  à 
le  faire  pour  les  mots  en  -aïs,  au  lieu  de  -ois?  La 
conséquence,  c'est  qu'on  se  met  de  plus  ou  plus  à 
prononcer  faisais,  faisons,  et  surtout  bienfaisant  et 
bienfaisance,  comme  on  écrit,  et  il  y  a  des  chances 
pour  que  cette  prononciation  fautive  finisse  un  jour 
par  prévaloir. 

Celle  prononciation  d'e  pour  ai  a  été  longtemps 
aussi  la  seule  correcte  pour  faisan,  faisane,  faisan- 
deau, faisander;  mais  elle  tend  déjà  à  disparaître 
dans  ces  mots,  en  attendant  qu'elle  disparaisse  dans 
les  autres. 


1.  Il  n'est  pas  rare  à  Paris  d'cnleiidre  l'e  fenné  jusque  dans 
))m\son  ou  raiso?t;  mais  celle  prononciation  me  parait  purement 
faubourienne. 

Les  groupes  atj  et  ey,  conservés  à  l'intérieur  des  noms  propres 
devant  une  consonne,  se  prononcent  aussi  è,  plus  ou  moins  bref  ou 
lonf,',  snivanl  les  cas,  dans  les  noms  français:  Aveyron,  AywioH, 
Cayliis,  Dnl&\rac,  Feydeau,  Freycinet,  G/eyre,  flaywa/,  etc., 
»l  même  T&\;/ète,  comme  Relsel  ou  Meissonnier.  Mais  Talley- 
rand  se  prononce  TaVran.  Dan*  le  Midi,  au  contraire,  »•»/  -c 
prononce  e>je  dans  Eywe/,  Sey7ie,  Pt'^r[t\\)ovade,  elc. 
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Le  groupe  ouai  s'es^t  prononcé  oi  dans  certains 
mol?,  comme  le  groupe  one  :  on  disait  doirière, 
comme  on  disait  /oi/'v;  mais  cette  prononciation  est 
aussi  surannée  aujourd'hui  dans  doumrif'i'e  que  dans 
sniihdÀt  et  soiihi\Ui'i\  ou  dans  fouet  (1;. 

IV.  Le  groupe  AIGN.  —  Il  en  est  du  groupe  aigu 
comme  du  groupe  uign.  non  pas  partout,  mais  dans 
l)eaucoup  de  mots  ;  il  contenait  à  l'origine  une  voyelle 
simple,  a,  suivie  d'un  n  mouillé,  qui  s'écrivait  ign  (^;. 

Ceux  de  ces  mots  qui  ont  perdu  leur  /,  ga.-{i)gnei\ 
)nonta.-{i)gut\  >i-[\)gueau,  ro//?/)a-(i)'7no»,  ont  sauvé  leur 
prononciation;  ceux  qui  ont  gardé  leur  ?',  ara-lgne, 
eh(Ua.-igne  se  sont  altérés,  l'i  s'étant  joint  indûment 
à  Vil  :  ara\-gnée,  chàl^i-gne.  Tous  ces  mots  se  pro- 
noncent depuis  longtemps  comme  ils  s'écrivent  (3). 

I.  Voir  plus  liaul,  page  4o.  L'abbé  Rousselol  accueille  encore 
do'wière. 

i.  Voir  plus  haut,  page  48. 

i.  C'est  pour  les  noms  propres  surtout  qu'il  y  a  eu  longtemps 
liésitation.  Ainsi  le  nom  de  Monta.\gne  était  à  rori;,'ine  le  même 
mot  que  mouligne  et  se  prononçait  de  même  :  mais  tandis  que 
inonfa-igne.  nom  commun, perdait  son  i,Mont&-igne,  nom  propre, 
gardait  le  sien,  parce  que  les  noms  de  personnes  conservent 
mieux  que  les  autres  mots  leur  orthographe  ancienne  :  nous  en 
verrons  de  nombreux  exemples;  néanmoins  sa  prononciation 
sesl  longtemps  maintenue,  grâce  sans  doute  au  voisinage  du 
nom  commun  :  par  exemple,  Delille  non  seulement  prononce, 
mais  écrit  partout  MonfaLtjne,  nolammeiit  à  la  rime;  mais  la  pro- 
nonciation du  nom  a  tout  de  même  fini  par  saltérer  au  cours 
du  XIX*  siècle  :  aujourd'hui  tout  le  monde  ou  a  peu  près  pro- 
nonce Montaigne,  comme  il  est  écrit:  la  prononciation  par  a  est 
considérée  comme  surannée  et  serait  à  peine  comprise.  Cliam- 
pi-gne.  au  contraire,  nom  à  demi  commun,  a  perdu  son  i,  comme 
Bretagîie,  sauf  parfois  dans  Philippe  de  Champsàgne,  qu'on  est 
tenté  d'altérer;  mais  pourquoi  ne  pas  écrire  toujours  Philippe 
de  Chajnpagne.'  cela  supprimerait  toute  difficulté.  Sard^igue. 
moins  commun  en  France  que  Brei^gne  ou  Champagne,  a  gardé 
.son  i  :  aussi  prononce-l-on  ai.  De  même  aujourd'hui  dans 
Cava.\gnac.  Toulefois,  dans  Saint- Aignan,  les  diverses  pronon- 
ciations locales  sont  généralement  agnan. 
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V.  Les  mots  étrangers.  —  Nous  avons  vu  les  finales 
anglaises  -ay  el-ey  se  prononcer  en  français  comme 
e  ouvert  et  non  fermé;  nous  ouvrons  aussi  ai  dans 
hav-ma\d,  coc/i-la\l,  mail-coach,  rfai/y(-News)  ou 
r oc king- chair.  Quelques-uns  prononcent  de  même 
?'ai/  ou  ra.Uwaj/. 

Au  contraire,  bairani  se  prononce  Ifairam  (quelque- 
fois hé'iram).,  aï  faisant  une  seule  syllabe,  comme  dans 
Tallemand  kd\se.r.  Mais  sche'ik  est  francisé  en  c/idc  et 
non  en  cheïc.  Fayuof/e  a  été  remplacé  par  voivode  (1). 

Le  groupe  allemand  ei  est  une  diphtongue  qui  se 
prononce  JÏpeu près  a/*,  monosyllabique.  On  le  francise 
à  moitié  dans  ^nei.v.s  ou  edelweiss,  où  l'on  fait  sonner 
tout  au  moins  une  semi-voyelle  [eye  au  lieu  de  aye). 
Mais  il  importe  d'articuler  nettement  etàrallemaude, 
c'est-à-dire  aï  ou  aye,  dans  reichstag  ou  reic/israth, 
dansvergissme'mtricht, dans  le'\t-motif,zollvere'\n.,eic.', 
et  cela  vaut  mieux  également  pour  edelumss  (2). 


1.  On  prononce  également  par  e  mi-ouverl  l'anglais  HeytiolfU, 
Scymoui^  Tayior  ou  Ccylan,  F&irfax  ou  Rcile\{gh),  ou  encore 
Leicesfer,  qui  est  souvent  germanisé  à  tort  en  aï.  On  prononce 
encorede  m!imeAuvenf/-ZeYh,Re-^roulfi,Buenos-:\'^res,  Bayreu//i, 
L%.^bac}i  et  aussi  VnlparaXso.eX  même  .l/ei/mw/.  En  revanche,  on 
prononce  Vi  (ou  y)  à  part,  mais  en  tliphlongue  nalurellemenl^ 
dans  lIéphA\slos  ou  Po/iéidôn,  prononcés  à  la  grecipie,  dans 
jUai?Jzo?u"de,  K■à^sar^eh  ou  Kalterslauteni  et  Ba.ylen,  dans  Al- 
■iiie'xda^  Peixola,  Zeila,  etc.,  et  même  Leitha,  parce  ijualleinand. 
Dans  //a-yrfce  ou  IH-^dn,  on  sépare  les  voyelles.  An  contraire 
Sii'igon  devrait  s'écrire  Saison,  puisque  tous  les  Européens  du 
pays  ont  adopté,  à  lort  ou  à  raison,  U  prononciation  ségon. 

2.  (Quelques  noms  propres  IVancisenl  ei  en  e  ouvert  :  Henri 
IIe\ne,E\ff'el,  Schneider,  Leibniz,  Leipzig,  lieisc/to/fen.  et  aussi 
Ey/«w,  van  EY<'k,  Dreyfus  ;  la  plupart  gardent  le  son  allemand  : 
Eiscnac/i,  Eislebcn,  Fali7'enlieit,  Freia,  Freischùlz,  Geihel.Geiss- 
ler,  Heidelberg,  Kleist,  Méiningen,  Mexsler  et  Meisleisinger 
(les  personnes  qui  ne  savent  pas  l'allemand  feront  mieux  de  dire 
Maîtres  clianlenrs),  Reicha,  lieichstadt,  Heisebilder,  Schieier- 
mâcher,  Schtreinfurlh  et  les  mots  en -em  et  -etm,  et  aussi,  avec 
un  y,  Freylag,  Heyse,  Van  der  Heyden,  Van  der  VV'eyt/en,  et 
tous  les  noms  moins  connus. 
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Le  mot  geyser,  qui  devrait  se  prononcer  comme 
kaiser  (beaucoup,  néanmoins,  prononcent  ka-i-ser, 
à  l'allemande),  est  un  des  exemples  les  plus  curieux 
(le  Ihabitude  que  nous  avons  de  franciser  à  demi  ; 
le  7  a  gardé  le  son  guttural  et  la  diphtongue  ey  est 
restée  diphtongue,  mais  en  se  francisant  par  e,  et  la 
linale  apris  Ye  ouvert  et  long  qui  est  purement  fran- 
çais :  fiheïzèr  (1). 


I.  Avec  la  manie  de  diérèse  qui  est  la  plaie  de  notre  versifi- 
calion,  V.  Hugo  a  fait  geyser  et  kayser  de  trois  syllabes  l'un  et 
laulre.  dans  l'un  de  ses  poèmes  les  plus  fameux,  Eviradnus 
Vf  c!  XYl)  : 

Des  f/e-i/sers  du  pôle  aux  cités  transalpines... 
Que  ,Ioss  fût  ka-yser  et  que  Zéuo  fût  roi... 

11  en  fait  d'ailleurs  autant  pour  Heidelberg  et  pour  bairam  {Ane. 
V,  et  Quatre  Vents  de  l'Espi-it,  III,  2)...  sans  parler  de  Shylpck. 
écrit  et  prononcé  >fia-ï-lock.  Il  faut  bien  se  garder  de  décom- 
poser ces  diphtongues. 


III.  —  LA  VOYELLE    EU. 

Le  groupe  eu  est  depuis  longtemps  une  voyelle 
simple,  ouverte  et  fermée,  dont  le  son  se  rapproche 
de  celui  qu'a  Ve  muet  quand  il  n'est  pas  muet  (1  . 

1°  EU  final. 

Eu  linal  est  fermé  partout  couiine  é  final,  et  de 
plus  moyen  comme  toutes  les  voyelles  finales.  II  y  a 
d'ailleurs  peu  de  mois  en  -eu  sans  consonne  à  la 
suite;  une  dizaine  de  mots  en  -\eu  :  dieu,  lieu, 
;?*>«,  etc.,  et  une  douzaine  d'autres  en  -eu:  feu, 
jeu,  etc.,  avec  quelques  mots  en  -eue,  où  Ve  muet  ne 
change  rien  :  lieue,  banlieue,  queue  et  les  féminins 
feue  et  bleue  (2). 

Avec  une  consonne  non  articulée  à  la  suite,  il  y  en 
a  davantage  et  le  son  eu  y  est  toujours  fermé.  Ce 
sont  d'abord  et  surtout  les  adjectifs  et  subslanlifs  eu 
-eux,  qui  sont  fort  nombreux,  sans  compter  les  plu- 
riels comme  diewx  et  blom  {'à).  Il  y  faut  joindre  les 
mois  suivants  : 

loj.emoli/œurf.quidevraitnatureliements'écrireel 
s'estlongtempsécrit>ieî/,toutsimplement,  comme»?»/. 

1.  Ce  groupe,  d'abord  diplilongue,  n'a  achevé  qu'au  xvi''  ^irolf 
de  devenir  voyelle  simple. 

Eu  s'écrit  assez  soUeinent  œu,  sous  prétexte  d'élynjolo{cie 
dans  tœu,  œuf/r ,  elc.  ;  il  se  réduit  à  a'  ilans  œil  *'l  ses  dérivés  ; 
il  s'intervertit  même  en  ne  dans  les  mois  en  -cueil  el  -giieil. 

2.  11  y  a  aussi  des  noms  propres  :  Hoiel(i\e\i,  Hicliflieu,  Chiiu- 
tïeu, Moules(in'ieu,Saint-Leu,  fie.  l'ourles  moloneite.  voirplus 
haut,  page  "16. 

3.  El  les  noms  propres /<«</neuj:,  DfsGrieux,  Dreur,  Évreur, 
auxquels  on  peut  joindre  Soiut-Brifn{c)e[  y.seu'ltl. 
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-Jp  Les  pluriels  œu  fs)  eibœ\i{fs),  et  aussi  le  singu- 
lier bœn  f  .  à  Paris  du  moins,  dans  l'expression  rar- 
navalesque  bœuj  i/ra^\où  l/'tinal  est  muet  devant 
une  Lonsonne,  suivant  la  règle  d'autrefois  i  . 

De  plus  et  surtout,  malgré  l'afTaibli^^emenl  dr 
l'accent,  l'adjectif  numéral  7<eu/'  devant  un  pluriel 
rnmmençanl  par  une  consonne  ;  les  /jeu(f)  muses, 
newf)  cents.  /*eu(f)  wnV/e,  ainsi  que  dans  neuf  heures 
et  neuf  ans,  où  il  y  a  seulement  liaison,  avec  change- 
ment de  Vf  eu  v;  toutefois,  dans  ces  deux  expressions. 
eu  tend  déjà  à  s'ouvrir  (2;. 

'.i°  Monsieur,  comme  messieurs,  souvenir  de  l'épo- 
que où  Vr  avait  cessé  de  se  prononcer  dans  tons  les 
mots  en  -t'ur(3). 

i"  Les  formes  verbales  pleut,  meux  et  meul,  peux 
et  fjeut,  »'eu.r  et  reu^  Cependant  veux  et  veut  ten- 
dent parfois  à  s'ouvrir. 

2"  EU  suivi  de  consonnes  articulées. 

I.  EU  fermé.  — «Juand  eu  est  suivi  d'une  consonne 
articulée,  il  est  assez,  généralement  ouvert  ;  mais  il  est 
encore  fermé  dans  certains  cas,  et  alors  il  n'est  plus 
moyen,  mais  long,  notaniment  dans  fous  les  mots  en 
-euse,  comn)e  dans  les  mots  en  -ase:  Itnl/fneuse,  glo' 
>*eus^.  rareuse,  etc.  (i).  Ceci  est  très  important,  car 
c'est  un  des  points  sin-  los(|uels  los   prononciations 

I.  ('.>>t  ainsi  qu'on  di.s-iit  cxrrecleineiil,  iiaH:uèrc  encore, 
vu  <cuj)  frais,  un  œii'J]  dur,  vn  œti[()  rowje,  avec  en  fermé, 
roinnie  on  dit  encore  aujourd'hui  Seii[{)chdteaH^  Seit[f)-Bri- 
.sach.  etc. 

i.  Pour  plu^  de  détails  sur  l/fiuai,  voir  à  la  lellre  F. 

:i.  Voir  sur  ce  point  le  chapitre  de  VH.  Celle  prononciation 
navail  d'ailleurs  rien  de  si  extraordinaire  :  aujourd'hui  c'est  dans 
les  mots  en  -erel  -ter  qu'on  n'entend  plus  l';-;  aiiiie[i-).pre)niej). 
Nous  allons  revenir  sur  les  mois  en  eur. 

4.  Y  compris  Mtnse,  Creuse,  rirçuze,  C/jeo»*eu«e,  etc. 
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dialoctales  sont  le  plus  incorrectes,  et  rincorrection 
est  bien  plus  sensible  dans  -euse  que  dans  -ase. 

Outre  les  mots  en  -euse,  eu  tonique  avec  con- 
sonne articulée  est  enrore  long  et  fermé  dans  les 
mois  suivants  : 

1"  Les  onomatopées /^euf/Ze  et  mew/le  ;  on  peut 
d'ailleurs  ouvrir  ces  mots  quand  ils  riment  avec 
avexifjle  :  cela  vaut  mieux  que  de  fermer  eu  dans 
aveugle. 

'2°  Le  mot  venle,  auquel  meu/«  s'est  ajouté  depuis 
un  siècle,  malgré  l'étymologie. 

3"  Le  substattlif  jeûne,  que  la  prononciation  aussi 
bien  que  l'accent  distingue  de  l'adjectif,  jeune  ou- 
vert étant  tout  à  fait  incorrect.  Mais  déjeuna,  qui 
n'a  plus  d'accent,  est  beaucoup  moins  fermé,  et 
s'ouvre  même  un  peu  trop  (1). 

4°  Les  mots  en  -eute  et  -eutre,  contrairement  aux 
principes  ordinaires  :  meute,  bleuté,  etc.,  ?l  foutre, 
calfeutref  neutre^  pleutre. 

5»  Un  certain  nombre  de  mots  savants  ou  tech- 
niques, à  tinales  uniques  ou  rares  :  phaleuce,  leude, 
neume  et  empyreume  (2). 


1.  Eun,  sans  e  nniel  lliial,  est  nasal  dans  àj(e)uu  el  Jean  de 

2.  Ajoutez  les  noms  propres  Euf/cs,  Pentalcuqne,  Maul>e\ige, 
Heuss,  Bai/reuth  (cf.  Gœthe  ou  Bœlim),  et  surtout  les  noms 
;;recs  en  -eua,  Zens,  Orpheus,  PromélheMs,  cl  même  basilews. 
Quand  ces  noms  en  -eus  commencèrenl  à  êlip  introduits  dans 
la  litléraliii*e,  initiative  qui  revient  à  Leconle  de  Lisle,  Victor 
Hugo  voulut  suivre  le  mouvement,  comme  d'habitude;  mais 
comme  il  savait  fort  peu  de  '^Tec,  il  crut  voir  dan»  ces  mots  la 
fiiiî^le  latine  lis,  el  il  fit  de  Zeu.'i  deux   syllabes  : 

Zéus  Jupiter  vint,  la  main  d'éclairs  rharge*",' 
Et  lui  cria  :  Sois  f>îerfe,  6  monstre  :  Et  le  géant 
Vi«,  Z^us,  devint  roche  et  s'arrAta  béant. 

Là.  Fin  de  i>aia/\.  stroptie  iroisieni». 

Ma  trouve  la  même  prosodie  dans  lieliffion  et  ReUr/iona  cl 
•lans  l'/lrie.  Pourtant  V.tlugoa  l'ait  iT^usinonoByllBbe  dans  Dmi, 
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II.  EU  ouvert.  —  Partout  ailleurs  eu  tonique  est 
ou  ert,  avec  quelques  différences  de  quantité. 

Il  est  bref,  ou  tout  au  plus  moyen,  quand  il  est 
suivi  d'une  consonne  autre  que  r  et  v ,  notamment 
dans  les  mots  en  -euf  (sauf  les  exceptions  indiquées 
plu3  haut)  :  œu/",  7ie\xf,  «eu/'(l);  dans  les  mots  en 
-eu/  et  -eu/e  (sauf  meule  et  veule)  :  seul,  fîlleuî, 
gueule,  veulent  (2);  enfin  dans  l'adjectif  ^eune.  Il 
n'est  ^uère  plus  long  dans  peuple,  meuble,  esteuble, 
et  mê-ne  aveugle  (3). 

Les  finales  mouillées,  -eu//  et  -euille,  sont  un 
peu  moins  brèves  :  deuil  et  seui7,  feuille  et  veuille. 
.\  cette  catégorie  appartiennent  les  mots  eu  -cueil  et 
-gueil,  où  la  présence  nécessaire  d'un  u  à  côté  du  r. 
ou  du  Q  empêche  d'en  mettre  un  second  après  Ve  : 
accueil,  écueil,  cercueil,  orgueil,  et  aussi  le  mot  œil, 
qui  s'est  longtemps  écrit  ueil  (4). 

Les  consonnes  qui  allongent  réellemenl  eu  ou- 
vert sont  seulement  r  et  v,  car  nous  avons  vu  que 
les  finales  en  -euse  étaient,  de  plus,  fermées  (5).  Il  no 
reste  donc  plus  que  les  finales  suivantes  : 

1»  -eun  (avec  ou  sans  s  ou  t)  et  -eure  ou  -eurre  : 
labeur  et  beurre,  cœur  et  chœur,  écœure  et  liqueur, 

1.  Et  les  noms  propres  en  -beuf  :  Babtaf,  Brébexif,  Rulebeùf, 
Elbe\xf,Mai'benf. 

2.  Avec  Chevreul,  Sainl-Arhenl.  Malgré  Michaëlis  et  Passy, 
on  ne  saurait  fermer  guenle  ;  tout  au  plus  gueulard,  quoique  ce 
soit  bien  trivial. 

3.  Sans  parler  de  heurte,  Meurthe  et  meui-lre,  et  mèmeLenctres 
elPolyeuele,  suivant  le  principe  général:  voir  page  3i5:  mais  la 
prononciation  savante  terme  parfois  ew  dans  ces  deux  mots. 

4.  Au  XVI»  siècle,  on  écrivait  non  seulement  7ieil  pour  œil, 
mais  duei/,  fxxailte,  etc.  A  Vemeuil.  Mon/veuil,  Auleail,  etc..  on 
ajoutera  ^rciie//;  Argueil,  Bourgneil,  Longnail,  Montorgueil.  été.', 
et  Bue//,  lundis  que  Rueil  appantient  -à  iioe  autre  catégorie. 
Santeul  a  aussi  la  finale  mouillée,  et  Çhoiseul  l'^  ,eue. 

5.  Veux-je  serait  peut-être  long  en  même  tempes,  qu'puverl;, 
mais  la  vérité  est  qu'on  ne  l'emploie  pas.  Nous  ;ivôn~  dit  que 
Maubeuge  avait  eu  fermé. 
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/eu/TV»,  7eur  et    /eur.v,   .vj'eu?'  et  />/i/sJeur.ç,   ph^irx 
ot  p/eu/v,  wteu//  et  meurent,  sœur,  etc.  (1). 

Noiisavonsvuplnsliantquewo/îs?>w(r)etme.M/V«,rs) 
faisaient  oxot'ption,  et  pourquoi.  Cet  amuisseir.enl 
de  l'y  s'est  maintenu  dans  les  équipages  de  chasiK»  ;i 
courre,  pour  le  mot  piqueu{T),  qu'où  écrit  même 
quelquefois  piqueux;  et  dans  certains  milieux  de 
sport  aristocratique,  ce  serait  un  signe  de  rttuii' 
indélébile  que  de  prononcer /j/^ueu/' comme  h  vul 
gairo  (2). 

2°  -euve  et  surloul  -euvre  :  //eu^v  et  ahu'ucr. 
ivwrp  et  pieiwre  ['S). 

Nous  avons  f»nilé  plus  liant  des  pronon.-iations 
dialectales  qui  ouvraient  e^  partout,  et  notamment 
dans  les  tinales  en  -euse.  D'autres,  au  contraire,  fer- 
ment en.  partout,  même  dans  -eur  et  -euje,  et  le 
défaut  est  tout  aussi  grave  (4). 

/{''marque.  —  Il  ne  faut  pas  conloudre  le  sou  eu 
avec  Vu  des  mots  comme  gag{e]iire.  où  un  e  s'est 
intercalé  dans  l'ortliograplie,  entre  le  g  et  I'm,  pour 
garder  au  //  le  son  chuintant  du  radical  (5). 

C'est  également  le  son  m,  et  non  eu,  qu'on  a  dans 
le  participe  {e)u,  du  verbe  arair,  ainsi  que  dans  b* 
prétérit  et  l'imparfait  du  subjun(;lif,  j'[^)us,  que 
j'{e)usse  :  Ve  conservé  par  ces  formes  taisait  diph- 
tongue autrefois  dans  beaucoup  de  verbes,  comme 
rercii,  peu;  mais  il  a  disparu  partout,  depuis  que  la 


1.  Ainsi  (jne  Eue*  et  So/eur«.  /'eurv  el  .l/o/vmur,  etc. 

:*.  Faucheur  uVst  aii>si  qu'un  iloubh't  de  faucheur.  Inversf- 
ment  le  peuple  dit  volontiers  au  iieiir  c/e,  pour  au  Heu  de. 

;{.  Avec  Sainfe'Btnve.  Villenevtte,  Terre-Neuve,  etc. 

'i.  Vewe  form^.  admis  p,ir  Mîcliarlis  el  Passy,  est  ahsoluninnl 
inforrecl,  malgré  rtmaloyi»'  de  7(eu/"  heures. 

:;.  Voir  a»  chapitre  iln  '.' 
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diphtongue  s'est  nkiuite  à  ?«,  et  son  maintien  dans 
le  seul  verbe  avoir  est  assez  ridicule  (1). 

3"  EU  atone. 

Eu  tonique  fermé,  devenu  atone  par  tlexion  ou 
dérivation,  se  maintient  Terme  et /ong  dans  la  plu- 
part des  cas  :  heufflfr  et  he^glcnicnt ,  inewlit'rr. 
jeùnpi',  cre\isf'é\  hleuir  cl  hh'Utfi)',  dfnxifime,  nmeiitp>\ 
fcutrei'  et  cal/entrer,  ncwtraUté,  lieutenanf,  et  le> 
adverbes  en  -euseme.nt. 

iXous  avons  vu  plus  haut  eu  ouvert  suivi  d"f  se  fer- 
mer (juand  /'se  changeait  en  v  par  liaison  :  >jeu/'  ans, 
neuf  /leures.  Nous  retrouvons  le  même  phénomène 
dans  tKHwi'h/ie  et  nenrnitip,  où  il  tend  aussi  à  s'affai- 
l)lir.  Nous  le  retrouvons  encore,  et  mémo  plus  nette- 
ment, dans  harenff  œuj;«  et  /e/ve-neuufl.*,  malgré  Veu 
ouvert  d'œu/"et  «eut'^  (^). 

Au  contraire,  bleuet  abrège  eu,  qui  même  se 
réduit  à  n  dans  bkief.  D'autre  part,  peu  s'ouvre 
sensiblement  dans  à  peu  près,  encore  plus  dans 
peut-être,  étant  abrégé  parle  voisinage  de  la  tonique 
qui  est  longue.  II  devient  même  si  bref  et  si  rapide, 
<ju"il  disparaît  souvent  complètement  dans  la  con- 
versation très  familière,  comme  si  c'était  un  e 
muet  :  ;^(eu)'-é/(re)  qu'il  est  venu  (3). 

Eu  atone  est  encore  fermé  en  tète  des  mots,  dans 


1.  C'est  le  même  c.  inutile  aujourd'hui,  qu'on  trouve  dans 
asseoir  (à  côlé  de  choir  pour  cheoir),  ou  dans  Jeorn  et  Jeanne. 

2.  Michaëlis  et  Passy  enregistrent  aussi,  et  admettent  par 
conséquent  eu  fermé  dans  breuvage  et  dans  pleurer  :  c'est 
une  prononciation  qu'on  ne  doit  pas  entendre  souvent. 

3.  Ainsi  Veii  déjeune,  déjà  moins  long  dans  jefme»"  et  encore 
moins  dans  rfe/euner,  qui  n'a  plus  d'accent,  y  devient  si  bref 
dans  certaines  provinces,  qu'on  l'y  traite  comme  un  e  muet  : 
iléj'né;  mai.s  ceci  est  vraiment  excessif,  quoique  enregistré  en- 
core par  Michaëlis  et  Passy. 
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eurythmie,  oii  il  est  suivi  d'un  r,  aussi  bien  quf  dans 
eunuque,  euphémisme  ou  euphonifi  (i)^ 

Eu  est  encore  fermé  dans  jeudi,  dans  meunier, 
et  parfois  dans  feuillage  et  feuiUèe,  malgré  l'ouver- 
ture de  feuille;  enfin  dans  des  mots  techniques  ou 
savants,  comme  feudiste  et  feudataire,  deutéronome, 
ichneumon,  pneumonie ,  pseudonyme,  teuton  et  teu- 
fonique,  et  les  mots  en  -eutique  et  -eumalique  (2). 

Malgré  ces  exemples,  on  peut  dire  qu'en  général 
eu  atone  est  ouvert,  notamment  devant  un  r,  mais 
naturellement  plus  bref,  et  par  suite  moins  ouvert, 
dans  abreuver  que  dans  abreuve,  dans  heureux  ou 
malheureux,  fleurdelisé  ou  effeuiller  que  dans  heur, 
fleur  ou  feuille;  il  reste  pourtant  ouvert  et  long, 
comme  la  tonique,  dans  la  plupart  des  verbes  en 
-eurer  :  beurrer,  écœurer,  désheurer,  leurrei'  et  ;)/eu- 


1.  Il  faut  excepter  Europe  et  européetif  el  naturellement  Eure- 
ei-Loir;  mais  eu  est  fermé  malgré  Yr,  dans  les  noms  anciens, 
à  prononciation  savante,  dans  Ewripide,  Eurotas,  Earyanihe, 
Vlurycle'e,  Euri/dice,  Eurysihée,  aussi  bien  que  dans  Eu6e>,  Eu- 
cliaris,  Euclide,  Eudoxie,  Endore,  Euler,  Euwîée,  Euménides, 
Eumolpe,  Eupatoria,  Eupalride,  Euphrate,  Eupolû,  Eusèbe, 
Kustaclie,  Eulerpe,  Eulrope,  Euli/chèx,  etc.  Il  tend  à  s'ouvrir 
dans  les  plus  connus  de  ces  mots,  comme  Euphrate  ou  Eusfa- 
che,  et  il  est  moins  fermé  dans  Eugène  qne  dans  Eupénie.  parce 
que,  dans  Eugè?ie,  il  tend  à  s'abréger  par  le  voisinafre  de  In 
Ionique  longue,  comme  dans  peut-être.  D'autre  part,  les  fau- 
bourgs disent  volontiers  Ugène^  Ugéuie,  IJlalie,  el  cette  pro- 
nonciation, qui  fut  correcte,  comme  Vstaclie,  Vrope,  fiureiix, 
et  beaucoup  d'autres,  le  serait  encore,  comme  celle  de  vu  pour 
veii,  ou  simplement  comme  celle  de  j'ai  (e)i/.  sans  l'influence 
de  récriture  qui  a  prévalu  :  ainsi  Eure  rime  avec  nature  el  avec 
tlruclure,  dans  la  Uenriade.  VIIJ,  bil-ati,  el  IX,  12MM.  Cf. 
bleu  el  bluets  heure  el  lurette,  tewTe  et  déluré,  mtule  «t  «ou- 
tin.  Mimeure  même,  paraîl-iL,  se  prononce  encore  par  u. 

2.  De  même  dans  BeucAo/,  Beulé,Beudant  et  Beu{pioi,Ccuta, 
Dencalion,  Feudière,  La  Ftuillade,  Feuillet  el  Feuquièrej^ 
Meurice  (malgré  l'r),  Neubourtj,  S^'.uilly.  Mantauffel  el  Teulatéa. 
Mais  eu  i*sl  ouvert  danB  Beumonville.  moin»  onvort  dans 
Fleur UK  ou  Fh'uri/. 
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rer,  tandis  qu'il   est  bref  dans  demeurei\   flewer, 
efflewer. 

Signalons,  pour  terminer,  une  faute  de  pronon- 
ciation qui  ne  date  pas  d'aujourd'hui,  que  des  gram- 
mairiens même  ont  cru  devoir  autoriser  :  c'est  celle 
<|ui  consiste  à  prononcer  eil  au  lieu  de  euil,  à  cause 
de  Torthographe,  dans  orgueilleux  ou  enorgueillir, 
qui,  évidemment,  ne  sauraient  se  prononcer  autre- 
ment <\yCorgueil.  Il  est  vrai  qu'orgueil  lui-même  est 
jjarfois  assez  altéré  :  mais  ceci  est  plus  extraordi- 
naire, et  même  assez  ridicule.  Tout  de  même,  on  est 
surpris  d'entendre  enorghé-yir  jusqu'à  la  Comédie- 
Krancaise. 


IV.  —  LA  VOYELLE  O 


1°  L'O  final. 

L'o  final  est  fermé,  comme  é  et  eu,  et  moyen, 
comme  a,  é  et  eu.  :  adagio,  numéro,  domino  (I). 

L '*  non  articulé  ne  saurait  ouvrir  Vo  :  chaos,  rc/tos, 
gros,  des  dominos.  Nos  et  ro*  eux-mêmes,  quoique 
proclitiques,  et  par  suite  dénués  d'accent,  resloul 
fermés,  et  leurs  o  sont  même  plus  longs  (|ue  les 
autres. 

11  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  du  t  non  arti- 
culé, quoique  les  mots  en  -ot  se  soient  progressive- 
ment fermés  :  sans  être  assurément  ni  ouverts  ni 
brefs,  ils  sont  cependant  un  peu  moins  fermés  en 
moyenne  que  les  précédents.  Je  dis  en  moyenne,  (rar 
il  faut  distinguer. 

Ceux  qui  ont  une  voyelle  devant  \'o  ont  toujours 
r<)  fermé,  ou  à  peu  prés  :  cahot,  idiot,  chariot,  el, 
par  analogie,  faijot,  caillot,  ntaillot.  D'autres  encore 
Ibnt  comme  eux  :  méfjol,  marijoi,  scrt/ot,  livarot,  pa- 
letot, (nirol  ;  mais  c'est  la  minorité  (2). 


I.  On  ilevrail  1«^  faire  un  peu  plus  loii^  dans  Kan/u(o)  el 
\\'(iterlo{o),  puisquil  en  repié.»enle  deux,  mais  nos  finales  ne 
coniporteiil  pas  ces  disliiiotion.-*.  L'o  final  ilalien  s'est  souvent 
francisé  en  «,  comme  dans  Gtiido.  devenu  iiidite,  ou  est  londx- 
purement  et  simplement  comme  dans  Pfritf/iiio,  devenu  l'éni- 
gin;  il  s'est  mainlenu  dans  Aiulré  del  Sarto,  mais  le  plus  .«sou- 
vent on  ne  le  prononce  pas. 

î.  Ceux-là  se  prononcent  e.vactemenl  comme  Wô^  dêpàl 
(avec  enlre/jôl,  inipC^I  et  sunftàl),  rùl,  lût  el  /irt-vùt,  '|ui  oui 
perdu  !'*•,  et  /'/roo(.y)/,  «lui  fa  jfardé. 
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L'O  FINAL  'yj 

La  plupart  des  autres  sont  souvent  beaucoup  moins 
fermés,  au  moins  hors  de  Paris.  Le  moins  quoii 
puisse  dire  est  que  leur  prononciation  est  un  peu 
flottante  :  aLinsi  jabot,  calicot,  cachot,  far/ot,  f/i;/ot, 
yrelot,  mot,  canot,  pot,  pierrot,  dévot,  et  aussi  bien 
leurs  pluriels  (1).  Sans  doute,  Vo  de  ces  mots  n'est 
jamais  proprement  ouvert  chez  les  personnes  qui 
prononcent  correctement,  mais  il  arrive  souvent 
qu'il  n'est  pas  fermé  non  plus,  même  chez  ceux  qui 
ont  l'habitude  de  fermer  Vo  lînal.  La  différence  est 
rendue  particulièrement  sensible  par  le  voisinage 
immédiat  de  mots  à  son  fermé  : 

El  Malherbe  et  Balzac,  si  savants  eu  beaux  /nols, 
En  cuisine  peut-être  auraient  été  des  sots. 

Beaux  est  ici  fermé,  comme  partout  :  quoiqu'il 
soit  moins  accentué  que  mots,  ce  qui  aurait  pu  con- 
tribuer à  l'ouvrir  un  peu,  c'est  pourtant  lui  qui  est 
le  plus  fermé  des  deux.  La  différence  est  moindre 
assurément  que  dans  beaux  hommes;  elle  est  cepen- 
dant certaine,  et  la  demi-ouverture  de  mots  entraîne 
celle  de  sots  (2).  11  se  pourrait,  d'ailleurs,  que  le  mot 
mot  fût  précisément  celui  c]ui  s'ouvre  le  pins  fré- 
quemment ou  le  plus  facilement,  sans  qu'il  y  ait  lieu 
de  distinjiuer  comme  autrefois  entre  le  singulier  et 
le  pluriel.  Toutefois,  celui-là  même  n'est  jamais  ou- 
vert qu'à  moitié. 


1.  El  même  Gotfis,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  noms  propres  . 
Didol,  lietioudot,  Carnot,  Guizot,  etc.  Les  poètes  ne  font  pas 
vi'-i  disliuclions,  et  les  mots  en  -ot  ou  -ofs  riment  tous  aiijonr- 
d'tiui  couramment  avec  les  mots  en  -eau  : 

Le  faubourg  Saint-ÂDloine  accourant  en  saèo/s, 

Et  ce  grand  peuple,  ainsi  qu'un  s|)e<:ire  des  tombeaux'. 

Sortant  tout  effaré  de  son  antitjue  opprobro. 

Y.  H  COQ,  Cunlempl.,  V,  3. 

2.  Il  en  est  exactement  de  même  dans  telles  expressions 
toutes  faites,  comme  aller  au  Irol,  ou  dans  tel  nom  propre, 
comme  llemudol. 
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Il  ny  a  qu'au  seul  mol  en  -ot  donl  Vo  soit  tout  il 
fait  ouvert  et  bref,  mais  c'est  parce  que  le  t  se  pro- 
nonce :  cest  dol,  la  prononciation  do  étant  dialectale. 

11  va  sans  dire  que  cet  o,  même  fermé,  s'ouvre 
dans  les  composés,  où  il  cesse  d'être  tonique,  et  où, 
très  souvent,  le  /  se  lie  avec  le  mot  suivant  :  sol-Vij- 
laisse,  niot-à-mol^  pol-à-teau,  pot-au-lait,  pot-au- 
feu,  pol-aux-roses,  et  même,  sans  liaison,  pot  à 
tabac. 

Aux  mots  en  -ot  se  joignent  quelques  autres  mots 
k  consonne  non  articulée,  dont  la  finale  n'est  pas 
non  plus  tout  à  fait  ou  toujours  fermée.  Ce  sont  : 
Aroc,  croc,  avec  accroc  et  raccroc,  escroc,  galop,  sirop, 
eitrop  (1).  On  notera  que  trop  est  presque  toujours 
proclitique,  et,  par  suite,  a  tendance  à  s'ouvrir  tout 
à  fait  :  c'est  trop  juste,  ou  mieux  encore  avec  liai- 
son :  vous  êtes  trop  ahnable;  aussi  est-il  bien  diflicile 
de  ne  pas  l'ouvrir  un  peu,  même  quand  il  est  tonique  : 
j'en  ai  beaucoup  trop.  De  même  Vo  est  ouvert  dans 
le  composé  croc-en-jambe,  où  le  c  sonne. 

Malgré  ces  restrictions,  on  peut  maintenir  néan- 
moins que  le  son  o  final  est,  en  général,  fermé  ou 
à  peu  près,  surtout  à  Paris.  Et  la  tendance  est  si 
marquée  que,  dans  les  mots  raccourcis  de  la  fin,  (jui 
se  créent  précisément  à  Paris,  Vo  intérieur,  qui  était 
au  moins  à  demi  ouvert  dans  le  mot  complet,  St^ 
Terme  en  devenant  final  :  on  peut  comparer  kilo- 
gramme  et  kilo,  typographe  et  typo.  De  même  mélo, 
cliromo,  tnetro,  photo,  hecto,  aristo,  Méphisto,  et 
même  auto,  malgré  lo  son  fermé  qui  précède  Vo  (2). 


1.  Avec  palhiod  cl  «juclques  noms  propres  en  -oà,  comnip 
Pernod  et  Gounod. 

i.  Lelraiiçais  avait  autrefois  la  Knale  niueile  oe  {Pirithot,  r»*- 
(levenu  Pirilhoûs,  coe  devenu  queue,  ou  roe  devenu  rotte\  el  mih 
doule  elle  était  longue.  L'e  est  la  aeule  voyelle  l'ei-uiée  qui  ail 
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2°  L'O  suivi  d'une  consonne  articulée. 

Quand  Vo  est  suivi  dune  consonne  articulée,  il 
est,  comme  eu,  assez  généralement  ouvert;  mais 
lui  aussi  est  fermé  dans  certains  cas  et,  de  plus, 
long. 

t.  0  fermé. —  Vo  est  fermé  et  long,  avant  tout, 
dans  tous  les  mots  en  -ose,  comme  eu  dans  la 
finale  -euse  :  on  peut  comparer  chose  et  fâcheuse, 
dose  et  hideuse,  rose  et  peweuse  ;  et,  de  même 
que  pour  -euse,  c'est  un  des  points  sur  lesquels  il 
importe  le  plus  de  corriger  certaines  prononciations 
dialectales,  qui  ouvrent  partout  o  et  eu  (1). 

A  part  les  mots  en  -ose,  o  tonique  avec  consonne 
articulée  n'est  plus  fermé  et  long  qu'avec  l'accent 
circonflexe,  et  dans  un  certain  nombre  de  mots  en 
-orne,  -one,  -os  et  -osse,  que  nous  allons  voir  dans 
leurs  catégories  respectives. 

Partout  ailleurs  Vo  tonique  est  ouvert,  mais, 
comme  a,  e  et  eu,  avec  certaines  diflFérences  de  quan- 
tité (:2). 


perdu  sa  finale  féminine  (cf.  -ie,  -ue,  -oiie,  -ée,  -eue]  :  mais  nous 
la  retrouvons  dans  quelques  noms  anglais  ;  voir  plus  haut, 
page  53.  L'o  final  suédois,  avec  tréma,  se  prononce  eu,  et 
s'écrit  d'ordinaire  œ,  comme  dans  les  mots  allemands  ;  voir 
pagre  76. 

1.  C'était  sans  doute  pour  empêcher  qu'on  ne  s'y  trompât, 
que  Fabre  d'Églanline.  d'origine  méridionale,  a  cru  devoir 
mettre  un  accent  circonflexe  aux  jolis  mots  qu'il  inventa  pour  le 
calendrier  : /jZuoiôse,  venlùse  et  nivôse;  un  homme  du  Nord 
n'en  aurait  pas  eu  l'idée. 

2.  Nous  ne  parlons  pas  non  plus  ici  des  finales  dont  il  e.st 
question  page  38  :  docte  et  dogme,  golfe  et  révolte,  absorbe, 
écorche  et  infoitne,  morne,  morse  et  morte,  paradoxe,  fie. 
ont  toujours  V»  bref  ou  moyen. 
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II.  0  ouvert  bref.  —  L'o  est  nalurellement  hrof 
tlcvanf  une  pxplosiv»^  brusque.  (\  l .  /j,  ou  une  spirante 
sourde,  /',  clt,  a:  roc,  coke,  fm roque,  loch  et  nu'me 
I  o)och,  en  une  syllabe;  dot,  radote  et  carotte;  stop, 
stoppe  et  métope:  xous-off',  étoffe  et  philosophe  ;  roche  ; 
rosse  et  féroce [i). 

Il  n'y  a  d'exceptions  que  pour  l'.v. 

D'abord  Vo  est  long  et  fermé  dans  adosse  et  endiisse 
{^dfdos),  dans  oroase  et  engrosse  (de  gros),  dans/"os.<^ 
(on  ne  sait  trop  pourquoi),  et  aussi  désosse  (dû 
pluriel  o.v). 

Mais  surtout  les  mots  en  -os  demandent  un  exa- 
men particulier.  En  principe,  l'o  y  est  ouvert  et  bref, 
mais  il  y  a  une  tendance  manifeste  à  le  fermer  et  à 
l'allonger,  peut-être  par  analogie  avec  les  mots  en 
-os  à  s  non  articulé.  On  dit,  et  on  doit  dire  de  pré- 
férence :  un  os,  avec  o  ouvert  et  en  faisant  sonner  Vs, 
des  o(s),  avec  o  fermé,  comme  rfo(s)  et  .7ro(s)  ;  toute- 
fois, on  dit  de  plus  en  plus  des  os  avec  o  fermé  et 
s  articulé;  et  celle  prononciation  réagit  parfois  sur 
le  singulier  :  vn  os,  avec  o  fermé  {"1'}.  D'autre  part, 
les  avis  sont  partagés  sur  rhinocéros,  mérinos,  alba- 
tros, et  même  albinos  ;  j^e  pense  qu'il  vaut  mieux 
fermer  lo  «lans  ces  quatre  mots  (H). 


l.  l>e  même  Maroc.  Enoih,  Hunhok,  S/iyloc/i,  Locke  ou  Ar- 
cliilnque:  Etiof.  Scan.  Nalioth,  Hérodote,  don  <Juichotle,  La 
Motlie;  Éxope:  Rotnonnf,  Mnlako/f'.  Chrixtophe:  Anlioche:  Tha- 
volos,  ('(ippndore,  Ecosse. 

Côte,  hôte  et  ùle  oui  perdu  un  s,  ainsi  que  Penterble,  qu'on 
a  longtemps  ouvert,  niais  qu'il  vaut  nii»'u.\  fermer. 

i.  Knrcvanclip,  chez  le  houciior,  «m  »iit  volontiers  </rs  os  avec 
o  ouvert,  comme  au  sini^nlier,  et  de  même  dés'oxser,  la  distinc- 
tion étant  trop  délicate.  Sans  aller  jusque-Ia,  il  est  assez  natu- 
rel de  dire  un  jmquef  d'o.t  [o  fermai  plutôt  que  v/i  paquet  </o(s}. 

:{.  Lf.  Dicliouniiire  ffénérat  l'ouvre  k  volonté  dans  aUtinos), 
mais  cela,  c'est  peut-être  la  théorie  plutôt  que  la  pratique.  Mi- 
chaëlis  et  Passy  l'ouvrent  aussi,  mais  en  le  faisant  long  :  cette 
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A  vrai  dire,  les  mois  en  -os,  dont  le  nombre  sest 
fort  augmenté,  sont  empruntés  au  grec  le  plus  sou- 
vent, et  la  plupart  sont  des  noms  propres.  Ceux  qui 
n'en  sont  pas,  mots  savants,  comme  pathos,  tétanos, 
peplos,  cosmos,  ou  sphynx  atropos,  devraient  tous 
avoir  l'o  bref,  en  vertu  de  l'étymologie.  Mais  cette 
prononciation,  qui  est  de  pure  érudition,  est  en 
contradiction  a\cc  la  tendance  du  français  pour  les 
mots  en  -os.  Dès  lors,  une  foule  de  gens  fort  instruits, 
et  même  sachant  du  grec  (il  est  vrai  qu'ils  le  pro- 
noncent fort  mal),  ferment  l'o  sans  hésitation,  par 
exemple,  dans  ce  vers  de  Molière  : 

On  voit  parloul  chez  vous  Vilhos  el  le  palUosJ 

Il  en  est  de  même  pour  tétanos,  et  celte  prononcia- 
tion est  peut-être  destinée  à  l'emporter  sur  la  bonnr. 
Klle  ne  peut,  d'ailleurs,  choquer  que  les  érudits  (4). 

lll.  0  ouvert  moyen.  —  L'o  est  un  peu  moins  bref 
devant  une  sonore,  soit  explosive,  é,  rf,g',  soit  surtout 
spirante,  j,  v  (et  même  parfois  z),  et  devant  /,  m,  m, 

lois  je  ne  comprends  plus.  L'o  esl  fermé  également  dans  les 
noms  de  cigares,  trahucos,  crapulos,  elc.,  et  dans  les  accusa- 
tifs latins,  i)itm  miiros,  benedicai  vos,  et  par  conséquent  salva- 
nos;  également  dans  Calvados,  Burgos,  don  Carlos,  Comélins 
Sépos  et  Hi/esos. 

1.  Il  en  est  de  même  pour  les  noms  propres.  Beaucoup  d'entre 
eux  ont  remplacé  simplement  la  forme  latinisée  en  -us,  seule  usi- 
tée autrefois,  comme  Laïos,  Danaos  ou  Phœbos.  Pour  ceux-là, 
!'o  doit  être  el  esl  toujours  ouvert  et  bref.  Pour  les  autres,  c'est 
encore  l'élymologie  qui  devrait  déterminer  la  prononciation, 
puisque  ces  mois  appartiennent  uniquement  à  la  science  ou  à 
l'érudition.  On  devrait  donc  fermer  l'o  seulement  chez  ceux  qui 
en  grec  ont  un  oméga,  Eos,  Cos,  Ai'gos,  Minos,  Eros,  Allu^s 
(réservant  Alhos  avec  o  ouvert  pour  l'ami  de  Porttios  et  de  à'Ar- 
taqnan).  Or  ceux-lk  sont  le  petit  nombre;  el  on  devrait  ouvrir 
l'o  chez  ies  autres,  Lesbos,  Ténédos,  Paphos,  Délos,  Samos, 
Pathmos,  Lemnos,  Claros,  Paros,  \aa:os,  etc.  Malheureusement 
ceux  qui  ferment  l'o  de  pal/ios  ne  manquent  pas  de  fermer 
celui  de  Lesbos,  Palhtnos  ou  Paros. 
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et  gn  mouillé  :  ainsi  siioù  et  robe,  pagode  ou  rap- 
sode, grog  et  drogue;  puis  col,  école,  décolle,  et 
même  a/c(o)o/,  réduit  à  deux  syllabes  (1)  ;  homme 
et  métronome;  micron,  matrone  et  patronne;  enfin, 
horloge,  innove  et  ivrogne  (2). 

Seules  les  finales  -orne,  -one  et -oz  appellent  quel- 
ques observations. 

1»  Autrefois  on  distinguait  les  finales  -omme  et 
-orne  :  les  mots  en -omm«^  mots  de  la  langue  commune, 
qui  sont  bien  huit  ou  dix,  avaient  seuls  Vo  ouvert (,{i; 
les  mots  en  -orne,  mots  savants,  avaient  au  contraire 
l'o  fermé,  au  moins  à  partir  duxvn*  siècle.  Celte  pro- 
nonciation était  justifiée  dans  beaucoup  de  cas  par 
l'étymologie,  notamment  duns  symptôme  et  diplôme, 
qui  ont  pris  l'accent;  dans  idiome  et  axiome,  qui  ne 
font  pas  pris,  et  aussi  dans  brome,  chrome,  amome, 
gnome  et  arôme.  Est-ce  par  analogie  que  tant  d'au- 
ti*es  suivirent?  Toujours  est-il  que  prodrome  et  hip- 


1.  Cependaat  alco-oliame  garde  les  o  séparés,  comme  Bo-ot 
ou  zo-ologie,  qui  ne  soat  pas  des  mota  populaires. 

2.  Suivant  son  principe,  le  Dictionnaire  général  fait  o  ou- 
vert, mais  long,  dans  les  finales  -oge,  -oveei-ogne.  L'accent  cir- 
conflexe s'est  mis  dans  geàle  et  enjôle,  dans  môle,  pôle,  rôle  et 
contrôle,  drôle,  fràle,  triple  et  ttle,  ainsi  que  dans  rbde  et 
alcùve  :  ce  fut  arbitraire  et  pas  toujours  justifié.  En  tout  cas 
cela  est,  et  si  Corneille  a  pu,  en  son  temps,  faire  rimer  rôle  et 
pble,  qui  n'avaient  point  d'accent,  avec  parole^  ces  rinie-i  sont 
détestables  dans  V.  Hugo. 

Kohi  a  aussi  l'o  fermé,  à  cause  de  Vh.  Doge  a  été  longtemps 
long  et  fermé,  ainsi  que  globe  et  lobe,  qui  étaient  d'abord  des 
mots  savants  :. tous  ont  suivi  depuis  l'analojcie  des  aulres.  L'o 
est  également  ouvert  et  sul'lisanuuenl  bref  dans  Jacob  ou  Dél- 
pliobe,  Semrod  ou  Hérode.  Magog  ou  La  Hogue,  Tirol  ou 
Arcole,  Norodom,  Kome  et  Sowjwe,  Edison,  lionn,  Aniigone  ei 
Lisbonne  et  même  Limoges.  11  est  un  peu  plus  long  dans  Laurf 
de  Soves  on  Dordogne.  Vo(»)ges,  qui  a  gani<*  son  s,  a  l'o  ioni; 
elfermé. 

^^.  On  y  joignait  généralement  Rome,  qui  pour  oe  uiolil'  s'est 
l()u;.;leni|><  écrit  avec  deux  m. 
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podrome,  tome,  atome  ou  épitome  (remplacé  depuis 
par  épitome)^  nome,  économe,  et  même  astronome,  et 
aussi  majordome,  n'avaient  aucune  raison  de  fermer 
leur  0  (1).  Ils  le  fermèrent  pourtant,  sans  doute  en 
qualité  de  mots  savants.  Que  dis-je?  On  en  vit  deux, 
à  0  également  bref  d'origine,  qui  allèrent  jusqu'à 
prendre  l'accent  circonflexe  :  ddme  et  monôme^ 
avec  binôme  et  polynôme  (2).  Ceux-là  sont  altérés 
pour  longtemps  par  l'orthographe.  Pour  les  autres, 
on  est  revenu  en  arrière,  mais  on  y  a  mis  le  temps, 
et  il  en  reste  encore  quelque  chose. 

Quoiqu'il  n'y  ait  plus  guère  de  divergence  sur  la 
prononciation  de  métronome,  astronome,  autonome, 
qui  ont  certainement  Vo  ouvert,  on  trouverait  sans 
peine  des  vieillards  qui  ferment  encore  l'o  dans 
économe  ;  et  l'on  hésite  souvent  sur  les  autres  (3).  La 
tendance  à  ouvrir  est  cependant  très  marquée;  et 
même  on  voit  se  produire  depuis  une  génération  le 
phénomène  inverse  :  on  avait  fermé  des  o  légitime- 
ment ouverts;  on  a  ouvert  des  o  légitimement  fer- 
més. Amoyne,  ou  du  moins  cinnamome,  ne  se  dit 
plus  guère  avec  o  fermé  (4)  ;  gnome  elarojne  ouvrent 
leur  0  de  plus  en  plus  souvent,  et  polychrome  en- 


1.  De  niênie  Deuléronome,  Clwysoslome  et  Sodome,  à  côt»; 
de  Rome,  qui  gM^lail  seul  Vo  ouvert. 

2.  S' ajoutant  à  diplôme  et  symptôme,  qui  auraient  pu  s'en 
passer  aussi  l)ien  (\u'idiome  et  axiome.  L"acceiit  est  encore  dans 
chôme  (par  confusion  sans  doute,  car  on  écrivait  chomme  bref 
à  l'origine),  dans  le  mot  populaire  môme,  dans  fantôme,  qui  a 
perdu  son  s,  et  dans  Côme,  Pacôme,  Puy-de-Dôme,  Vendôme. 
Jérôme,  Drôme,  Brantôme. 

3.  Sauf  peut-être  sur  majordome.  Le  Dictionnaire  général 
fait  aussi  Vo  ouvert  dans  prodrome  et  hippodrome,  tome  et 
atome,  et  Deutéronome ;  mais  c'est  manifestement  lélymologie 
qui  le  guide,  car  ces  mois  sont  encore  loin  d'être  indiscutés. 

4.  Le  Dictionnaire  général  fait  Vo  fermé  dans  amome  et 
ouvert  dans  cardamome  et  cinnamome.  L'opinion  a  pu  changer 
au  cours  de  l'impression. 
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core  davantage,  .le  ne  vois  guère,  sans  accent  cir- 
conllexe,  que  idiome  et  axiome  qui  résistent  avec 
succès;  et  encore  ils  sont  certainement  touchés  (1). 

-1°  C'est  une  observation  toute  pareille  qu'on  peut 
faire  sur  les  mots  en-one,  mots  savants  ou  noms  pro- 
pres, qui  autrefois  avaient  Vo  long  et  fermé,  par  op- 
position aux  mots  en  -onne,  mois  de  la  langue  vul- 
gaire, qui  l'avaient  bref  et  ouvert.  Ici  aussi,  Vo 
fermé  pouvait  se  comprendre  dans  des  mots  comme 
carbone,  aphone,  polygone,  anémone,  matrone,  mots 
savants  où  se  conservait  la  quanti  té  étymologique  (2); 
ou  encore  dans  automne,  autrefois  nasal,  comme 
damne ^'i\  ne  s'expliquait  ni  dans  madone  ou  bella- 
done, de  l'italien  donna,  ni.  et  moins  encore,  dans 
atone  ou  autochtone,  et  pas  davantage  dans  prune  et 
trône, (\ni  ont  imité  rfô/ne  et  înonôme  (3). Aujourd'hui, 
à  part  les  mots  que  l'orthographe  a  altérés,  prône 
et  trône,  cette  prononciation  a  disparu  à  peu  près, 
par  assimilation  de  -âne  à  -onne:  sans  parler  d'ané- 
nione  et  matrone,  «|u'on  ne  discute  pas,  atone  ne 
saurait  garder  Vo  fermé  à,  côté  de  monotone,  ni  aphone 
à  côté  de  téléphone  ou  saxophone.  Carbone  et  les 
termes  mathématiques  de  la  famille  de  polygone 
résistent  encore,  mais  pas  pour  longtenjps  {A).  Je 
ne  vois  plus  avec  o  louii   fermé  d'une  façon  assez 


1.  Il  y  a  encore  quelques  termes  de  uiédeciiie  qui  l'ernienl  Vo, 
(otiimc  sarcome,  fîhrome,  etc.  Mais  il  faut  bien  que  chrotne 
suive  poli/clirome,  et  il  entraînera  avec  lui  6j-ome  et  bromure, 
il  qui  le  Dictionnaire  général  donne  déjà  un  o  ouvert.  L'o  n'e."! 
plus  fermé  à  peu  près  régulièroment  que  dans  Chrysostome, 
sans  raison  d'ailleurs. 

2.  De  niiine  que  diuis  Bnbylone,  lOdone  et  Pomone,  Bel- 
U)ne  et  Suétone. 

.\.  Pas  davantage  dans  Anlif/one,  Tisi/jfione  ou  Gorgone, 
qui  longtemps  oun-nt  l'o  long,  comme  Barcelone. 

ft.  Tous  ces  mois  ont  l'o  ouvert  dans  le  Dictionnaire  géné- 
ral, ainsi  qu'ozone,  pour  lequel  Micliaëlis  et  Passy  admellenl 
quatre  prononciations  diiïéreutes. 
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«'énérale  que  zone  et  nmozone,  cyclone  et  icône  ;  en- 
core ces  mots  sont-ils  atteints,  surtout  amflr;orï«?l;. 

30  Pour  ce  qui  est  de  Vs  doux,  nous  avons  vu  plus 
haut  que  les  mots  en  -ose  avaient  Vo  fermé.  Comme 
il  nv  a  pas  de  finale  féminine  en  -oze,  il  ne  reste 
que  les  mots  en  -oz,  sur  lesquels  laccord  n>st  pas 
parfait;  mais  cette  finale  appartient  exclusivement 
aux  noms  propres  (2). 

1.  OuUe  ptbne  et  Irùne,  racceiit  s'est  mis  sur  cône  et  pylône, 
(jui  avaient  Vo  long;  quant  à  aumône  qui  a  perdu  son  s,  son  o 
l'était  néanmoin*  ouvert,  mais  il  est  plutôt  fermé  aujonnlhui. 
[/o  est  bref  aujourd'hui  dans  tous  le-  nom?  propres  en  -one.  même 
anglais,  comme  Glad.stone  ou  Folkeslone.  Corneille  ou  Racine 
Avaient  le  droit  et  le  devoir  de  faire  rimer  Antigone  ou  Boby- 
lone  avec  trône;  mais  dans  V.  Hugo  cela  ne  rime  plus;  et  sans 
doute  il  se  croyait  autorisé  par  l'exemple  des  classiques,  en  quoi 
il  se  trompait  radicalement.  D'ailleurs  il  ne  distingue  pas,  et  fait 
constamment  rimer  trôn^  avec  coutonite: 

Quand  il  eut  bien  fait  voir  l'iiéritier  de  ses  It-ùnes 
Aux  vieilles  nattons  comme  aux  vieilles  couronnes,... 

rime  (iétestahle.  qu'on  chercherait  en  vain  chez  les  classique». 
et  qu'aucune  prononciation  ne  saurait  pallier. 

Le  seul  nom  propre  en  -one  où  Vo  soit  peut  élre  lon^  sans 
accent,  c'est  Hippfme,  qui  est  savant.  Il  f<l  naturellement  long 
dans  hùue.  Ancîme.  lihône  et  Saune,  avec  Co(s^«e  et  Saiii- 
Jeiiu-(le-l.o[s]iie,  et  aussi  Lhilôn  et  Ho.-fei(iôn.  En  revanche,  l>eau- 
coup  de  personnes  abrègent  el  ouvrent  Vo  même  dans  Memiel.<i- 
.sohii,  ce  qui  est  encore  une  erreur,  à  cau<e  de  Vfi. 

i.  Dans  les  nom-;  anciens  ou  étrangers  i'o  est  ouvert  :  Bvo:. 
Bfiffajoz.  En  France,  la  finale  -0:.  comme  la  finale -«z,  est  assez 
frcquente  dans  les  noms  pro[)re5  de  l'antique  pays  des  .\llobro- 
ges.  iJauphiné,  Savoie,  Valais.  Mais  la  prononciation  locale  met 
plutôt  l'accent  sur  la  précédente,  ou  même  la  pénultième,  selon 
la  règle  latine,  el  la  dernii-re  devient  à  peu  près  muette.  Ainsi 
Berlioz  se  prononce  berl  mouillé  [berlye  en  une  syllabe).  Le 
Tranc-ais  ne  saurait  évidemment  accepter  cette  accentuation,  el 
dans  le  pays  même  on  prononce  aussi  Berlio,  sans  articuler  le  -, 
et  par  suite  avec»  fermé.  Celle  prononciation  aurait  dû  suffire: 
mais  l'ortho^'raphe  a  réagi  sur  elle,  comme  d  habitude,  et  le  z  eA 
passé  définilivement  dans  lusage:  seulement  le  -  amène  beau- 
coup de  gens  à  ouvrir  I'o,  comme  dans  £ooz,  malgré  le  son  bien 
coDQu  des  finales  en  -ose. 
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IV.  0  ouvert  long.  —  De  m^me  que  a,  e  et  bu 
devant  ?•,  Vo  est  allongé  dans  -or  (avec  ou  sans  se- 
conde consonne  non  articulée)  et  dans  -or0  (ou 
-orre)y  tout  en  restant  très  ouvert  sans  exception  : 
or  et  hors,  abord  et  abhorre,  cor,  corps,  recors, 
accord,  encor  et  encore,  porc,  port  et  pore,  tord,  tords, 
tort,  retors,  store  et  mentor,  ne  se  prononcent  pas  de 
deux  manières  (1). 

3°  L'O  suivi  de  groupes  à  liquides. 

Dans  les  groupes  à  liquides,  l'o  est  également  ou- 
vert. Il  est  plus  ou  moins  bref  ou  moyen  dans  les 
finales  en  -ode  et -ocre,  -opie  el  -opre,  -otre,  -oïïe  ol 
-ofre,  où  l'o  est  suivi  d'une  sourde  :  socle  et  médiocre, 
sinople  et  propre,  notre  et  votre,  girofle  et  coffre  (2j  ; 
il  est  un  peu  plus  long  dans  les  finales  en  -oble, 
-obre  et  -ogre  :  noble,  sobre,  ogre  (3). 

4°  L'O  atone. 

L'o  atone  est  exaclcuient  dans  le  même  cas  que 
l'a  ;  tandis  que  l'o  tonique  peut  être  long  en  restant 
ouvert,  l'o  atone  ne  peut  être  long  qu'autant  qu'il 
est  fermé,  et  ce  n'est  pas  très  fréquent.  Ainsi  l'o 
d«^  dore  ou  drvore,  n'étant  pas  fermé,  s'abrège 
dans  dorer  ou  dévorer. 


1.  De  même  Médor,  Cahors,  Niort,  Chambord,  elc. 

2.  Noire  et  voti'e  ne  soiil  que  la  forme  alone  de  7iô/re  et  vôtre. 
qui  ont  perdu  leur  s,  ainsi  qu'«/>ô/re  el  palenùtre.  Uo  eel  éga- 
lement ouvert  dans  Thémistocle  ou  Locres,  Constanlinople  ou 
C/irislofle,  mais  fermé  dan»  Ae  Sôlî'e. 

À.  De  niûme  Grenoble  el  Hanovre,  dont  l'o  s'est  e^alemeni 
ouvert  (comme  partout  devant  u),  quoi  qu'en  disent  Michaeli»  el 
Passy.  El  c'est  tant  pis  poor  ie«  poètes,  car  pauvre  n'a  plus  d«' 
rime,  sauf  à  Marseille. 
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L'o  reste  long  pourtant,  d'abord  quand  il  conserve 
sur  la  prétonique  Taccent  circonflexe  de  la  tonique: 
enjôler,  enrôler  {ou  enrôlement),  frôler,  chÔ7)ie/\prônei\ 
trôner,  aumônier,  ôter,  côté,  hôtel,  prévôté,  rappellent 
sensiblement  geôle,  rôle, prône,  trône,  etc.,  quoique 
l'accent  circonflexe  ne  soit  pas  toujours  justifié  (1;- 

La  prononciation  de  coteau,  dérivé  de  côte,  comme 
côté,  a  quelque  chose  d'irrégulier,  car  l'o  de  ce  mot 
est  tout  à  fait  bref  et  ouvert;  aussi  a-t-il  perdu  son 
accent.  Il  est  vrai  que  beaucoup  de  gens  ouvrent 
aussi  celui  de  côté  (cf.  accoter)  ;  et  même  il  est  assez, 
rare  qu'on  maintienne  fermé  celui  de  côtelette,  qui 
n'a  pourtant  que  deux  syllabes  pour  l'oreille. 

A  plus  forte  raison,  quand  l'accent  circonflexe  est 
plus  éloigné,  l'o  reste  difficilement  fermé  :  il  peut 
l'être  dans  fantomatique,  qui  est  savant,  et  d'ail- 
leurs fort  peu  usité,  et  aussi  dans  Hôtel- Dieu. 
car  hôtel  ne  peut  y  changer  de  nature  ;  mais  l'ac- 
cent  d'hôpital,  qui  est  le  même  mot  qu'hôtel,  ne  serl 
plus  absolument  à  rien  (2). 

On  ouvre  aussi  assez  généralement  l'o  de  rôtir  et 
de  ses  dérivés. 

Même  sans  accent  circonflexe,  l'o  reste  ordinaire- 
ment fermé  et  long  dans  ossetnentg  ou  désosser  {'S)  ; 


1.  On  notera  ici  aussi  que  des  mois  comme  conique  ou  coni- 
fère,  drolatique,  polaire,  diplomate  et  ses  dérivés,  ou  sympto- 
inatique,  n'ont  pas  conservé  l'accent  circonflexe  du  simple,  qui 
n'est  qu'un  signe  arbitraire  de  quantité;  aussi  n'onl-ils  pas  l'o 
fermé  :  voir  ci-dessus,  page  33,  et  page  73,  note  1. 

i.  L'o  fermé  qu'indique  le  Dictionnaire  général  est-il  là  pour 
l'accent  circonflexe,  ou  est-il  dû  k  une  faute  d'impression  ?  En 
revanche  Michaëlis-Passy  et  Gh.  Nyrop  veulent  qu'/iô/cZ  ait  l'o 
ouvert,  ainsi  que  tous  ses  dérivés  :  je  pense  que  cette  pronon- 
ciation, qui  a  élé  fort  répandue,  tend  à  disparaître,  sans  doute  à 
cause  de  l'orthographe.  De  même  pour  prévôlal. 

i.  Mais  non  dans  osseux,  ossuaii-e,  ossifier,  où  les  deux  s  se 
prononceni  le  plus  souvent,  et  osx{e)lel.  où  l'o  est  suivi  de  st, 
pour  l'oreille. 
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dans  dossier,  adosser,  endosser  ;  dans  grosseur,  gros- 
sir ou  grossier  ;  dans  fossé  (1). 

L'o  est  surtout  fermé  devant  s  doux  ou  s  ;  oseiW\ 
groseille,  osier,  gosier,  égosille,  rosier,  rosée,  arro- 
soir, explosif,  corrosif,  et  tous  les  verbes  en  -oser, 
avec  les  substantifs  en  -osion  et  même  -osilé^  eomnie 
arroser,  érosion  ou  générosité  (2).  II  est  moins  fernu' 
dans  les  mots  en  -osilion,  notamment  dans  préposi- 
tion. Il  est  naturellement  pins  ouvert  dans  liosaimn, 
mosaïque  et  prosah/ae,  et  tous  les  mots  qui  coiii- 
mencent  par  pros-,  ou  même  plus  généralement  p.u- 
/iro-. 

L'o  prétonique  est  encore  fermé  dans  mouiier, 
inomerie  et  momjt',etdans  les  mots  en  -otion  :  lotion, 
émotion,  notion,  potion,  dévotion  ['S),  (l  est  encore  a 
peu  près  fermé,  mais  avec  tendance  à  s'ouvrir,  dans 
obus  et  odeur,  et  il  s'ouvre  naturellement  dans  leurs 
<lérivés,  qui  sont  polysyllabiques.  Il  est  douteux  et 
plutôt  ouvert  dans  toper,  dans  vomir  et  ses  dérivés, 
dans  à  Vorée,  dans  motus. 

Malgré  l'étymologie,  l'o  est  tout  à  fait  ouvert  et 
bref  dans  disponible  et  poney  (i)  ;  de  même   dans 


t.  Mais,  iiialjfré  Michaëlis  et  Passy,  il  esl  plus  souvent  ouvert 
dans  fossette,  toujours  dans  fossile,  surtout  si  l'on  prononce 
les  deux  s,  i,'énéialement  dans  fossoyer  et  fossoyeur. 

2.  Beaucoup  moins  réf^ulicrcmciil,  ou  uiônie  rarement,  mal- 
gré ros/er,  dans  rosace,  rosat,  rosénle,  rosaire,  roseau,  rosette. 
et  même  rosière,  si  bien  que  rosier  lui-nième  tend  à  s'ouvrir, 
ainsi  <ju'osj>»'.  0  esl  encore  long  et  ferme  dans  Boson  ou  .'ipinosa  ; 
mais  il  n'est  guère  fermé  dans  ./ose/» /i  ou  7o.vp/j/t»/i<*,  sauf  à  Paris. 

3.  El  dans  Pfiocion,  et  plus  sùrcuicnt  encore  dans  I*ro- 
cyon,  comme  dans  Momus.  H  est  douteux  dans  Salovion.  Il  est 
feimé  dans  Otuiel  ou  Froltsdorf,  par  l'effet  de  l'A,  mais  il  eil 
ouvert  dans  l{ollisr/iil<t,  par  lelfel  des  deux  consonnes  Ich:  il 
e-t  aussi  à  peu  pr«>s  ouvert  aujourd'hui  dans  Cobourr/,  tout  à 
l'ail  dans  Holnixl,  Holtin  ou  Rotlon. 

■\.  Micliai'lis  cl  Passy  croient  qu'on  peut  fermer  !'«  dans 
poney,  cl  aussi  dans  toast,  et  même  dans  diagnostic. '  11  en  ré- 
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moteur  eX  motrice;  il  l'est  surtout  dans  les  verbes 
en  -orer,  et  dans  les  dérivés  des  mots  en  -ot.  sui- 
vant l'analogie  des  mots  en  -ote  :  cahoter,  saboter, 
tricoter,  flotter,  roter  ou  rotif,  et  même  num&io- 
ler  ;  de  mémo  uhriroticr  ou  idiotisme,  tout  comme 
rscroquer  ou  galoper  ;  et  encore,  peut-être  par  ana- 
logie, malotru  ou  otage. 

Beaucoup  de  Parisiens  ferment  Vo  dans  ovale, 
mais  ceci  est  purement  dialectal,  car  o  est  ouvert 
partout  devant  v,  comme  devant  r  (à  part  alcôve, 
hien  entendu). 

Le  souvenir  de  la  quantité  latine  fera  fermer  cor- 
rectement Yo  dans  variorum  ou  quorum  (en  opposi- 
tion avec  décorum  ou  forum,  dont  Vo  est  ouvert  et 
href);  de  même  dans  olim,  dans  ex  voto  ou  ab  ovo, 
dans  le  premier  o  de  pro  domo,  qui  est  un  o  linal  ; 
mais  il  est  ouvert  dans  factotum  et  totou,  dans  so- 
liste, et  souvent  même  dans  solo,  dans  quiproquo, 
ratoino  et  sanatorium,  et  naturellement  les  poly- 
syllabes qui  commencent  par  dodéca  (1). 

Remarque. —  Par  un  phénomène  d'assimilation  que 
nous  avons  déjà  constaté  pour  e  ou  ai,  qui  se  fer- 
maient devant  une  tonique  fermée,  la  répétition 
de  la  même  syllabe  fait  que  l'o  prétonique  est  pres- 
que aussi  fermé  que  l'o  tonique  dans  bobo,  coco,  ro- 


sulle  que  pour  eux  pojieij  a,  comme  o-onc,  quatre  prononcia- 
tions :  pôné,  pônè,  poné,  pon'e  :  je  ne  connais  pour  ma  part  que 
la  quatrième  qui  soit  usitée. 

1.  Et  même  dans  gratis  pro  Deo,  et  encore,  à  cause  de  Vr 
sans  doute,  dans  ad  lionores,  ad  valorem,  coram  populo,  ou 
ad  majorem  Dei  gloriam.  On  fera  bien  cependant  de  fermer 
quelques  o  latins,  qui  sont  longs  :  donec  ens  felix,  ex  ungue 
leonem,  finis  corouat  opus,  in  ulroque  jure,  odl  profanmn 
vulgtis,  0  tempora  o  7nores,  ore  rotundo,  proprio  viotu,  quous- 
que  tandem,  vae  soli  ;  en  revanche  il  faudra  faire  bref  et  ouvert 
l'o  de  tu  quoque,  quon  ferme  souvent,  très  mal  à  propos. 
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COCO,  dodo,  9^9^  ©l  lolo.  Même  le  premier  o  de 
roroco,  qui  est  le  même  que  \'o  ouvert  de  rocaille, 
tend  à  se  fermer  comme  les  deux  autres.  Ces  mots 
étant  uniquement  du  style  familier,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  réagir  ici(l). 

Devant  une  voyelle  aussi,  l'o  tend  à  se  fermer  à 
demi  :  co-alition,  co-/iabitei\  co-effîcient,  bo-a,  clo- 
aque, oasis,  poème,  assourdiraient  leur  syllabe  ini- 
tiale, si  l'on  ne  veillait  à  la  distinguer  de  la  suivante  ; 
pt  cette  tendance,  livrée  à  elle-même,  irait  jusqu'à 
changer  o  en  ou  consonne,  ainsi  que  cela  s'est  fait 
plus  d'une  fois,  nolamment  dans  moelle  (2).  On  fera 
bien  d'y  résister  et  d'ouvrir  l'o.  De  plus,  on  doit  pro- 
noncer les  deux  o  séparément  et  ouverts  dans  quel- 
ques mots  savanls  où  on  les  trouve  :  co-opération, 
épizo-otie,  zo-ologie,  etc.  (3). 

5°  L'O  de  quelques  mots  étraingers. 

L'o  est  fermé  dans  l'anglais  home,  at  home,  et 
l'allemand  kronprmz  (sans  nasale),  mais  Yr  l'a  ou- 
vert dans  folk  love;  il  est  assourdi  en  ou  dans  time 
is  nioncif,  ou  to  be  or  not  to  be  (4). 

I/o  double  anglais  se  prononce  ou  dans  coolie, 
<luon  écrivait  jadis  couli,  fort  j  ustement  ;  dans/'OOÂ-, 


1.  Gl.  maman,  page  311.  Le  Diclioniiaire  ijénéral  ouvre  le 
premier  o  de  ces  mois  (les  deux  premiers  dans  rococo). 

i.  Voir  plus  loin,  à  la  lin  du  ciiapilre  des  semi-voyelles', 
pa{,'e  190  el  la  noie. 

;{.  Kl  dans  quelques  noms  propres  anciens,  comme  lio-oz,  el 
aussi  bien  Démopho-on  ou  Laoco-on,  qui  autrefois  se  conlrac- 
laionl. 

i.  L'o  lend  vers  eu  ouverl  el  1res  bref  dans  les  noms  propres 
en  -son  et  -Ion,  non  francisés,  comme  A(iiiis[o)n,  Emers{o)H, 
Palmersl[o)n,  el  aussi  bien  ISpac(o)Hsfielct ;  on  peut  cependant 
le  prononcer  un  peu  plus  en  français  qu'en  anglais. 
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arrow-root,  foot-ball,  groom^  sloop,  schooner,  snow- 
hooi,  watejyroof{i). 

L'o  double  flamand  n'est  qu'un  o  long,  comme 
dans  vooruit  {-2). 


6°  Le  groupe  AU. 

Le  groupe  au  (ou  eau)  se  prononce  généralement 
comme  o  fermé  (3). 

1.  AU  tonique.  —  Au  final  est  pareil  à  o  final  : 
radediu.  landRu  ou  eldorado,  pannean  et  piano,  mar- 
fesLU  et  in-quarto  ne  se  prononcent  pas  de  deux 
manières. 

Il  en  est  de  même  quand  il  y  a  une  consonne  non 
articulée  :  /aux,  défdiut,  échafAxid,  avec  cette  diffé- 
rence que  -aut  (ou  -aud)  est  un  peu  plus  long  et 
surtout  plus  fermé  que  -ot  (4). 

Devant  une  consonne  articulée,  taudis  que  les 
groupes  oi  ou  ai  sont  toujours  ou  presque  tou- 
jours ouverts,  et  souvent  brefs,  comme   a  ou    e, 


1.  De  même  dans  Atwood,  Boolh,  BrooJdyn,  Cook-,  Cooper 
Robin  Hood,  Lammermoor,  Liverpool,  Longtuood,  Moore,  Rmi- 
f/oon.  Woolirich.  etc. 

2.  Et  dans  Berg-op-Zoom,  Cloot.9,  Loos.  Roosevell,  Roose- 
heke,  aussi  bien  que  dans  Vanloo  et  Waterloo  :  où  a-t-on  vu 
qu'il  fallait  dire  la  prise  de  Berg-op-Zonm?  Il  en  est  de  même 
dans  le  basque  Puyoo.  Le  breton  Broons  se  prononce  Bron 
nasal,  par  contraction  de  bro-on.  Pour  oit',  voir  au  TV. 

3.  Au  est  encore  diphtongue  au  xyi»  siècle,  et  eau  parfois 
triphtongue.  Depuis  le  xvii«  siècle,  ce  n'est  plus  qu'une  voyelle 
simple. 

4.  De  même  dans  Beauvem  ou  Bot/eau,  RegnAud,  £scau< 
Géricixxlt  ou  Im  Rochefouanld,  Despré&ux,  Chenonce&ux  ou 
Honceviu.r. 

Lalinaleeaj^eaaussi  existé  jadis  (cf.,  p.  100]  dans  le  substantif 
eaue,  qui  a  procédé  eau;  elle  a  disparu  depuis  le  xvi*  siècle. 
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au  contraire  le  groupe  au  est  régulièrement  et  très 
également  fermé  et  long  comme  ô  :  aube,  déboMche, 
émeraiude,  chixuffe,  gaufre,  sauge,  saule,  baume, 
faune,  (aupe,  rauque,  cause,  fausse  et  sauce,  faute  et 
pauvre. 

On  ouvre  quelquefois  sauf,  qui  devient  bref,  sur- 
tout employé  comme  préposition,  et  aussi  holo- 
causte, en  vertu  du  priiuàpo  général  des  deux  con- 
sonnes (1). 

Mais  rexceplion  capitale,  c'est  la  finale  -aur  ou 
-aure  :  au  y  est  toujours  long,  plus  long  que 
jamais,  mais  il  y  est  ouvert  autant  et  plus  que  fermé, 
car  c'est  le  propre  do  Vr  d'ouvrir  les  voyelles. 

Ainsi  au  est  ouvert  d'abord  dans  sau)',  ([ui  est 
pour  5or  (comme  Paul  pour  Pol),  et  dans  taure,  «jui 
est  aussi  pour  tore  (comme  taureau  est  pour  toreau), 
car  nu  n'est  dans  ces  mots  que  par  réaction  étymo- 
logique (2). 

Et  partout  le  groupe  latin  aur  serait  devenu  or  si 
on  l'avait  laissé  faire,  ce  (jui  veut  dire  aussi  que  par- 
tout aur  se  prononcerait  or  ouvert,  si  l'érudition  ne 
maintenait  parfois  le  son  o  fermé.  Ainsi  l'usage  le 
plus  ordinaire  ouvre  la  finale  de  centaure  et  Afi- 


i.  Au  esl  de  môme  fermé  dans  les  noms  propres  :  Aube, 
Ctande,  Gnule  ou  J5eau7!e.  Mais  on  ouvre  toujours  /'au/,  qui 
devrait  s'écrire  Pol.  On  ouvre  même  Népaul.  Il  est  vrai  que 
P&nle  est  plus  souvent  fermé  ;  mais  il  y  a  là  quelque  affeclalion. 
On  ouvre  aussi  fatalement  F&ust,  à  cause  des  deux  consonnes, 
mais  ce  n'est  pas  nécessaire.  On  ouvre  éî,'alemcnt  Aiic/i  dans 
le  Midi  :  prononciation  locale  qui  s'impose  difficilement  au  Nord. 

2.  Cf.  l'espagnol  loro  ou  lorero.  On  sait  que  la  diplitonj^ue 
latine  au  devient  régulièrement  o  en  fran(;ais,  Iranslormalion 
qu'on  trouvait  déjà  dans  le  bas  latin.  Or  cet  o  a  pu  rester  fermé 
devant  «  ou  v  :  alose,  chose,  /os,  oser,  clôture  (pour  closlure), 
et  aussi  povre  et  pose,  devenus  piuivreei  pnuse  par  réaction  éty- 
mologique; mais  devant  r  il  s'est  ouvert,  témoin  or,  ori- 
/lanune,  oriprau  et  dorer  (qui  tons  se  ratlactient  au  laliu 
auruw),  ou  encore  oreille  et  ses  dérivés  {jinrirula)  on  nrnjr 
(aura),  ou  clore  {clhwdere}. 
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yiotaure,  proches  parents  de  ianre,  et  queles  érudits 
seuls  continuent  à  fermer,  et  plus  encore  celle  de 
restaure,  sur  qui  l'érudition  n'a  pas  de  prise.  La 
finale  -aure  s'ouvre  même  dans  des  termes  techni- 
ques, comme  ichtyosaure  ou  plésiosaure  (1). 

H.  AU  atone.  —  Au  atone  est  généralement  fermé 
aussi,  surtout  quand  il  est  prétonique,  sauf  devant 
un  r  :  aubépine,  auberge,  audace,  autel,  etc.,  cau- 
chois, caution,  clabander,  chauffer,  chausser,  faus- 
ftaire,  mauviette,  peaussier,  etc.,  et  les  finales  en 
-auté  :  cruauté,  loyauté.  Il  est  fermé  même  dans 
saurien,  tauromachie  et  centaurée,  malgré  l'r,  parce 
que  ce  sont  des  mots  savants,  et  aussi  dans  vaurien, 
oii  le  verbe  primitif  se  reconnaît  toujours. 

iMais  les  exceptions  sont  fort  nombreuses. 

Au  atone  est  ouvert  d'abord  devant  un  r,  dans 
taureau,  comme  on  vient  de  voir,  et  sauret  :  généra- 
lement aussi  dans  les  futurs  et  conditionnels  d'avoir 
et  savoir  (2)  ;  dans  aurore,  auréole,  aurifère  ou 
auH/ier  (3)  ;  et  tout  au  plus  est-il  douteux  dans 
laurier  (pour  lorier),  lauréat,  lauréole. 

\.  On  l'ouvre  aussi  en  majorité  dans  Maures,  qui  s'écrit  aussi 
Mores,  et  dans  Faurc,  Dufmre,  Lauve,  RoquçlaMre,  Sainf-Maur. 
Les  érudits  le  fernnent  encore  volontiers  dans  la  plupart  de  ces 
mots,  ainsi  que  dans  Bucenta.nre,  et  dans  Epida.nre,  Montm&w, 
IsAure,  Laïaur,  Mélaure,  qui  sont  moins  populaires;  mais  ces 
mois  eux-mêmes  sont  touchés.  Ne  faut-il  pas  dailleurs  aider  !«■ 
porte  à  rimer  ? 

Fatal  oracle  d'Épidaure, 

Tu  m'as  dit  :  Les  feuilles  des  bois 

A  tes  yeux  jauniront  encore, 

Mais  c'est  pour  la  dernière  l'ois. 

fie  pouvant  fermer  encore,  il  faut  bien  ouvrir  Épidiure. 

2.  Mais  non  dans  ceu.x  de  valoir,  malgré  Michaëlis  et  Passy. 

3.  Le  Dictionnaire  général  ferme  partout  au  initial,  même 
'lans  aurore  et  augmenter!  C'est  évidemment  l'étymologie  <>t 
non  l'expérience  qui  en  a  décid*'. 
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Vax  socoiul  lien  il  lend  naturellemeiil  ;i  s'ouvrir 
<lov;intdeux  consonnes,  non  .seulementdansau7m<?»îi 
cl  i\\\qmentei\  où  le  phénomène  est  général,  mais  sou- 
vent aussi  dans  des  mois  comme  ausculter  ou 
nwxiliaire,  où  il  s'impose  beaucoup  moins,  et  même 
<lans  des  mois  où  il  est  préionique:  nuspice,  austèvf;, 
mislial,  caucA(e)wa?'  ou  encaustique. 

Il  s'est  même  ouvert  sensiblement  aussi  devant 
\me  seule  consonne,  dans  ïiutoriser  et  antoriié  (mais 
non  dans  au^^Mr),  et  surtout  dans  mauvais,  sans 
parler  de  r/'/yaurfo»/,  qui  s'écrit  aussi  rigodon.  D'une 
façon  générale,  il  tend  à  s'ouvrir  dans  quelques 
mots  très  usités,  d'abord  dans  les  polysyllabes, 
iiutfi  en  tique,  'dulomale,  aulunotne,  autopsie,  cautériser, 
et  aussi  dans  aumône,  où  il  se  distingue  ainsi  de  Vô 
qui  suit,  dans  auguste,  automne,  èpaulette  (malgré 
épaule),  paupière,  ou  même  naufrage.  Toutefois  on 
prononce  encore  la  plupart  de  ces  mots  plus  correc- 
tement en  fermant  au,  aussi  bien  que  dans  aujour- 
d'hui, où  il  est  tout  à  fait  incorrect  de  l'ouvrir  (1). 

La  diphtongue  allemande  au  se  prononce  comme 
0  fermé  quand  elle  se  francise  :  hlockaus  (2). 


1.  De  même  pour  les  noms  propres  :  on  ferme  correctement 
Axirilla/:,  malgré  IV,  aussi  bien  que  Auber,  Audran,  Augititt, 
Auguste,  Anlis,  Auviale.  Australie,  Aufeuil,  Auvergne, 
Anxerre  ou  Saint- A\ilaire;  et  Caldurle,  Lamragnais,  L&ureiit, 
l.iurium,  Munrepas,  Msiurice,  MsLurilanie,  MAun/,  etc.,  aussi 
bien  que  Baudelaire,  B&udin,  Baudry,  Be&uvais,  Caucase,  Cau- 
ciiy,  CiMdet>ec,  C&ulaincourf.  Lausanne,  Pnulin,  Pauline,  l'oiir- 
ce'dugnac,  etc.,  ou  même  C/mncer.  Notons  en  passant  qu'au 
.wii"  siècle  les  gens  instruits  pronoui;aienl  aftomale  et  même 
aftograplie,  sous  prétexte  d'élymologie  grecque  ! 

2.  De  même  dans  Auer6flc/(,  Auerstsedl,  Augsl>ourg,  Au.v/er- 
litz,  Et/I&u.  Gauss,  Glinber,  Haguenau,  Hàussmann,  Nassau, 
Xaundorfl",  Ranlz&u.  Biuch,  Scfiopentiauer,  S!r&uss,  ZwicAau. 
Autrement  il  se  prononce  ao.  rornmft  dans  :  DonAW  'Danube^ 
(MirtOH,c(»mniedan- :./»»</ /Van.  Unnpt inann . llolienstanfen .  Kiiuf- 
iiiiinn,  Kdnl/iacfi,  Kauuilz,LentLu,  Miinc/iausen,  etlesnomsnujins 
connus.  I.'an-^'lais  l'ail  entendre  uti  o  ouvert  dan»  Conn»n'};\\)/. 


V.  —  LES  VOYELLES  I  (y),  U,  OU. 


Les  voyelles  /,  u,  ou,  étant  fermées  par  définition, 
ne  se  prononcent  pas  de  deux  manières.  Les  instru- 
ments délicats  de  la  phonétique  expérimentale 
constatent  bien  une  petite  diflférence  de  timbre, 
mais  encore  n'est-ce  guère  qu'entre  les  voyelles 
atones  et  les  toniques,  celles-ci  étant  un  peu 
plus  fermées  (1). 

Au  point  de  vue  de  la  quantité,  nous  ferons  les 
mêmes  distinctions  que  pour  les  autres  voyelles. 

1°  La  voyelle  I. 

L'/^'no/ est  moyen,  seul  ou  avec  consonne  non  arti- 
culée, avec  'OU  sans  accent  :  hardi,  crédit,  rendit  ou 
rendu,  radis,  outil,  crucifix,  riz,  jury,  Jésus-Christ 
ont  la  finale  identique.  Pis,  adverbe,  est  un  peu  plus 
long.  D'autre  part,  dans  ui  final,  la  brièveté  du  pre- 
mier élément  paraît  allonger  le  second  :  appui,  mi- 
nuit, inuid  (2). 

Parmi  les  voyelles  finales  qui  peuvent  être  suivies 
de  l'e  muet,  l'i  se  distingue  particulièrement,  au 
moins  en  vers,  parce  que  là  ie  devient  facilement 
i-l/e,  et  se  trouve,  par  suite,  singulièrement 
allongé  : 

Adieu  :  je  vais  traîner  une  mourante  vi-ye. 
Tant  que  par  la  poursuite  elle  me  soit  ravi-ye{.i  . 


1.  On  avouera,  d'ailleurs,  que  la  différence  qu'il  peut  y  avoir 
entre  les  deux  i  de  7md\  n'intéresse  que  la  science,  et  n"a  guère 
d'utilité  pratique,  si  ce  n  est  pour  les  étrangers,  et  encore!  Quant 
il  i,  w,  OM.  semi-voyelles,  on  en  parlera  dans  un  chapitre  spécial. 

2.  Le  peuple  dit  volontiers  el  pis  pour  depuis, 
i.  Corneille,  L«  Cid,  «cte  III,  scène  4, 
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Mais  il  y  a  quelque  affectation  à  prononcer  ainsi  : 
il  faut  laisser  cela  aux  chanteurs.  En  tout  cas,  on  ne 
le  fait  jamais  dans  l'usage  courant,  où  il  est  difficile 
de  distinguer  par  exemple  :  elle  est  partie  ce  matin, 
de  il  est  parti  ce  malin,  ou  mon  amie  est  venue  de 
mon  ami  est  venu.  On  maintient  sans  doute  une  lé- 
gère différence  quand  on  rapproche  un  masculin 
d'un  féminin  ;  un  ami,  une  amie,  et  ce  n'est  pas 
grandchose  (1). 

Devant  la  plupart  des  consonnes  articulées,  1'/  est 
bref  ou  moyen  :  trafic  et  trafique,  pipe,  huit,  profite 
(i\  files;  riche,  captif  el  calife;  vice,  visse  cl  vis  (i y, 
diatribe,  aride  et  fatigue;  habile,  anime,  limes  et 
cabine.  Il  est  plus  long  devant  7  et  n  mouillé  :  ver- 
lige  et  indigne;  plus  encore  devant  r,  s  doux  et  c  : 
rire,  jnourir,  finirent,  merise  et  arrive.  Mais  surtout, 
contrairement  aux  cas  des  autres  voyelles ,  la 
finale  mouillée  -/7/e,  autrefois  brève,  quand  on  con- 
naissait r/  mouillé,  est  devenue  lopgue,  depuis 
(ju'on  la  prononce  i-ye. 

Morne  gradation  de  quantité  dans  c^cle,  discip(<\ 
gifle,  litre  et  chiffre;  libre,  hydre,  tigre  et  vivre. 

Huile  a  encore  ïi  un  peu  plus  long  ({u  habile,  peut- 
élre  à  cause  du  groupe  ui;  mais  l'accent  circonflexe 
ne  sert  plus  à  rien,  non  seulement  dans  les  prétérits, 
fîmes  ou  files,  pareils  à  tous  les  prétérits,  mais  aussi 
bien  dans  île,  huître,  épîtrc  et  bélître^  et  souvent 
même  dans  dîne.  La  prononciation  oratoire  ou 
f)oétiquo  appuie  également  sur  abîme  et  subH7ne  :  on 
voit  ([ue  laccent  circonflexe  n'y  est  pour  rien.  On 
appuie  de  même  sur  /ils  en  poésie,  et  sur  bis,  mais 
seulement  quand  on  applaudit. 

L"/  atone  est  rarement  long;  tout  au  plus  est-il 
moins  bref  quand  il  est  suivi  d'un  s  doux,  «ominf 

I.  Cas/ lies  se  prononce  Castre. 

^.   Micliauiia  el  Pussy  trouvenlqu't  eal  long  dan»  les  mois  en  'v 
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dans  les  verbes  en  -iser.  Pourtant  Vi  long  d»* 
/Are  se  conserve  exceptionnellement  dans  nujn- 
rer.  contrairement  à  l'usage  des  verbes  en  -rer, 
qui  ont  presque  tous  la  prétonique  brève,  comme 
admirer. 

Vi  est  également  long  dans  les  verbes  en  -i-ei\  à 
l'imparfait  et  au  subjonctif  présents,  devant  les 
tinales  -ions  et  ~iez  :  pri-ions,  pri-iez;  c'est  la  seule 
manière  de  distinguer  ces  formes  de  celles  de  l'indi- 
catif présent.  En  fait,  on  prononce  presque  priy- 
yons;  mais  le  nombre  des  syllabes  n'est  pas. aug- 
menté pour  cela  (1). 

L'/  final  avec  tréma  fait  une  syllabe  à  part  en 
français  :  //a-ï,  ou-ie;  mais,  dans  certains  mots 
étrangers,  comme  le  japonais  banzax  ou  samourai, 
il  vaut  mieux  considérer  aï  ou  ol  comme  des  diph- 
tongues, où  le  tréma  sert  uniquement  à  empêcher 
de  prononcer  ai  [è)  ou  oi  [wa)  à  la  française,  sans 
pour  cela  séparer  Vi  (2). 


1.  Ce  qui  n"a  pas  empôcl'.é  [I.  de  Régnier  de  faire  n-i-onsûe 
trois  syllabes  : 

Nous  ri-i-ons  en  regardant  la  parodie. 

Jeux  rustiques,  la  Grotte, 

Il  est  vrai  que  dans  le  même  volume  il  fait  aussi  naufrage- 
ri-ons  de  cinq  syllabes  {ibid..  Péroraison). 

Ici  encore  on  ferait  bien  d'appuyer  sur  quelques  t  latins  :  ad 
l'i/rtm  setetTiam,  mirabile  visu,  in  fine,  in  v'mo  verîlos. 

2.  De  même  on  sépare  1*/  dans  des  mots  français  ou  franci- 
sés, comme  Acha-'ie,  Isa-ïe,  A-1,  Sina-ï,  Adona-ï,  et  aussi 
Godo-'v.  Shang-llfiï  n"e?t  pas  dans  le  même  cas,  et  doit  se  pro- 
noncer uniquomonl  en  doux  syllabes,  \'i  mouillant  l'a,  ou  plutôt 

ii-ant  fonction  do  >emi-voycl!o.  De  mîmc  Anrfelo  Ma\f  Moulaï- 

llnfid,  Ouadnx.  liosna-Seral,  et  aussi  Hof.ousal,  et  d'autre  part 

ItaiKH  ou  Tolstoï,  avec  Croy,  qui  se  prononce  Crou~y.  Le  cas  est 

\actement  le  même  que  celui  de  Pompéi  et  Véies,  où  l'accent 

-TU  permet  de  ne  pas  employer  lo  tréma  :  voir  pn^^o  SI.  note 

la  paje  80. 
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2o  L'I  dans  les  mots  étrangers. 

L'/  anglais  se  prononce  i  dansg^in,  nûss  et  nûslrcss 
(missess),  dans  clipper,  pickles  (ess)  et  cricket,  dans 
f)'\psy,  whisky  et  whig,  dans  bridge,  dans  les  mots 
en  -ing,  etc.  D'autre  part,  on  francise  encore  assez 
généralement  esqu'xre  [ki)  et  rifle,  et  surtout  outside7\ 
lilnfin,  beaiicoup  de  personnes  prononcent  encore 
flirt  par  i,  aussi  bien  que  par  en  ouvert,  d'autant  plus 
que  (le  flirt  nous  avons  l'ait  flirter  :  toutefois,  la 
diffusion  progressive  de  l'anglais  tend  à  faire  préva- 
loir fleurie  et  même  fleurtei\  ce  qui  est  presque  aussi 
absurde  quinterviouvei-  (1). 

Mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  mots  qui  ne  sauraient 
être  francisés,  et  on  doit  se  résoudre  à  donner  à 
Vi  de  ces  mots  un  son  intermédiaire  entre  aï  (ou  aije] 
et  aë,  notamment  dans  aU.  ri{gh)t  {olraït  en  deux 
syllabes),  ri{gh)t  vian  at  the  ?'i(gli)f  place  (atzéraïl- 
plèce),  hi{g\i)Hfe  ou  /ti(g1i)/a»rfer,  titnes  (taïms) 
et  iime  is  money,  on  five  û'clock^i).  Pourtant  rien 
n'empêche  un  fantaisiste  de  s'amuser  à  faire  rimer 
high  life  (iglife)  avec  hiéroglyphe.  On  peut  même  se 
demander  si,  avec  toutes  les  'Chapelleries,  Drape- 
ries ou  Épiceries  du  high  life  qu'on  trouve  par- 
tout maintenant,  l'obligation  d'employer  ce  mol, 
imposée  à  tant  de  gens  qui  ne  savent  pas  l'anglais, 
n'arrivera  pas  à  le  franciser  tel  quel  à  bref  délai. 

L'y  final,  ou  intérieur,  devant  une  consonne, 
n'existe  plus  en  français  que  dans  des  noms  propres, 

1.  On  rattache  souvent  ce  mot  au  fleurette  français,  dont  les 
Anglais  auraient  jadis  tiré  leur  flirt.  Cette  étymologie  est  plus 
«jue  douteuse,  et  fleureler,  qu'on  lit  quelquefois  au  lieu  de  flir- 
ter, est  inutile  autant  que  discutable. 

2.  !)«  mf^nio  dans  Rn(gliV  et  Br!Jgh)/on,  Childe-lhtrotil , 
/•'i/c,  Vmtcfl  Stales,  U'i(gli)/  ou  (\V)rj(ifh)Z,  et  aus;ii  Shytock  et 
\\\oming.  G'irl  se  pronmicp  gtieurle. 
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et  naturellement  se  prononce  ï.  Vy  final  anglais  se 
prononce  /  ou  ^;  mais  beaucoup  de  mots  en  (/  sont 
suffisamment  francisés  pour  que  ceux  qui  ne  savent 
pas  l'anglais  puissent  prononcer  un  {  inditféremment 
et  sans  scrupule  dans  brandy,  lady,  penny,  nursery, 
tilbury,  dandy,  ivhisky,  tory,  gipsy,  derby,  gentry, 
fjarden-party,  et  clergyman  ;  on  prononcera  de  pré- 
férence ai  dans  dry  farming,  et  cross-country  se  pro- 
nonce keuntré  (1). 

3°  U  et  OU. 

Il  est  inutile  de  répéter  littéralement  pour  u  et  ou 
ce  que  nous  avons  dit  pour  i. 

Ils  sont  également  moyens  dans  /"us,  /uf,  reflux  et 
touffw,  dans  /eus,  il  euf,  dans  /nou,  mourf,  mou/, 
remons,  joug,  loup  et  caoutchouc  (2). 

Brefs  ou  moyens  devant  la  plupart  des  consonnes 
finales  articulées,  ils  sont  longs,  comme  toutes  les 
voyelles,  devant  )•  :  jour,  bravoure,  obscur,  bles- 
sure {3);  devant  s  doux  :  épouse,  douze,  ruse;  devant 
V  :  louve,  étuve,  découvre,  sauf  pourtant  les  verbes 
prouve  et  trouve,  qui  paraissent  plus  brefs. 


1.  Pour  baby,  voir  page  43.  uote  4.  On  prononce  nécessaire- 
ment i  dans  Cantorbérv,  qui  est  la  forme  française  de  Canler- 
bury  (beuré)  ;  généralement  aussi  dans  SaZ/séw/y,  et  très  sou- 
vent 4ans  By?'07i.  prononciation  très  ancienne,  et  toujours  parfai- 
tement admissible  pour  ceux  qui  ne  savent  pas  Tanglais.  On 
hésite  entre  i  et  aï  pour  Carlyle ;  on  prononce  ai  de  préfé- 
rence dans  Hyde  Park,  Dryden,  Clyde,  et  surtout  Shylock; 
dans  8)1011,  si  l'on  veut.  Quant  à  Van  Dvck,  qui  n'est  pas 
anglais,  c'est  à  tort  qu'on  le  prononcé  souvent  van'  daïc  :  ce 
serait  plutôt  van'  dèïc  :  mais  le  plus  simple  est  de  le  franciser 
en  i,  comme  on  fait  pour  Zu'iderzée. 

2.  Et  dans  /n^  substantif  et  fùl  verbe,  dans  dû,  >nù,  crû,  nt 
a/f'ùt,  comme  dans  (a)oû^,  coût,  goût,  défjoût,  ragoût,  moût  et 
«aoùZ.  Pour  -uc  cl  -ouc,  voir  ce  qui  est  dit  page  56. 

i.  Moins  dans  sur  préposition,  qui  est  proclitique,  à  moins 
qo'oii  ue  dise,  par  exemple,  faime  mitnx  tàtts  que-aur. 
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Devant  s  dur,  n  et  ou  ne  s'allongent  pas,  sauf  dans 
le  mot  tous,  quand  il  est  tonique,  en  opposition  avec 
tou{s)  atone,  qui  est  très  bref  :  tons  tes  hommes,  il 
tousse,  pour  tous,  font  trois  degrés  très  distincts  (1). 

Un  certain  nombre  de  mots  en  -ouille  ont  aussi  gé- 
néralement la  finale  longue  :  fouille, rouille,  biouille, 
■souille;  on  y  joint  quelquefois  houille  et  dépouille  {'i\ 

On  allonge  aussi  ordinairement  roule  et  croûte; 
quelquefois  rouge  et  bouge,  du  moins  en  poésie. 

L'accent  circonflexe  se  fait  encore  un  peu  sentir 
dans  brûle  et  affûte,  beaucoup  moins  dans  flûte, 
quelquefois  dans  coûte,  goûte,  croûte,  voûte  et  soûle, 
au  moins  quand  ils  ne  sont  pas  liés  au  mol  qui  suit, 
car  cela  coûte  cher  n'a  pas  toujours  le  même  son  que 
cela  me  coûte  Ci). 

La  voyelle  préloniquc  reste  à  peu  près  longue  duns 
les  verbes  qui  ont  l'accent  circonflexe,  comme  brûler, 
mûrir  ou  coûter;  exceptionnellement  aussi  dans  deux 
ou  trois  verbes  en-rer.- ?/turc7%  bourrer, /burr<;r,/oure/-. 
Elle  est  flottante,  mais  plutôt  longue  que  brève,  dans 
fouiller,  rouiller,  brouiller,  souiller,  avec  brouillard 
et  quelquefois  brouillon,  mais  non  souillon;  dans 
rouiller,  rouler,  roulu7'e  et  crouler,  et  dans  la  plupart 
des  verbes  en  -user  et  -ouser;  voire  même  dans 
pourrir  et  les  mots  en  -urie  (4). 


1.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  finales  laliaes  en  -us, qui  sonl 
moyennes,  avec  les  finales  grecques  en -e«s;  voir  page  !»2,  notes. 

2.  La  Noue,  auleur,  bien  avant  Riciielet.  d'un  excolleiit  (.Dic- 
tionnaire des  Rimes  »  (15'.»t>),  distinguait  déjà  fouille  long  et 
fa)'/\mille  hvei,  et  celle  «lislinclion  n'a  pas  entièrement  disparu. 

'  ;!.  L'accent  n'est  pas  plus  sensible  dans  les  prétérits  eu  -ilities 
vi  'iiies  i|U<;  dans  les  autres.  Il  ne  l'est  guère  dans  bûche  et 
riiihùilti'.  Il  ne  peut  pas  letrc  non  plus  dans  miir,  mûre  et  .vue, 
|iui.sque  -ur  tf^i,  dàjà  long  sans  accent,  ni  dans  piqàre,  ortho- 
ijrapUc  cuu\i?i(lionnpUgde>tinée  à  éviter  le  double  u  ih':  pi</u-ure. 
4.  11  serait  bon  du  faire  longs  quelques  u  latins  :  ab  uno 
<//.we  omnes,  aufliiKfs  f'firtutiajuvat,  dura  les  sed  lex,  in  h//o- 
<[ue  jnrit,  née  planlms  iinpar> 
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L'une  s'entend  pas  dans  l'interjection  c^  u)f,où  le 
eh  est  ordinairement  prolongé;  chut  est  donc  une 
orthographe  conventionnelle,  qui  a  paru  nécessaire 
pour  désigner  l'interjection,  quand  on  en  fait  men- 
tion dans  une  phrase  :  on  entendit  plusieurs  chut,  et 
aussi  pour  la  rime.  On  en  a  fait  d'ailleurs  le  verbe 
chuter,  dont  Vu  se  prononce  toujours  (1). 

Lu  se  prononce  o,  ouvert  et  bref,  dans  la  finale 
latine  -um,  suivant  la  manière  française  de  pronon- 
cer le  latin,  et  cela,  même  dans  les  mots  complète- 
ment francisés,  comme  alôum,  forwn ,  post-scrlplum^ 
géranium,  etc.  ;  et  aussi  barnum  (2). 

On  prononce  Vu  de  la  même  manière  à  l'intérieur 
de  certains  mots  composés,  d'origine  latine,  comme 
triumvirat  ou  circumnavigation  {S). 


i.  Il  faut  éviler  avec  le  plus  grand  soin  d'élider  Vu  de  tu 
devant  un  verbe  :  cette  prononciation  révèle  une  éducation  in- 
suffisante. U  en  est  de  même  de  aujord'hui  pour  aujonrd'kui, 
et  s'coupe  pour  soucoupe,  qui  s'entendent  fréquemment  dans  le 
peuple.  Dans  la  conversation  très  rapide  et  familière,  on  sup- 
prime souvent  on  dans  vous  devant  une  voyelle  :  si  i;;ou;s  avez, 
ainsi  que  dans  l{ou]t  à  fait  ou  l{ou)t  à  l'heure,  après  une 
voyelle  ;  ce  n'est  point  à  encourager. 

2.  La  finale  -um  clait  autrefois  francisée  en  on  uasal  ;  par 
exemple,  te  Denm  se  prononçait  tédéon.  Cela  dura  jusqu'à  la 
fin  du  XYiii*  siècle,  et  l'on  écrivait  aussi  bien  on  que  uin  :  on 
trouve  matrimonion  dans  le  Dépit  amoureux,  et  Voltaire  fait 
encore  rimer  palladium  avec  Ilion.  Nous  avons  conservé  quel- 
ques traces  de  cette  prononciation.  Si  /acfo/um,  longtemps  écrit 
factolon,  a  repris  définitivement  le  son  om,  si  factum  ne  se 
prononce  plus  faclon,  comme  le  voulait  encore  M»«  Diipuis, 
en  revanche,  diclum,  rogatum  et  totum  sont  devenus  définiti- 
vement dicton,  rogaton  et  toton.  Aliboron  est  aussi  pour  Ali- 
Itorum,  dont  l'origine  est  inconnue.  Que  dis-je?  pé/ilûn,  pour 
peplt^tn,  est  encore  dans  le  Dictionnaire  général,  mais  en 
vérité  on  ne  l'emploie  plus. 

3.  Ou  en  latin  devant  uu  autre  m  :  consuui-malum  esl^ 
aum-mum  jus,  sum-ma  injuria;  mais  iium-MXtlile  cl  Hu»n- 
muhire  nui  pris  le  son  u 
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Lu  se  prononce  encore  en  o  dans  r/nnn  et  l'iium- 
vierie. 

Dans  par/*um  seul,  la  finale  est  restée  nasale  (1). 


4°  L'U  dans  les  mots  étrangers. 

Vu  se  prononce  OM  dans  les  groupes  -gua-el  -qua-, 
surtout  dans  les  mots  d'origine  étrangère  :  nous  en 
parlerons  au\  lettres  G  eiQ. 

D'ailleurs  Vu  se  prononce  ou  presque  partout  ail- 
leurs qu'en  français  [t).  Mais,  à  part  la  finale  -um, 
nous  le  francisons  infailliblement  en  u  dans  tous  les 
mots  étrangers  que  nous  adoptons.  Ainsi  dans  uhlan, 
où  1  M  non  seulement  se  prononce  u,  mais  est  devenu 
href",  de  même  dans  trabnco.  On  peut  hésiter  pour 
certains  mots,  comme  négus,  qu'on  prononce  par  u 
et  ou,  ou  ùiilbnl,  qu'on  prononce  plutôt  par  u; 
comme  pu/f,  dont  nous  avons  ïa.\i  puf/isme  et  puf- 
fiste,  alors  que  nous  avions  déjà  pouff. 

Il  vaut  mieux  prononcer  ou  dans  les  mots  qui  ne 
sont  pas  certainement  francisés,  comme  l'italien  jet- 
latura,  fwia  francese,  e  pur  si  7n{u)ove,  et  les  termes 
de  musique  o/9e/-«  bu/fa,  risoluto,  ritctnito,  sostenuln. 
un  poco  piu ,  tutti  (3).  De  même  l'espagnol  cundrilln, 
cliulOy  fueros,  viuieta,  ai/utitamicnto  et  prununcia- 
viiento;  l'allemand  burg,  kullurknmpf  cl  landstu)»!  ; 


1.  Oa  prononce  naluicllenient  -um  par  o  dans  les  noms 
propres  latins  : /.«/tu»i,  Ilerculanum,  Paestum,  eic;  mais  on 
prononce  par  u  Verlumne,  Duwt-noj'ù:  et  Mam-7nius.  V.n  Suisse 
romande,  on  dit  même  alboum,  forouin,  etc.,  comme  en  Suissis 
allemande  ou  italienne,  suivant  la  véritable  prononcialion  duialin. 

2.  On  vient  d'en  voir  des  exemples.  L'u  Scandinave  ou  hol- 
landais se  prononce  toutefois  ronuire  le  nôtre  :  ^Mén,  Vvtên, 
UlreclU. 

3.  Ad  libilum,  qui  s'emploie  aussi  en  musique,  ainsi  que  les 
mots  précédents,  n'est  pas  italien,  mais  lalin,  et  se  prononce 
par  0,  >uivant  la  manière   française  de   prononcer  le   latin. 
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1  anglais  homerule.  bnll  fnll  (au  poker ;,  homespxin, 
plumcake.  Mais  on  prononcera  :  bleu  dans  bln  e) 
book  et  p(eum-poudding  (plum-pudding)  [i  . 

Quoique  lu  anglais  se  prononce  quelquefois  ou, 
il  se  prononce  plus  souvent  comme  eu  ouvert  : 
c'est    le  cas,  par  exemple,   dans  club,    tnb,    stud- 


1.  Nous  francisons  surtout  une  infinité  de  noms  propres  qu'il 
serait  impossible  d'énumérer,  italiens  ou  espagnols  aussi  bien 
qu'allemands  ou  anglais.  Mime  dans  un  nom  comme  Gerti- 
nus,  il  arrive  qu'on  prononce  ghe  à  rallomande  et  mis  à  la 
française.  On  hésite  pour  quelques-uns.  comme  Ur.  E.ttrama- 
ilure.  Clieruhini.  Gluck,  Kurdislan,  Verti-rn\z.  Yuknn.  On 
prononce  toujours  ou  de  préférence  ou  dans  Ahntacci.  Car- 
ilncci,Ciuil(ifi-Réal,  t'alci  et  Yxisle;  dans  Jolm  Bnll  et  Drîtish 
Muséum;  dans  fioilmm,  Carlsruhe,  Fnchs.  Gmund,  Ilumper- 
'finck,  Jutigfrau.  Kolzchue,  Krupp.  Melzu,  Mnnkarzy,  Siehelmig, 
.Mebuhr,  Rigikuhn.  Rubitislein,  Ruhmkorff,  Schubert  (quoique 
on  ne  pi'ononce  pas  le  f,  Schulhoff",  Schumann,  Siegmuiul, 
Suppé.  Thun,  Tugendbund,  Vhland,  Unterwalden,  Wundl  et 
Zug,ei  tous  les  noms  en  -hurg ;  dans  Bnkovine,  Lxile-Bourgas 
■f  i'skub,  dans  Yusuf  et  Hammurabi.  dans  Pégu  fécrit  aussi 
Pégou).  Bégum,  Thngs,  Chemulpo.  Shoguns  et  Faxi  Yainu,  et  à 
fortiori  les  noms  moins  connus.  F]n  France  même,  Bani/uls  se 
prononce  par  ou  dans  la  région,  ainsi  que  le  golfe  Juan.  Lu  ne 
~e  prononce  pas  dans  l'italien  buona.  pas  plus  dans  B{u)ona- 
parte  que  dans  B{u)onarolti,  malgré  les  efforts  des  émigrés, 
ni  dans  e  pur  si  m[u]ove  ou  galant{uomo. 

On  remarquera  que  le  cas  de  Schuberl)  est  un  admirable 
exemple  de  demi-franoisaiion.  Mais  le  cas  de  Gluck  est  bien 
particulier.  Ce  mot  fut  sans  doule  francisé  au  xvnf  sircle.  Au 
xix"  siècle,  on  s'imagina  que  gluc,  prononciation  courante,  était 
aussi  la  prononciation  allemande,  et  on  se  mit  à  écrire  Gliick, 
avec  le  tréma  qui.  en  allemand,  sert  à  distinguer  u  de  ou. 
Mais  jamais  les  Allemands  n'ont  écrit  ni  prononcé  Gluck. 
S'ensuit-il  qu'il  faille  nécessairement  prononcer  glouc,  comme 
font  les  spécialistes?  En  aucune  façon,  car  on  n'a  pas  affaire 
ici  à  une  tradition  établie,  comme  pour  Schubert  et  Schumann. 
On  a  donc  le  choix;  mais  de  quelque  façon  qu'on  prononce, 
il  faut  écrire  Gluck  uniquement.  Mais,  dans  la  prononciation 
Khirk.  il  n'y  a  pas  le  choix.  Beaucoup  disent  et  écrivent  :  le 
néral  allemand  von  Kliick.  avec  le  tréma.  C'est  une  faute.  Et 
ion  doit  prononcer  Kloock. 
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Oook,  rush  et  str^gcfle  for  lifp{i).  Toutefois  club  était 
déjà  francisé  sous  la  Révolution,  et,  en  histoire,  on 
prononce  plutôt  cZué,  c/eui  étant  réservé  aux  cercles 
plus  ou  moins  aristocratiques  qui  trouvent  ce  mot 
plus  élégant  que  cercle.  D'autre  part,  on  le  pro- 
nonce sensiblement  comme  un  o  au  poker,  dans  jlwsh 
et  blwff,  d'où  le  verbe  blnfj'er.  Vu  de  gulf-stream  se 
francise  aussi  en  o,  sous  l'influence  de  golfe,  dont  il 
vient.  Enfin  budget  et  tunnel  sont  francisés  complè- 
tement depuis  longtemps;  turf  l'est  sans  difficulté, 
ainsi  que  ulster,  tilbury^  humour,  gutla-percha, 
nurse  et  nui^sery;  trust  lui-même  est  en  voie  de  l'être. 
Ou  anglais  se  prononce  aou  dans  boarding- 
/<ou.s(e)  ou  clearing-kou!;{e)  ;  mais  on  se  contente  gé- 
néralement de  OM,  sinon  dans  stout,  au  moins  dans 
outlaw  et  Qutstder.  Il  se  prononce  o  dans  four  in 
liand. 


1.  De  même  Bnrne  Jones,  Barns,  les  mois  en  -burn  el  -burne, 
Barton,  Chnrchill,  Rasfcin,  Russes,  et  les  mots  en  -biirij,  encore 
que  Salisbunj  puisse  très  bien  èlre  francisé  par  les  personnes 
qui  ne  savent  pas  l'anglais.  U  initial  se  prononce  iou  dans  David 
Hume,  et  dans  United  States  (ce  qui  fait  iounaïted). 


VI.    -   LES    VOYELLES   NASALES 

1    Gomment  se  prononcent  et  s'écrivent  les 
voyelles  nasales. 

Quand  la  consonne  n  (ou  m)  est  entre  deux 
voyelles,  elle  se  groupe  naturellement  avec  la  voyelle 
qui  suit,  et  celle  qui  précède  reste  pure.  Mais  quand 
elle  s'est  trouvée  placée  dans  les  mots  français  à  la 
suite  d'une  voyelle,  devant  une  consonne  autre  que 
m  ou  n,  ou  à  la  fin  d'un  mot,  la  voyelle  s'est  d'abord 
nasalisée,  puis  In  (ou  Vm)  a  peu  à  peu  cessé  de  se 
faire  entendre  (sauf  dans  le  Midi].  Il  s'est  maintenu 
toutefois  dans  l'orthographe,  comme  signe  de  la  nasa- 
lisation de  la  voyelle  qui  précède  :  an^i?,  chambre, 
pin.  Ainsi  il  n'y  a  plus  que  trois  sons  dans  enfant, 
qui  en  avait  six  autrefois. 

Cette  conservation  de  Vn  comme  signe  orthogra- 
phique n'est  pas  sans  inconvénient,  car  on  ne  sait 
pas  toujours  dans  quels  cas  Vn  est  une  consonne, 
ou  un  simple  signe  de  nasalisation. 

Pas  plus  que  les  voyelles  fermées,  les  voyelles  na- 
sales ne  peuvent  se  prononcer  de  deux  manières. 
Une  seule  différence  est  à  faire,  pour  la  quantité. 
Quand  elles  sont  finales,  elles  sont  moyennes,  comme 
toutes  les  autres  voyelles  :  roman,  c/iemin,  moutou, 
«Mcun;  quand  elles  sont  suivies  d'une  consonne  arti- 
culée, elles  s'allongent  très  sensiblement,  surtout  si 
elles  sont  toniques  :  romance,  bon-sens,  mine-?,  tondre, 
emprunte  ;  quand  elles  sont  atones,  elles  sont  moins 
longues  :  on  peut  comparer  rang,  range,  et  ranger, 
qui  est  entre  les  deux  ;  de  même  long,  longue  et 
longer. 
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11  y  a  en  français  quatre  nasales,  c'est-à-dire 
quatre  sons  distincts  qui  ne  sauraient  se  confondre; 
mais  un  même  son  nasal  peut  s'écrire  de  plusieurs 
façons.  Outre  que  en  se  prononce  tantôt  an,  tantôt 
ni,  que  ai'n  et  ein  ont  le  même  son  que  tn,  il  faut 
ajouter  à  cela  la  différence  de  Vin  et  de  Vn;  et  si  l'on 
tient  compte,  en  outre,  des  consonnes  non  articulées, 
on  obtient  pour  chacun  des  quatre  sons  un  très  grand 
nombre  de  graphies,  que  l'orthographe  a  conser- 
vées, à  propos  ou  hors  de  propos. 

Pour  la  voyelle  an,  voici  d'abord  yoman,  a?«anl, 
flamaïu/,  camp,  franc,  l'oug,  et  natiirellement  leurs 
pluriels;  puis  Rouen,  différent,  différent,  hareng, 
et  leurs  pluriels;  de  plus  am6i/?*on,  emmener;  temps, 
exejnpt  ou  exempte,  sans  compter  Jean,  Caen,  Laon, 
hantev  et  Ilenv'i,  ce  qui  fait  bien  trente  manières  d'é- 
crire le  seul  et  unique  son  an. 

Il  n'y  en  a  pas  moins  pour  la  voyelle  in  :  voici 
d'abord  vin,  vins,  prévtnf,  singt,  et  quatre-vtn^f.f, 
instincf,  et  même  ctn^,  dans  cinq  sous;  puis  satn, 
saint,  sein,  seing,  essaim,  et  leurs  pluriels,  feinf, 
thyw,  avec  vainc  et  vamc5;de  plus,  examen,  viens  et 
vienY;  sans  compter  Hmpide,  syntaxe  et  Reims;  et 
j'en  passe  peut-être.  Et  encore  faut-il  considérer  à 
part  soin  ou  marsoum,  point,  poi»^,  et  leurs  plu- 
riels. 

La  voyelle  on  se  trouve  à  son  tour  dans  chiffon, 
profonrf,  affront,  jonc,  lon^,  nom,  plomô,  prompt,  et 
leurs  pluriels,  et  dans  rom/is,  sans  compter  punch; 
la  voyelle  un,  dans  tribwn,  défunt,  parfum,  et  leurs 
pluriels,  et  dans  à  jeun  ou  Jean  de  Meung. 

Maisl'n  et  l'm  ne  s'emploient  pas  indifféremment: 
l'm  ne  fait  généralement  que  remplacer  l'n  dans  cer- 
tains cas.  En  principe,  Vm  ne  peut  terminer  une  na- 
sale qu'à  l'intérieur  des  mots,  devant  une  labiale,  b 
(Il  p,o\i  dans  le  préfixe -em  (pour  en-)  suivi  d'un  ///. 
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Le  phénomène  se  produit  même  dans  des  syllabes 
masculines  finales  :  caxap,  rhamp^  exempt  et  temps, 
plomb,  prompt  et  rompt,  ou  romps  (1). 

Il  faut  y  ajouter  comte  et  ses  dérivés  auxquels  on  a 
conservé  Vm  tout  à  fait  exceptionnellement,  devant 
un  /,  sans  doute  pour  éviter  une  confusion  avec 
conte  (2). 

La  prononciation  est  d'ailleurs  exactement  la 
même  aujourd'hui,  que  la  consonne  qui  termine  la 
nasale  soit  m  ou  n  ;  camp,  cha.mp  et  temps,  campe)- 
et  -ambition,  membre,  tempe  et  emmener,  nimbe  et 
simple, plomb  et  nombre,  rompre  et  rompt  ou  romps, 
et  hnmble,  prononcent  leurs  nasales  exactement 
comme  ange,  cintre,  ronde  ou  défunt. 

A  la  fin  des  mots  s'il  n'y  a  pas  de  consonne  à  la 
suite,  la  voyelle  nasale  est  toujours  écrite  avec 
un  n,  les  finales  en  vi  ayant  perdu  le  son  nasal.  Il 
faut  excepter  : 

1°  Dam  et  au  besoin  quidam{3); 


1.  Avec  quelques  noms  propres  :  Decamps.  Fécàinp.  Long- 
ihamp,  Desclidiups.  Colomb.  De  même  Paimheuf  ou  fhimbettt'i. 
Oet  m  nesl  en  realité  qu'un  n  luoditie,  soit  en  latin,  soit  en 
Irançaij.  pour  s'accommoder  à  (>.  p.  ou  //*,  par  exemple  dans 
les  composés  de  en  :  emtMiquer,  emporter,  emineiier.  l/m  de 
Iriuiiti'ir  ou  décemvir  n'étant  pas  dans  ce  cas.  il  n'y  a  point  de 
nasale  dans  ces  mois,  qui  ;,'ardeut  le  son  ialin. 

•i.  On  trouve  aussi  ïin  exceptionnellement  dans  quelques  noms 
propres  :  Clumforl  et  CfvAmtoij.  Domf'ront.  Ddmrémonl  et 
namrille.  et  Samio/;.  qui  ont  tous  le  ïon  nasal,  ainsi  <jue  Dom- 
martiii.  où  les  éléments  composants,  doni  et  Martiu,  restent 
distincts,  conune  dans  Maiso«neuve. 

3.  Avec  Adam.  Autrefois  les  finales  en  -am  et  -e/n.  .-auf 
linleijection  liein,  étaient  toutes  nasalisées  (même  dans  la  pro- 
nonciation du  latin>  aussi  bien  que  les  tinalcs  en  -uni  :  Abru- 
liam,  Bulaaiii.  Roboa»),  rimaient  avec  océan,  Jérusalem  .ivcc 
élan,  comme  Te  Deum  avec   odp/)n. 

Ce  n'est  qu'à  partir  du  xvn«  siècle  qu'on  commence  à  séparer 
Vm  dans  les  linales  en  -ani  et  -em:  mais  Voltaire  fait  encore 
rimer  Haloum  avec  Canaan  dans  la  Ptnelle.  iJe  celle  pro- 
nonciation nasale,  il  est  resté,  comme  on  voit,  peu   de  traces. 
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t'^  Ihinn,  faim,   essai iiiy  éUinn  i^l);   de  plus,  tlii/)>i, 
.'{0  IS'om.  et  SOS  composés  avec  dom,  qui  est  le  même 
mol  que  Tospaguol  don  (2); 
\°  Parfum  (3) 


On  ne  prononce  plus  guère  quidam  comme  au   lemps  di*  L;i 
Fonliiino    /dduii)  : 

Ils  allainut  do  leur  reuf  manger  chacun  sa  part, 
Quand  xinijuidavi  parut... 
i'.e  mot  avait  même  alors  un  féminin,  qui  était  tjiiidaiw  cl  non 
ijuidawie:  aujourd'hui  on  prononcorail  plnlôl  kidame  ou  kni- 
(latne.  à  la  manière  dont  nous  prononrons  \<\  lalin;  mais  le  mol 
n'est  plus  j,'U(;rc  employé.  De  nicmo  dxim^  que  La  Fontaine  fait 
rimer  avec  clahaudant  dans  la  fahle  du  Heuaid  anglais,  n'ap- 
parlieiil  plus  ^^uère  qu'au  vocabulaire  tliéoloj,'ique  :  la  peine  du 
dam.  Adam  est,  en  définitive,  le  ?cul  mot  usuel  en  am  qui  ail 
i;ardc  la  finale  nasale  :  il  élail  trop  populaire  pour  que  sa  pro- 
nonciation pùl  ("'Ire  alléroo,  je  veux  dire  défranciséc,  connue  la 
elé  celle  d'.i//r(//tam,  par  exemple  :  il  eu  esl  ainsi  de  tous  les 
mots  qui  s'apprennent  par  l'oreille  el  non  par  l'œil.  Macadam 
vient,  il  est  vrai,  de  raii.u;lais  Mac-Adam  ;  mais  Adam  n'esl  pa> 
nasal  en  anglais,  elviacaihim,  en  qualité  d'étranger,  s'est  fran- 
lisé,  sans  nasaliser  sa  finale.  (.>n  connaîl  l'anecdole  de  (luan- 
ijuam,  autrefois  prononcé  kankan,  comme  qulsquis  était  pro- 
noncé kiskis  :  la  réforme  de  celte  prononciation  est  due  au 
fameux  Uamus.  Mais  «ornine  celle  réforme  avait  élé  faite  en 
dehors  de  la  Sorbonne,  les  docteurs  de  Sorboime  mcnacorenl  de 
la  censure  ecclésiastique  ceu.x  qui  adopteraient  la  nouvelle  pro- 
nonciation. Aussi,  un  jeune  prêtre,  ayanl  néglig-é  de  prononcer 
kankan  dans  une  thèse  publique,  vil  la  Sorbonne  déclarer  vacani 
un  bénéfice  considérable  quil  possédait.  La  (|ueslion  fut  porlée 
au  Parlement,  el  il  fallut  lintervenlion  des  professeurs  du  CoUèfje 
Royal,  Ramus  en  lêle,  pour  prouver  le  ridicule  de  ce  procès.  On 
sait  par  ailleurs  que  c'est  le  },'rand  usage  du  mol  quanqiunn  dans 
les  discussions  de  l'école  qui  a  donné  naissance  au  mot  cancan. 
Les  suffi.ves  hem  et  Iten,  qui  terminent  beaucoup  de  noms  de 
lieu  dans  le  nord  de  la  France,  nasalisent  en  an  ou  in:  Klinehem, 
Tournehem  font  :  Elinan,  Tmirnan. 

1.  Ces  mois  s'écrivaient  par  un  7t  au  moyen  âge,  et  e.'esl  l,i 
léaclion  élyuiologique  qui  jeur  a  rendu  un  m;  mais  le  féminin 
de  doiiit  est  loujour.s  daine,  el  nn-iue  diiie  (formé  du  son  din  . 
N<!  pus  confiindre  élai\\\  avec  éluiw.  Il  liiut  ajouter  ici  Joachim, 
dont  nous  reparlerons. 

2.  Ajouter  Himn,   Hillom,  i'andmn. 

i.  Pour  le»  finales  latines  en  -um,  vojr  page  123. 


i 
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Dans  tous  les  autres  mots,  Vm  final  se  prononce  à 
part,  mais  d'ailleurs  tous  ces  mots  sont  des  mots 
étrangers,  prononcés  comme  ils  sont  écrits,  ou  des 
mots  latins  :  harem,  intérim,  album,  etc.  (1). 


2°  De  quelques  nasales  intérieures,  disparues 
ou  conservées 

Outre  les  finales  en  m,  il  y  a  encore  d'autres  syl- 
labes qui  ont  perdu  en  français  le  son  nasal.  On  par- 
lera plus  loin  des  finales  en  -en.  Je  veux  parler  ici 
de  certaines  syllabes  intérieures,  où  la  nasale  «  ou 
m  était  suivie  d'un  autre  n  ou  m. 

Nous  avons  déjà  vu  précédemment  la  nasale  primi- 
tive se  réduire  à  une  voyelle  dans  fla[m)-me  et 
fe[m.]-mc[îi.).  11  en  fut  de  même  de  beaucoup  d'autres 
mots,  notamment  fjra{m)-maire  (3). 

Beaucoup  de  personnes  conservent  encore,  très 
malencontreusement,  le  son  nasal  dansan-nee,  dans 
solen-nel  et  solen-nité,  ou  dans  les  adverbes  en 
-amment  ou  -emment  (4).  Dans  tous  ces  mots  la 
décomposition  est  définitive  depuis  longtemps; 
et  comme  la  nasale  avait  partout  le  son  an, 
c'est  l'a  qui  a  prévalu  partout  après  décomposi- 
tion :  c'est  pourquoi  impudemment  et  abondamment 


I.  Plus   souvent  encore  des  noms  propres  :   Priam.   Islam. 
Wcif/ram,  Sem,  Châleau-ïquem,  etc. 

"i.  Voir  pages  48,  64  et  74:  de    même   dans  dam-ne  el  au- 

l'0)>  ne. 

.',.  n'est  l.a  prononi'iation  du  temps  qui  justifie  le  calembour 
iijvolunlaire  de  Mai'liiie.  dans  les  Femmes  savantes  : 

—  Veux-Ui  louic  la  vie  oMenscr  la  f/ram-maire? 

—  Qui  parle  <rotToiJscr  trraud-pcre  ni  grand-mùre? 

4.   :<avuutine>if  est  en  effet  i>our  savant-ment,   el  fréqueni- 
yiienl  pour  frpqtieal-ment. 
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se  prononcent  de  la  même  manière,  impudent  et 
abondant  ayant  la  même  finale  pour  roreille  {i). 

Il  est  resté  toutefois  quelques  spécimens  de  cette 
catégorie  de  nasales.  Par  exemple,  il  faut  bien  se 
garder  de  remplacer  néan-moinx  par  néR-moins,  qui 
est  devenu  une  prononciation  purement  dialectale  ; 
néant,  qui  a  gardé  ici  son  n  à  défaut  du  t,  a  gardé 
aussi  sa  prononciation.  Le  son  nasal  s'est  maintenu 
également  dans  l\n-ines  alvin-mes,  formes  exception- 
nolU's  et  bizarres,  dont  l'orthographe  et  la  prononcia- 
tion sonlduesà  runiformilc  de  la  conjugaison. 

Mais  surtout  le  son  nasal  s'est  maintenu  dans  les 
mots  de  la  famille  d'en-nui  et  dans  les  composés  de 
la  préposition  en  :  cu-noblir,  en\-mener,  ein-niéna- 
ger,  etc.,  y  compris  le  vieux  mot  em-mi  {"À). 

11  y  a  mieux,  et  voici  une  observation  capitale  :  la 
préposition  en  a  gardé  parfois  le  son  nasal,  non  seu- 
lement devant  n  ou  /u,  mais  même  devant  une 
voyelle,  dans  des  composés  d'origine  purement  fran- 
çaise, sans  que  1"//  se  soit  doublé  :  en-ivrer.  Ce  n'est 
pas  sans  peine,  car  le  voisinage  de  mots  tels  que 
énif/ine,  énergie,  énoncer,  tend  continuellement  à 
décomposer  la  préposition.  La  présence  d'un  h  con- 
tribue peul-èlre  à  la  maintenir  dans  enherber  ou 
enharmonie  (jui  d'ailleurs  ne  sont  pas  d'usage  cou- 
rant (.'{).  Mais  il  y  a  trois  mots  capitaux,  tntis  mots 


1.  (Vcsllc  nièiiir  plu-iiomène  que  nous  avoll^  vu  l(»ul  à  l'heure 
dans  roueniirrir  :  voie  pa^^e  7.S.  note  I.  Nous  reparlerons  encore 
lie.  la  doconlpo^ilion  ilc  la  nasale  h  propos  des  liaisons. 

±  Ennui  a  lon^lenips  oacillé  entre  m-tiui  el  d-nui  :  de  même 
vAx-niihiir  se  coufoiidail  avec  A-nublir.  Les  mois  savants  pm-m«- 
nu<)o;/a>'.  ou  en-ucii;/'>ne  u'appiuliennenl  pas  à  eelle  catégorie 
et  n'onl  pas  le  son  nasal. 

:!.  Ils  peuvent  subir  aussi  l'analogie  de  mots  e<mime  ciilntr- 
,Ur,  ofi  17(,  étant  aspiré,  fait  fonction  de  ron>onne,  re  qui  nesl 
pas  le  cas  il'eiihdnnoiiiqiir.  malj,'ré  Mirliaëlis  et  Paasv.  .Te  laisse 
de  coté  dus  mots  plus  rares  encore,  eonime  rinn-hrer  ou  eiiar- 
rlipr,  «pii  gardent  au>si  le  son  nasal. 
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1res  usités,  trois  mots  nécessaires,  où  il  est  indispen- 
sable de  maintenir  la  préposition  en  avec  le  son 
nasal,  malgré  le  voisinage  immédiat  de  la  voyelle, 
sous  peine  de  faire  de  véritables  barbarismes.  Ce 
sont  en-ib'rer.  en-amourer  et  en-orf/ueilli7',  qui  doi- 
vent se  prononcer  comme  .«V;?  nJlpv,  avec  nasale  et 
liaison. 

Les  fautes  sur  ce  point  sont  si  fréquentes  que  je 
ne  sais  trop  quel  avenir  est  réservé  à  ces  mots  (1). 
En-or  g  lie  i  H  ir  se  tient  encore  assez  bien  (2)  ;  mais 
que  de  gens  même  fort  instruits,  et  même  des  typo- 
graphes, vont  jusqu  à  mt'ltrc  un  accent  ^nv  éiioinou- 
rer,  voir  sur  rnivrer!  Écriture  cl  prononciation  éga- 
lement barbares,  auxquelles  il  faut  résister  de  toutes 
ses  forces,  aussi  longtemps  quon  le  pourra. 

Passons  aux  observations  particulières  à  chaque 
nasale. 


3"  Les  cas  particuliers  de  la  nasale  AN 

I.  C'est  à  ta  nasale  an  ({ue  se  rattachent  trois  mo- 
nosyllabes d'orthograplic  irrégulière  :  fa  o\u,pao)n, 
ta[o)n.  Pour  tium.  c'est  /"//  et  non  tnn  qui  s'est  pro- 
noncé longtemps  et  s<'  prononce  encore  danscertaines 
piT)vinces,  mais  celte  prononciation,  admise  par  Do- 
mergue  et  M'""  Dupuis,  esl  aujourd'hui  dialectale  i;],. 


1.  lis  sont  probablement  exposés  à  subir  le  sort  Je  doréna- 
vant, qui  est  pour  d'ore  en  avant;  toutefois  en  initial  doit 
résister  mienx. 

2.  Quoique  M"»»  Dupuis  recommandât  déjà  enorgueillir  ! 

.3.  Ces  mots  eurent  jadis  deux  syllabes,  puis  une  diphtongue- 
mais  la  diphloni^rue  elle-même  s'est  résolue  depuis  longtemps^ 
et  dp<  lo  xv!"^  siècle  on  écrivait  sans  difficnllé  fau.  et  parfois 
paji,  qui  manifestement  auraient  dû  s'imposer,  gue  l'o  se  soit 
conservé  dans  les  noms  propres,  comme  La[o]n,  Craoïn.  «ajoln- 
l'Efnpe,  Tha{o)n,  etc.,  qui  se  prononcent  aussi  par  nx,  cela  nn'ine 
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11  va  sans  dire  que  dans  les  cas  où  la  dtM-ivalion 
dénasalisc  la  syllabe,  c'est  l'a  seul  qui  s'eulend  : 
pn{o)n  et  fa[o)n  ne  peuvent  donner  que  pa{on)n(., 
pa{on)nenu,  />f(on)«er,  prononcés  également  sans 
0  (1). 

xVutre  observation  sur  an:  nous  nasalisons  presque 
toujours  le  groupe  an,  et  aussi  ani  intérieur,  dans  les 
mots  étrangers,  même  quand  ces  mots  ne  sont  pas 
francisés  par  ailleurs.  11  va  là  un  phénomène  général 
très  curieux. 

Pour  la  finale,  d'abord,  il  n'y  a  guère  que  les  mois 
anglais  en  -yuan  qui  lassent  exception;  après  avoir 
nasalisé  autrefois  drog^nan,  rfo/man,  landamTna.n,  avec 
parmesixn  et  d'autres,  nous  respectons  aujourd'hui, 
par  suite  de  la  diffusion  de  renseignement,  et  aussi 
par  un  certain  snobisme,  la  finale  sonore  de  poli- 
ceman,  clnbman,  sportsman,  etc.  (2). 

Pour  an  intérieur,  il  y  a  d'abord  quelques  mol- 
qui  sont  entièrement  francisés  :  rfanr/j/,  perfornidJiC' . 


n'était  déjà  pas  indispensaLIe;  mais  dans  des  noms  communs, 
cela  est  parlailement  ah-surde  :  on  écrit  bien  flan,  qui  est  aussi 
pour  flaoïi.  Écrit-on  paeur,  veu,  ou  cheoir?  Il  est  vrai  ([u'on 
écrit  asseoir,  et  c'est  inepte.  On  t'crit  aussi  Jean  et  Jeanne, 
mais  ce  sont  encore  des  noms  propres;  et  d'ailleurs  eux  aussi 
pourraient  bien  se  passer  de  leur  e,  aussi  bien  que  à  jeun. 

C'est  encore  par  an  que  se  prononcent  deux  mots  français  que 
nous  retrouverons,  C'(a)en  et  Saint-S{^)ëns,  avec  Jorcl{Si]cns; 
mais  on  sépare  Lyca-on,  Pha-on,  l'hara-on,  etc.,  mots  anciens 
et  savants.  Saint- l.{;i]on  se  prononce  par  on. 

1.  De  même  La{on)iïais,  Cj'a(on}nais  ou  Ca{cn)nais,  et  aussi 
Cra{on)ne,  le  tout  avec  un  a  simple. 

2.  La  finale  est  presque  toujours  nasale  aussi  dans  les  noms 
propres  en  -an,  étrangers  aussi  bien  que  fiançais  :  Aldébann, 
Bvriflun.  Cej/lun,  Coran,  />?rfan,  Êrivun,  i/(ii;ian,  Léman,  Ma- 
</elhn,  Michif/^w,  /?'an,  Kazan,  Loclimau,  Mau,  Nichan,  Osmnn, 
Otlamn,  San-  (pour  Sainl),  7'M)7.e.<;/a!i,  Tut/en-Qiian,  IVo/an  (sauf 
dans  Wagner),  YucaUn,  Yunnan,  Zurbanu,  et  la  particule  fla- 
mande Van,  du  moins  devant  une  consonne  :  Kaii  Dick.  Nous 
no  nasalisons  pourtant  ni  /l/i>'i»jan,  ni  Fla.nnnu,  Wisevtan  o^t 
Wouverman^  ni  bien  entendu  les  noms  en  tnanu. 
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et  même  /mndicap,  puisque  nous  en  avons  faille 
verbe  handicaper;  de  même  andante  ou  anrfan/ùjo, 
fantasia,  franco  ou  dilettante.  Il  y  a  ensuite  les  mots 
dans  lesquels  an  seul  est  francisé  :  ainsi  can^  où 
nous  prononçons  le  t,  contrairement  à  l'usage  fran- 
çais, et  cantabilc,  où  nous  prononçons  l'e  final  ;  c'est 
toujours  la  demi-francisation.  De  même  landivehr 
ou  landsturm,  stand,  sandwich  ou  shak{e)hand,  can- 
zone  ou  banderillero,  et  aussi  warrant,  où  le  t  final  ne 
se  prononce  plus,  quoique  le  tv  se  prononce  encore 
quelquefois  ou. 

En  revanche,  on  ne  nasalise  guère  an  dans  canter, 
highlander  on  four  in  hand,  dans  fantoccini,  bel  canto, 
accelerando,  ritardando,  tutti  quanti,  furia  francese, 
lasciate  ogni  speranza,  qui  sont  trop  manifestement 
étrangers.  Ou  plutôt  on  nasalise  bien  un  peu  la  syl- 
labe, mais  en  faisant  néanmoins  sonner  Vn,  ce  qui 
n'est  pas  la  nasale  proprement  française  (1). 

Tramway  a  pu  se  franciser  sans  se  nasaliser.  Cela 
tient  à  ce  que  le  w  ayant  le  son  ou,  Vm  a  l'air  de  sc- 


1.  On  nasalise  la  finale  -and  ou  -ant  dans  Coveiunt,  RembrAudl, 
et  tous  les  noms  géographiques  en  -land,  qu'on  y  prononce  le  d 
ou  non  :  voir  au  chapitre  du  D.  De  plus,  et  sans  parler  des  noms 
anciens,  comme  Samson,  P^mphylie  ou  ZiQle,  ni  des  noms  à 
forme  française,  comme  Moz&mbique,  Pàmpelune  ou  Zanzibar, 
on  nasalise  aussi  an  intérieur  dans  Andersen,  Angelico,  Bam- 
berg  (malgré  le  g  qui  soime),  C&mbridge,  Càmpanella,  Campo- 
Formio,  C^mpo-Smlo,  dmpra,  Cha.ndos  (malgré  l's  qui  se  pro- 
nonce), Cràorner,  Exelina.ns,  Gér&ndo,  Kindahar,  Kansas,  Kant, 
-Vanc/n/,  Mantegna,  Manzoni,  Oubangld,  Rancke,  Sàndicich. 
Sin-Francisco,  Sangrado,  San/a-  (pour  Sainte-),  Saniajider, 
Sinliago,  Sanzio,  tServa.ndo7ii,  Soutfiàmplon  (malgré  la  finale 
sonore),  Sta.mboul,  SUmboulof,  Standard,  Tagznrog,  Tsinga- 
nyika,  Trava.ncore,  Vambéry,  Tancourer,  Za.mpa,  Zimpieri,  etc. 
On  ne  nasalise  pas  Evans,  Kili7na-n  djaro,  Manteuffel,  Stanley, 
fort  peu  Ulitand  ou  Wieland,  et  les  noms  moins  connus,  ni  am 
suivi  d'une  consonne  autre  que  b  ou  p.  Toutefois,  dans  Sa- 
/aramid,  ou  nasalise  ain,  comme  dans  Samson,  tout  en  pronon- 
çant le  second  m. 
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parer  deux  voyelles;  mais  on  entend  souvent  dans 
le  peuple  tran-vè. 

4"  Quand  le  groupe  EN  se  prononce-t-il 

an  ou  in? 

Nous  passons  à  en.  Ici  se  pose  la  question  la 
plus  importante  peut-être  de  celles  qui  concernent  les 
nasales  en  français  :  quand  en  se  prononce-t-il  an? 
quand  se  prononce-l-il  in?  Car  c'est  le  seul  groupe  à 
n  final  qui  se  prononce  de  deux  manières,  autrement 
dit  qui  appartienne  à  deux  nasales.  A  l'origine,  Ve 
n'avait  pu  se  nasaliser  ([u'avec  le  son  in,  qui  corres- 
pond phonétiquement  à  e  ouvert  et  non  à  i.  Mais  il 
semble  bien  qu'à  une  certaine  époque  le  groupe  en 
était  passé  de  in  d  an  k  peu  près  partout,  et  aujour- 
d'hui encore  en  se  prononce  normalement  an,  ainsi 
qu'on  va  voir. 

Mais  les  exceptions  sont  devenues  assez  nom- 
hniuses. 

1.  EN  final.  —  C'est  ici  que  le  son  in  s'est  le 
plus  généralisé.  Le  changement  ou  le  retour  de  an 
H  in  a  dû  se  produire  en  premier  lieu  dans  la  di- 
phtongue finale  accentuée  -ien.  On  la  trouve  d'abord 
dans  bien,  chien  et  rien,  avec  tous  leurs  composés  (1); 
puis  dans  mien,  tien  et  sien;  enfin  dans  les  formes 
de  venir  et  tenir,  viens,  viendra,  tiendrait,  etc.,  avec 
leurs  composés,  et  aussi  leurs  dérivés  :  soutien, 
maintien,  entretien.  L'altération  du  son  primitif  est 
passée  de  1;\  à  tous  les  mots  où  la  finale  -en,  dérivée 


1.  Bienfaisant,  bieiméant,  bientôt,  bienvenu,  elc.  Il>i-€n»al 
n'en  est  pas),  chiendent  el  vaurien.  Notons  en  passant  que  dans 
la  conversation  li?'s  familière,  eh  bien  se  réduit. souvent  à  eli  hen, 
et  même  à  hcn  tout  court,  toujours  avec  le  son  in. 
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du  suffixe  latin  -anus,  était  précédée  des  voyelles  i 
(et  y)  ou  e  :  paï-en,  moy-en,  chréli-en  (autrefois  de 
trois  syllabes),  patrici^en,  etc.,  europé-en,  chol- 
dé-en.  etc. 

Ce  ne  fut  pas  sans  résistance.  Beaucoup  de  mots, 
au  moins  les  noms  propres,  ont  hésité  longtemps 
entre  ati  et  in.  Voltaire,  qui  faisait  parfois  des 
pfTorts  pour  rapprocher  l'orthographe  de  la  pronon- 
ciation, et  qui  écrivait  fort  judicieusement  fesons  et 
bienfesant,  écrivait  aussi  européan.  Aujourd'hui  il 
n'y  a  plus  d'hésitation  :  tous  les  mots  en-éen  et -/en 
ou -yen  se  prononcent  e-in  et  i-i?i  ou  plutôt  yin,  quoi- 
que les  poètes  sobstinent  à  séparer  Vi  la  plu- 
part du  temps  :  tragédiew.  bohémien,  aérien,  pari- 
sien, etc.,  etc.  (1). 

Si  nous  passons  aux  autres  mots  terminés  en 
-en,  nous  constatons  que  le  son  an  ne  se  retrouve 
plus  que  dans  la  préposition  en  (2),  Il  est  vrai  que 
dans  la  plupart  des  autres  (ils  ne  sont  d'ailleurs 
pas  nombreux),  la  finale  n'est  plus  nasale  :  ainsi 
abdomen  ou  glnien.  Ces  mots  ont  subi  l'analogie 
des  mots  latins  ou  étrangers,  et  surtout  des  noms 
propres  qui  sont  fort  nombreux  :  nous  les  retrou- 
verons quand  nous  parlerons  de  l'n  final.  Seul, 
exonn^n  s'est  complètement  détaché  du  groupe  :  sa 
linale,  qui  n'avait  d'ailleurs  jamais  perdu  complè- 


1.  De  même  tous  les  noms  propres  anciens,  Aché-ens,  Plio- 
cé-er\s.  etc.,  Clatidien.  Julien,  Justinien,  Valérien,  lAicien, 
Vespasien,  etc.,  avec  Éduens;  el  aussi  les  noms  modernes,  G/en, 
Taltien,  le  Titien,  avec  Engh[\)en,  quoique  ce  raot  perde  son  i 
angliin). 

t.  Doiil  le  son  se  reconnaît  et  se  conserve  dans  chienlH, 
malgré  la  diphtongue  :  ce  mot  est  en  effet  sans  rapport  avec 
t'liieu</enl,  composé  de  chien.  A  la  préposition  en  il  faut  ajou- 
ter trois  ou  quatre  noms  de  villes  :  Caen  (et  Decaen),  Ecoueu, 
Rouen,  et  Saint-Oueu,  que  les  Parisiens  prononcent  volontier- 
sainloiitn,  on  ne  sait  pourquoi. 
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tement  le  son  in.  Ta  repris  définitivement  depuis  un 
siècle  (1). 

De  plus,  les  poètes  ont  fait  longtemps  et  font  sou- 
vent encore  rimer  hymen  avec  main;  mais  comme  le 
mot  n'est  plus  d'usage  courant  et  prend  une  appa- 
rence un  peu  scientifique,  il  est  fort  rare  qu'on  nasa- 
lise sa  finale  en  prose  (2). 

II.  EN  tonique  suivi  d'une  consonne.  —  La  tinale 
-eut  ou  -e»r/,  à  consonne  muette,  a  partout  le  son 
((ti  :  prudent,  agent,  incnt,  suspend,  aUend,  etc.,  etc., 
et  même  les  mots  en  -ientj  même  ingrédient .  qu'on 
écorche  parfois  (3). 

Il  faut  excepter  toutefois  tient  et  vi'eni  et  leurs 
composés,  qui  ne  peuvent  pas  se  prononcer  autre- 
ment que  les  formes  voisines  de  tenir  et  venir  (4). 


1.  En  1878,  l'Académie  prétendait  encore  que  la  prononciation 
examène  n'avait  pas  tout  à  fait  disparu  :  elle  ne  peut  ôlre  que 
méridionale. 

2.  On  trouve  aussi  éf/ew  rimant  avec  jardin,  rime  particuliè- 
rement fréquente  dans  Dolille;  mais  dans  les  Jnifves,  Robert  Gar- 
nier  faisait  rimer  éden  avec  Adam.  Emile  Goudcau,  dans  sa  fa- 
meuse Revanche  des  Bêles,  a  fait  rimer  abdomen  avec  carmin  : 
je  n'en  connais  pas  d'autre  exemple.  Quant  à  spécimen  pro- 
noncé par  in,  qui  est  admis  par  Michaëiiset  Passy,  je  ne  crois  pas 
(ju'on  le  reuconlre  l)ien  souvent.  Le  son  nasal  in  s'est  mainlcnu 
dans  quelques  noms  propres,  Agen,  Rubeu,  Siiven,  et  aussi //oën 
(boin)  et  Catien,  et  surtout  dans  les  noms  bretons  :  Chatelau- 
dren,  Dupuytren.  FJven,  Guichen,  Kergnéle.n,  I^sueven,  Ple'j- 
ben,  I'o7it-Aven,  Rospo}-den,  Suff'ren,  etc.  Il  est  vrai  qu'on  pro- 
nonce fréquemment  sufrène  ou  /.ertjuélène,  mais  c'est  une 
erreur,  et  les  marins,  (]u'on  doit  apparemment  suivre  sur  ce 
point,  ignorent  compIMemcnl  cette  prononciation. 

;i.  On  noiera  par  suite  la  différence  de  prononciation  entre 
comédien  (yin)  et  ingrédient  (yan),  draconien  (yin)  el  incon- 
vénient (yan),  historien  (yin)  et  Orient  (yan),  etc.  C'est  aussi 
an  qu'on  entend  dans  Hersent,  Sargcnt  ou  Bénévont. 

4.  Il  va  sans  dire  qu'il  n'est  pas  question  non  plus  di^s  finales 
des  troisièmes  personnes  du  pluriel,  qui,  après  s'ôtro  longtemps 
prononcées  "ni  ou  un/,  oui  (ini  par  devenir  aussi  muellon  que 
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11  en  est  de  même  de  -ois,  qui  en  principe  se  pro- 
nonce également  an  dans  les  mots  proprement  fran- 
çais, où  r^  ne  se  prononce  pas  (l).  Mais  ces  mots 
sont  en  fort  petit  nombre  :  gens,  gnet-apens,  dépens, 
suspens,  avec  le  substantif  ^ens,  dont  1 '5  se  prononce 
aujourd'hui  presque  partout,  et  les  formes  verbales 
sen^,  ?nens,  repens. 

Les  autres  mots  sont  des  mots  latins,  et  sont  na- 
turellement prononcés  comme  en  latin,  c'est-à- 
diie  que  en  se  nasalise  en  in  et  que  1'^  se  prononce 
{ince)  :  gens,  dellrium  iremens,  aima  parens,  semper 
v'xrens,  hoiresco  r^eferens,  d'où,  par  analogie,  ïaba- 
dens,  inventé  par  Labiche.  Pourtant  le  mot  technique 
cens  a  gardé  le  son  an,  sans  doute  par  analogie 
avec  sens  et  bon  sens,  qui  n'ont  jamais  varié  sur  la 
nasale  (2). 


Ve  simple  :  airn{eQÏ)  ou  am(e),  aimai{en\.),  amcr(enl).  Enfin 
quelques  mots  élrangers  ne  se  nasalisent  pas,  et  arliculenl  le  t, 
' comme  pschenf,  privat-docent,  great-event,  Kent,  Taschkent ; 
zend  se  nasalise  en  in,  et  on  articule  la  consonne,  comme  dans 
le  latin  bis  repelila  placent. 

1.  Je  parle  de  -eus  après  consonne,  hien  entendu  :  nous  savons 
déjà  que  tiens  et  viens  et  leurs  dérivés,  et  les  pluriels  en  -éens 
et  en  -iens,  avec  Amiens  ou  Da7niens,  ont  toujours  le  son  in. 

2.  C'est  aussi  le  son  lalin  {ince)  qu'on  entend  dans  presque 
tous  les  noms  propres,  qui  sont  pour  la  plupart  méridionaux  ou 
étrangers  :  Camocns,  Oie/cens,  Ftourens,  Iluyffliens,  Marfens, 
l'ei-^rens.  Pougens,  Puylaurens,  liahasteus,  liuhens,  Saint-Gau- 
dens.  Tliorens,  Valens,  etc.  ;avec  .¥o)'cen.r  ou  \av(irrenx). 
Ajoutons  qne  des  noms  comme  Diclions  et  Huytjhens  peuvent 
aussi  ne  pas  se  nasaliser,  de  môme  que  Slevens.  Toutefois  quel- 
ques noms  propres  français  ont  réussi  à  garder  le  son  an  loui 
en  faisant  sonner  l's.-.^rjens,  Dulcnirews,  J.-P.  Laurens,  Lens, 
J'cns,  et  aussi  Jonl{i)ëns  (dance),  avec  Saint-S[A]èns.  Cohlev.lz 
se  prononçait  naguère  encore  Coblance;  anjourd'Imi  on  ne  na- 
salise plus  guère  ce  mot.  On  voit  qu'après  en  Vs  se  prononce 
toujours  ou  à  peu  près  dans  les  noms  propres.  Il  y  en  a  pourtant 
quelques-uns  oii  on  a  tort  de  le  prononcer;  et  dans  ceux-là.  à 
part  Samoëns,  qui  se  prononce  S(jmoin,  c'est  le  son  an  qui  se 
maiatient,  comme  dans  les  mots  proprement  français,  5en(s)  ou 


(1  est  aussi  an  tout  court  qui  sonne  dans  lemps  ou 
liareng  (1). 

Enfin  c'est  encore  an  qu'on  prononce  toutes  les 
lois  que  en  est  suivi  d'une  syllabe  muette  :  ainsi  les 
linales  -ente,  -ence  ou  -ense,  -ende  et  -endre^  -emble, 
-rmbre,  -empe  et  -emple,  etc.  (2). 

III.  EN  atone.  —  Si  nous  passons  à  en  atone,  nous 
constatons  encore  que  c'est  le  son  an  qui  est  le  son 
propre  du  groupe  dans  les  mots  proprement  fran- 
çais. 

En  tête  des  mots,  il  n'y  a  pas  d'exception  (3). 


(/e7>eii(s).  Ce  sont  d'une  part  f'H;'eii(s),  Cùnfolen{s)  et  Doullen{s), 
d'où  Confolennais  et  DouUennais  prononcés  par  a,  avec  Saint- 
S(a)en(s),  localité  de  la  Seine-Inférieure;  daulce  part  une  héroïne 
et  une  localité  vaudoises,  CZrtî'en(s)  et  Af»"«  de  TVaren(s).  Mal- 
heureusement notre  habitude  de  prononcer  les  noms  propres 
par  ince,  comme  les  mots  latins,  fait  allérer  constamment  la 
prononciation  de  ces  noms,  qui  est  pourtant  conforme  aux  plus 
pures  traditions  françaises.  Peu  de  gens  en  France  la  respecleni 
ou  môme  la  connaissent;  et  si  elle  se  maintient  en  Suisse,  on  pré- 
tend qu'à  Gonfolens  même  la  prononciation  confolince  commence 
à  se  répandre  :  ce  serait  donc  la  prononciation  méridionale  qui 
monterait  vers  le  nord;  mais  est-ce  bien  sûr? 

1.  Et  aussi  dans  Timour-Lenr/  (d'où  Tamerlan)  el  Aweng- 
Zei/b,  noms  anciens;  mais  le  moderne  Flameng  se  pronon<i" 
par  iîigne,  comme  on  prononce  inqtie  dans  Mézenc,  Teisserenr 
de  Bort  ou  Dehodenc,  noms  méridionaux. 

•i.  Ceci  entraîne  naturellement  la  prononciation  de  tous  les 
noms  propres  qui  ont  ces  linales,  même  les  noms  étrangers  :  Cla- 
re.nce,  Mayence  et  Valence  (d'Espagne),  aussi  bien  que  Prudence^ 
Fiilgence,  Térence,  Jouvence,  Volence  (de  France),  Vence  el 
l'roveure  {Lawrence  fait  exception  et  se  prononce  Lôrèns');  di- 
même  Wendes  el  Oslende,  comme  Mcnde,  Tende  ou  Port- 
l'endres;  Tarenle.  Sot^ente  el  Trente .  comme  Salenle;  Nouvelle- 
Zemble,  comme  Garlempe  el  même  Gardonnenque. 

i.  Même  dans  les  noms  propres  anciens  :  on  prononce  V.mpë- 
docle,  Enceladv,  Endor,  FAulymion,  comme  Kmbt'un  ou  Enlro- 
gues;  toutelois  on  prononce  V.mjinr'nii»  par  i/i,  parce  ipie  --ii 
forme  est  purement  latine. 
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A  rintérieur.  le  son  an  s'est  maintenu  non  seule- 
ment dans  les  finales  -ention  -enfiel,  etc.,  mais  même 
dans  des  mots  plus  ou  moins  techniques  ou  savants 
qui  étaient  déjà  anciens  :  d'abord  les  dérivés  de  coït, 
comme  centurie  ou  centurion  (1);  par  analogie,  cen- 
taure ;  puis  adventice el advenlif,  appentis  elperpen- 
diculaire,  calender  et  calendrier,  comynensal,  com- 
pendieux.  dysentene  et  lienterie,  entité,  mendicité, 
inenstriies,  septentrion ,  stipendier,  etc.  C'est  la  vraie 
tradition  française  (!2\ 

Au  contraire,  dans  les  mots  plus  ou  moins  sa- 
vants, plus  ou  moins  techniques,  qui  sont  entrés 
dans  la  langue  assez  récemment,  c'est-à-dire  depuis 
la  Renaissance,  la  prononciation  moderne  du  latin  a 
aniené  l'emploi  du  son  in.  Ce  sont  d'abord  des  mots 
purement  latins,  agenda,  pensum,  mémento,  compen- 
dium,  sensorium,in  extenso,  modus  vti'endi{'.i);  puis 
les  mots  tirés  du  grec,  qui  commencent  par  hendeca- 
ou  parpe/t/-,  comme  pentagone  {\)\  en  outre  bembex, 
rkododendrmvel  placenta,  avec  mentor  et  menthol,  etc. 


1.  Ce  qui  a  entraîné  centumvir,  que  quelques-uns  prononcent 
par  in.  Dans  quatfivcenlo,  on  ne  doit  pas  nasaliser  en,  le  mol 
resUint  italien;  mais  quallrocenfiste,  qui  est  francisé,  se  nasa- 
lise par  iti. 

2.  De  même  dans  les  noms  propres:  Argeason,  Ai'gentan,  Ar- 
r/enteuit,  .Annenlières,  Beaugency,  Bérenger,  Besenval  (il  pa- 
rait qu'on  devrait  prononcer  6e;i'a/),  Carentan,  Carpentras,  Cn- 
ventou,  Charenton,  Clemeuceau,  Coteatin.  Datibenlon,  fro- 
menlin,  Genlis,  Gensonné,  IlenUaye  (autrefois  écrit  .\ndaye). 
Lenglel-Dufresnoy,  Mento?i,  Montmorency,  Monlpensier,  Por- 
rcn/ruy,  Saint-QueiUin,  Seulis,  Taretitaise,  Tencin,  Lally-Tol- 
lo.nclal,  Valençay,  Valenciennes,  Valentinois,  Vendée,  Vendôme, 
Ventour,  Ysengrin,  etc.,  etc. 

:?.  Avec  les  expressions  latines  canligal  rideado  mores,  feslinu 
tente.  Iiabemns  confitenlem  veum,  intelligenti  pauca,  Jiunc  ts( 
bif)endii))i,  o  lempora,  panem  et  encenses. 

h.  Et  aussi  Penlateuque  ou  Penfhésilée;  mai»  l'entecéle,  qui 
est  ancien  e^  populaire,  a  gardé  le  sou  an;  Pen^/te'e  aussi,  u'éné- 
lalement.  Pour  Pentélique,  il  y  a  doute 
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En  ou  Ire  appendice  cl  sempiternel,  quoicjue  an- 
ciens, ont  à  peu  près  passé  de  an  à  in,  sous  lintluence 
tlu  lutin  (ippewdix  et  scmjjilernus,  et  appondicile,  mol 
savant,  qui  se  prononce  falalemeifl  par  in,  achève 
l'altèralion  d'appendice.  Chrétien  a  fini  aussi  par  en- 
traîner chrétienté,  qui  a  été  longtemps  discuté. 

Dautres  mots  llottent  déjà,  comme  adventice  ou 
vwnstrues.  Sapicnliaux  est  exposé  à  passer  de  an  à 
in,  étant  mal  protégé  par  sapience,  qui  est  peu  usité, 
tandis  que  obédienticl,  pestilentiel,  et  surtout  scien- 
tifique, le  sont  beaucoup  mieux  par  obédience,  pes- 
tilence et  science,  dont  la  finale  es.t  inaltérable  ac- 
tuellement. 

En  revanche,  quelques  mots  plus  ou  moins  récents 
ont  pris  ou  gardé  le  son  an  par  analogie,  ou  pour  des 
raisons  qui  échappent,  car  une  logique  parfaite  ne 
préside  pas  toujours  à  la  répartition  des  sons. 

Pendentif  a  suivi  l'analogie  de  pendre  et  pen- 
dant ;  tentacule,  celle  de  Renier  et  tentative.  Taren- 
telle et  tarentule  ont  suivi  Tarente,  qui  était  ancien. 
(Juand  Fabre  d'Ëglantine  inventa  vendémiaire,  il 
le  lira  du  latin  vindcmia,  mais  s'il  l'écrivit  ven  et 
non  vin,  c'est  qu'il  voulait  en  faire  un  mot  populaire 
comme  ventôse,  et  pour  cela  le  rapprocher  de  len- 
lUauje;  c'est  donc  à  tort  que  quelques-uns  le  pronon- 
cent par  m  (1). 

Tous  ces  mots  s'expliquent  assez  bien.  Mais  pour- 
(juoi  stentor  avec  an  à  côté  de  mentor  avec  in  ?  Je  ne 
sais  si  A'/en/or  est  ancien  dans  l'usage;  en  tout  cas, 
les  grammairiens  n'en  parlent  pas  2).  Pourquoi  pro- 
iionce-t-on  épenthèse  par  an?  Pourquoi,  à  côté  de 
rhododendron  prononcé  par  m,  prononce-t-on  rfen- 


1.  On  r&  fait  pourlaiil  dès  loritrine,  et  i'abbc  Bartliéiemy  écri- 
vait même  v'inJémiaire,  au  témoignage  de  Domergue. 

5».  Mentor  n'est  répandu  que  depuis  le  Télémaque  de  Féneloii, 
et  l'on  prononça  dabord  .Meii-lor,  qui  naturellement  s'o*!  uix-^si- 
lisr  en  »w. 
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di'ite  par  an  ?  Que  dis-je?  A  c«>té  de  férébinthe,  non 
seulement  prononcé,  mais  écrit  par  in,  on  a  térében- 
thine, prononcé  par  nn  ;  et  au  contraire,  de  menthe, 
qui  a  naturellement  gardé  le  son  de  son  orthographe 
primitive  mente,  on  a  tiré  menthol,  à  qui  on  a  imposé 
le  son  in,  à  titre  de  mot  savant!  (1). 

IV.  Les  mots  étrangers.  —  On  sait  que  les  voyelles 
nasales  appartiennent  presque  exclusivement  au 
français.  Quand  on  ne  francise  pas  du  tout  un  mot 
étranger,  et  il  y  a  des  cas  où  cela  n'est  guère  pos- 
sible, on  doit  se  garder  de  nasaliser  le  groupe  en, 
aussi  bien  que  les  autres.  Ainsi  l'anglais  pence, 
english,  great  event  ou  self  government,  gentry  ou 
même  gentleman  et  remember ;  de  même  litalien 
lento,  a  tempo  ou  senza  tempo,  rallentando,  risorgi- 
mento,  et  aussi  l'espagnol  ayitntumiento  ou  pronun- 
ciamiento. 

Mais  si  on  francise,  ne  tïU-ce  qu'à  moitié,  c'est 
toujours  par  la  nasale  qu'on  commence;  or  en  ne 
|i('ut  se  nasaliser  directement  qu'en  in,  seule  nasale 
correspondant  à  e.  .\insi  dans  bengali,  dans  benjoin. 


1.  Il  y  a  aussi  quelques  noms  propres  français  qui  ont  le  son 
in,  sans  qu'on  sache  pourquoi,  comme  Benserade  (attesté  dès 
1711),  Buzenval  (à  côlé  de  Besenial  par  a7i],  Mar/endie,  Pen- 
ttiièvre  (que  quelques-uns  prononcent  par  an,  mais  qui  est  attesté 
depuis  1761).  Ces  noms  sont  rares,  sauf  dans  le  Midi.  On  pro- 
nonce encore  par  in  Eii\porium,  quoique  em  soit  initial,  et  sur- 
tout Benjamin  et  Mempliis,  Lenlulus,  Sempronius  et  Sempi'o- 
nia,  et  Tercnlia.  Ilorlensius  semblerait  devoir  aussi  se  pronon- 
cer par  in  :  il  a  probablement  subi  l'analogie  de  Horlense  et 
hortensia,  qui  en  dérive:  Aveulin  a  dû  subir  celle  du  français 
avent,  daulant  plus  que  inlin  était  désagréable;  enfin  Tempe, 
sur  lequel  on  hésite,  suit  aisément  celle  de  /em/),'i.  Nous  avons 
vu  que  la  finale  -en  se  prononçait  in  dans  les  noms  propres  bre- 
tons; à  fortiori  -€7i-  intérieur  :  Penmarch  se  prononce  peut- 
être  pè7j(e)marA- en  breton,  mais  en  français  de  Brelaçne  on 
nasalise,  el  on  prononce  pin-mar,  comme  datis  Lesneven  ou 
Suyfren. 
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trou  benzine  avec  ses  dérivés;  dans  eff'endi  ;  dans 
farniente  (que  Ve  final  soit  muet  ou  non),  polenta, 
vendetta  et  crescendo  (1).  Ainsi  encore  dans  hlende 
et  pechblende,  qu'on  prononce  quelquefois  par  ati, 
à  cause  de  la  finale  ende  ;  et  encore  dans  spencer.  A 
spencer  on  devrait  joindre  tender  et  challenf/e,  mais 
l'usage  des  employés  de  chemins  de  i'er  a  déliniti- 
vement  francisé  tender  par  an,  évidemment  par  l'ana- 
logie des  mots  tendre,  tendeur  et  autres,  et  de  son 
côté  challenge  a  pris  le  son  des  finales  en  -ange^ 
comme  venge. 

D'antre  part,  beaucoup  de  gens  prononcent  aussi 
vendetta  par  an,  et  cette  prononciation  s'imposera 
fatalement  un  jour  (2). 


t.  Crc&o^ndo  se  francise  cerlainement  en  cressindo,  el  on  en 
a  même  fait  un  substantif.  Pourtant  les  musiciens  le  prononcent 
volontiers  à  l'italienne,  créchèndo ;  et  on  doit  le  prononcer 
ainsi  dans  la  grande  tirade  de  la  calomnie  du  Barbier  de  Séville, 
où  ce  mot  vient  après  î-in/orzanc/o,  qui  ne  tolérerait  pas  les 
nasales.  Crechin-do  seul  est  à  éviter. 

^.   Il  en  est   de  même  pour  les  noms  propres  que  pour  Je» 
autres.  Très  peu  de  noms  étrangers  nasalisent  en  par  nn  :  Knga- 
dine,  où  en  est  initial,  Carpciitarie,  quelquefois  Grenville  (mais 
à  tort),  Gengis-K/ian  et  Genséric,  qui  sont  fort  anciens,  Uolten- 
lols  et  Mozendéi'an,  qui  s'écrit  aussi  Aîazàudéran,  Luxemixiui 
Hemlmtndt.  l'rcsque  tous  les   noms  <)ui  nasalisent  en  ic  li 
naturellement    en    in  :    Ahc\\réruiies.    A/leu/)onr;/,   A    /l'enij* 
Ajipvnzel,  liender,  lieiida,  liv.u/'eify  livufiale,  Ufi\{fuel(i,  Ih^u 
voglin,  lieullcy,  lîp.nveniilo  Cellini,  llrpula,  Uronlano,  Cavi 
disIt^Convi,  Clemeiili, Cosenza,  Dtin'mbe}r/,Eiiinnnilluil,  Eni'u: 
l<'lf:i\xfjniiri/,  l''nlcu</o,  Eonnewfera.  l'uisloi\if)eij/y  Gasmudi,  (ii 
fji'uti.  Grovwlaiid,  Gnllcndjenj,  Lorenzarcio,  Lnwendid,  Mdcki' 
zie,  Mar/t)nt(i,  Afaren,7",  M  er />  t  vin  h  otiv;/,  Monciua,  Mciidetssoh 
Menduzd,  Maulana,  Surviiilier;/,  Odcnséo,   0/fanhac/i,  Old< 
hoarr/,  l'endj(dt.  PeAisi/ltHinie,   Sacravtento,   Seinendria,   S;// 
lensk,Slruonsée,  TuffUamvnlo,  Tolontino,Valei\tia  et  r«/enc. 
W&nceslits,    Wissrud/our;/,    Wurlemlier;/,  ol   aussi   Meixdès   • 
Stendhal.  Plusienrs  de  ces  noms  peuvent  aussi  se  prononcer  saii 
se  nasaliser  comme  Dareniberg,  Wissombourg.  Doivent  être  pi' 
nonces  sans  nasale  la  plupart  dti  ceux  qui  no  sont  pas  cités  i<  i 
d'abord  ceux  qui  ont  eni  suivi  d'une  consonne  autre  que  b  ou 
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5°  Les  cas  particuliers  de  la  nasale  IN. 

Sur  la  nasale  in,  il  y  a  moins  à  dire  (1). 

La  préposition  latine  in,  qui  n'est  pas  nasale  en 
latin,  parce  que  ïn  est  final,  s'est  nasalisée  en  fran- 
çais devant  une  consonne,  dans  les  termes  qui  dé- 
signent les  formats  de  livres,  in-folio,  in-quarto, 
comme  in-douze,  in-seize,  etc.,  et  le  plus  souvent 
aussi  in-pZa«o;  mais  on  ne  nasalise  pas  in-octaoo 
à  cause  de  la  voyelle,  pas  plus  que  in  extremis  ou 
in  extenso,  qui  sont  en  deux  mots  ;  pas  davantage 
in  paitibus,  non  plus  que  l'italien  in  petto. 

D'autre  part,  dans  les  mots  étrangers,  c'est  le 
groupe  in  qui  se  conserve  le  mieux  en  français  sans 
se  nasaliser.  Ainsi  on  ne  doit  pas  nasaliser  la  finale 
anglaise  -in^,  sauf  dans  ^c/tampoin  g),qui  est  tout  à  fait 
francisé.  Il  est  vrai  que  shelling  et  sterling  peuvent  en- 
core se  prononcer  chelin  et  sterlin  sans  g,  et  d'autre 
part  on  nasalise  encore  quelquefois  shirting,  lasting 
et  pouding  (sans  parler  de  meeting)  en  prononçant  le 
g  guttural,  mais  il  semble  qu'on  cesse  peu  à  peu  de 


comme  Emden,  et  même  Bembo,  Lemàergel  Pembroke,  malgré 
le  b  qui  suit;  et  d'autre  part  Encke,  Engelman,  Hohenlofie, 
Kentucky,  Mentchikoff",  lUenzi,  Rodenbach.  Stephenson,  Swe- 
denborg, Sienkiewicz,  Siem-Reap.  Tien-tsin,  Tuyen-Quaji, ellous 
les  autres,  moins  connus,  dans  lesquels  l'e  est  ordinairement 
presque  muet,  quand  il  n'est  pas  tonique  ou  inilial,  comme  dans 
Wall{e)nstein,  Liecht[e)nstein  ou  Tug{e)ndbund. 

1.  Le  groupe  final  in  (avec  oin  elem)  étant  toujours  nasal  dans 
les  mois  proprement  français,  il  ne  faut  pas  le  décomposer  dans 
Ysengr'm,  Lohengr'm  (sauf  en  musique).  Caïn,  Ebrola,  3/ec/jain, 
rain,£Zain,  Sein  ou  Gain  (ne  pas  confondre  avec  Caïn),  pas  plus 
que  dans  Fincmar,  3faim6our^,  Paimôa?»/"  ou  Paimpol,  ou  dan» 
Cjmbatum  mundi.  L'y  ne  change  rien  non  plus  à  la  nasale 
finale  de  Jocelyn  et  Jam\n,  qu'on  décompose  quelquefois  1res 
mal  à  propos,  surtout  pour  /amyn,  qui  était  certainement  nasal 
au  xvi«  siècle. 
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nasaliser  ces  mots.  On  ne  doit  pas  non  plus  nasaliser 
flint-glass,  vicome-tax,  7nnckifi(nsh,  hronpr'mz,  hinter- 
land,  tchin,  khamsin. 

On  nasalise  quelquefois  ^in,  et  ordinairement 
mue{z)-zin,  toujours  incognito,  imprésario,  pepper- 
mivit,  aquatinte  {ii  côlé de  aqua-tinta)  ;  généralement 
aussi  intervieiv,  suiiisamment  francisé,  puisqu'on 
en  a  fait  interviewer  (i). 


1.   Pour   les  noms    propres,   les   finales    de    Berim,  Dubtin, 
Eliac'in,  Ficïn,  Franklin,  Gtierckin,   Kremlin,  Pékin,  Pérugin, 
Tessin,    Totikin,    Wiscotisin,     VViiikin(û),    sont    françaises  de- 
puis   longtemps  ;  on   peut  y  ajouter   yl7-,7(u)in,  Kœcklin,  Vielé- 
Griff'in,  y'e7'sin,  Zeppelin,  etc.  A  l'intérieur,  outre  Edimbourg, 
Fingal,  Finlande,  Jrminsul,  Minturnes,  Simplon,    Thuringe  ou 
Vercingélorix,  qui  sont   anciens,  outre    liobinson,  Gœtlingue, 
Tubingue  et   Zivingle,  on   nasalise  aussi   Chimborazo,  Clnlra, 
Damoreau-Cinli,   Minclo  et    Kinci,    Bii^mingham,    Cincinnati, 
Lincoln,  Lingard,  Lynch  et  Siniyer.  On  nasalise  également  Cham- 
plain  et  Cliamberld'in  (mais  non  Gsii7isborough),  ainsi  que  Mein, 
Heinsius,  Uusse\n-De>/,  Selngall  et  SIeinkerque.  On  hésite  pour 
certains  mots,  comme  SIeltin  el  Behring.  On  ne  nasalise  pas  la 
finale  de  Boecklin,  Brooklin,  Darwin,  Elgin,  Emin-pac/ta,  Erin, 
Erwin,  Robin-IIood,   Kazbin,  Sakhalin  (écrit  aussi  Sakhaliiiey 
Schverin  ((]U()ique  Mecklemhourg  soit  francisé),  Szegedln,  Tic 
isi7i,  Widdin,  ni  mùmo  Lokengrin,  du  moins  n\  nmsique,  car  > 
nom,  qui  sans  doulo  nous  appartient  par  l'origine,  étant  frère  d< 
notre  national  Ysengrin,  nous  est  reveiui  par  Wagner,  qui  la 
fait  allemand.  Si  on  nasalise  certains  noms  tlamands  en  -inck, 
comme   Edelinck,  MsiCterlinik,  il   ne  paraît  guère  possible  de 
nasaliser  les  noms  en  -ing  ou  -ings,  Essling,  Kipling,  Memlim/ 
ou  Haalings,  ni   Se7nipalalinsk:  pas  davantage  le  groupe  inté- 
rieur ou  initial  de  Kimberlrg ,  Uinily,  Tivigad  ou  Winipffen,  ilf 
Berlichiugen,  liolinghroke,  lUminglun,  Binkinghum, lUchingen. 
Finmark,  Glinka,  Grindeiwald,  In-Sdlah,  \nlerlaken.  Inverm-f- 
Livingstone,  Mac-Kinleg,  Mtickin/osh,  Meiiiingen,  Miniiesinge 
l'inluricchio,  Slnndbeiy,  SiDinlnime,  riu  Tinlo,  lytidail,  Vini 
long,     Waddinglon,    Washington,    Wellington,     Weslminslf 
Windsor,  Zinder,  etc.,  etc.  Le  groupe  ein  qui  termine  beauconji 
de  noms  propres  allemands,  el  qui  se  prononce  ain,  en  uiif 
syllabe,  ne  saurait  se  franciser  en  in,  sauf  dans   Mein;  mais  il 
se  francise  parfois  à  moitié  en  en  :  toujours  la  demi-francisa- 
tion. Ainsi  prenons  Huhinslein  (roubin'slain)  :  on  nasalise  in  san< 
difliculté  pour  le  franciser,  parce  qu'il  est  à  l'intérieur  du  nmi 
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Le  groupe  oin  doit  se  prononcer  onin  et  non  ouan, 
comme  on  fait  dans  certaines  provinces,  et  moindre 
peut  rimer  avec  cylindre,  mais  non  avec  entendre. 

J'ajoute  que  oin  est  toujours  monosyllabe.  V.  Hugo 
a  cru,  et  il  n'était  pas  le  premier,  que  les  nécessités 
ou  les  commodités  de  la  versification  l'autorisaient 
à  scinder  en  deux  le  mot  groin  : 

...  eux,  déchiffrer  Homère,  ces  gens-là  ! 

Ces  diacres,  ces  bedeaux  dont  le  gro-in  renifle  (1). 

Mais  alors  on  est  obligé  de  prononcer  gro-in,  ce 
qui  altère  le  mot  sensiblement  (2).  Ailleurs,  il  écrit 
grou-in  pour  la  rime  (3)  :  cela  vaut  encore  mieux  ; 
d'autres  lavaient  faitavant  lui,  et  quelques  personnes 
prononcent  ainsi.  Mais  c'est  une  erreur,  et,  malgré 
les  trois  consonnes  initiales  (grw),  groin  n'est  pas 
plus  difficile  ù  prononcer  en  une  syllabe  que  bruit, 
instruit  ou  croix,  qui  en  ont  autant  (4).  Voyez  Saint- 
Amant,  dans  le  Melon  : 

Et  des  truffes...  quun  porc 

Fouille  pour  noire  bouche  et  renverse  du  groin. 


mais  quand  il  s"agit  de  la  finale,  tout  le  monde  sait  que  les  finales 
nasales  sont  propres  au  français  :  on  lient  donc  à  respecter  Vn, 
comme  on  le  fait  dans  Ibsen  ou  Beethoven,  ou  dans  policeman, 
et  c'est  etloulseul  qui  se  francise  comme  dans  Leib7nz  ;  on  a 
ainsi  Ruhinslèn.  Il  n  y  a  pas  grandchose  à  dire  à  cela  :  on  n'est  pas 
obligé  de  savoir  l'allemand,  et  tout  vaut  mieux  que  d  affecter  de 
savoir  ce  qu'on  ne  sait  pas.  On  fera  bien  cependant  de  pronon- 
cer à  l'allemande  Uolbein  et  aussi  Gérotstein. 

\.  Conlemplalions,  XIII  :  le  morceau  date  de  1855,  et  non  de 
1835.  Cf.  l'Ane,  'VI,  et  Toute  la  Lyre,  IV,  xxv. 

2.  En  revanclie,  c'est  o-in  qu'il  faut  prononcer  dans  les  com- 
posés de  co-,  comme  co-ïncidence,  ou  co-inléressé,  oh  la  diph- 
tongue oin  n'a  rien  à  faire. 

3.  Cliâliments,  IV,  xm,  pour  rimer  avec  Drouyn,  dont  la 
finale  est  nasale,  comme  celle  de  Gédoyn. 

4.  Le  cas  n'est  pas  du  tout  le  même  que  celui  de  meur-lrier 
on  en-crier,  qui  ont  dû  nécessairement  se  décomposer. 


1.x  LES   VOYELLES  NASALB> 

Le  groupe  oùin,  dissyllabe  autrefois,  est  aujour- 
d'hui monosyllabe,  comme  oin  (1), 

6°  Les  cas  particuliers  de  la  nasale  ON. 

La  nasale  on  n'a  d'intéressant  que  monsieur, 
où  on,  réduit  d'abord  à  o  —  on  dit  encore  par- 
fois mosieu  par  plaisanterie  —  s'est  réduit  en  défini- 
tive à  un  e  muet  [mesieu]  qui,  comme  la  plupart  des 
e  muets,  disparaît  ordinairement  dans  la  prononcia- 
tion rapide  (2). 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  mots  en  -aon,  à 
finale  monosyllabique,  prononcée  an  (3). 

On  final  ne  se  nasalise  pas  dans  quelques  mots 
empruntés  au  grec  :  epsilon,  omicron,  kyrie  eleison, 
çfnôthi  seautoUy  etc.,  ni  dans  sine  qua  non  ou  bara- 
lipton,  ou  les  expressions  italiennes  con  brio,  con 
moto,  etc.;  mais  en  physique  on  nasalise  micron  (4). 


i.  Sauf  tout  au  plus  dans  Drouya  el  Duguay-Trouia.  Siii'6j'o-ïn 
a  trois  syllabes,  c'est  à  cause  du  Iréma. 

2.  Nous  avons  déjà  rapproché  in'sieur  de  m'man  :  voir 
page  39. 

H.  Voir  page  133.  A-on  s'est  maintenu  dans  Phava-on  et 
Lyca-on,  comme  o-on  dans  Démopho-on  ou  Laoco-on. 

'i.  On  ne  nasalise  pas  non  plus  rallemand  kronprinz.  On  linal 
est  naturellement  nasal  dans  les  noms  propres  anciens,  français 
depuis  longtemps  ,  ^aron,  Plalon,  Soloii,  elc,  etc.,  mais  non 
dans  quelques  noms  savants  en  -eio7i,  ni  dans  PoseidQ7i,  ni  dans 
Organoii  ou  Salyricoii.  On  finalanglais,  qui  s'est  nasalisé  el  fran- 
cisé dans  singletou  el  Itobinson,  le  héros  de  Daniel  de  Koë,  se 
nasalise  encore  sans  difficullé  dans  Bacon,  Bj/ron,  Casaubon, 
Dominion,  E  Ion,  Fullow,  Gibbon,  Gordon,  AîélancfUon,  Senton, 
el  au  besoin  iVe/5on  el  Millon;  mais  la  plupart  des  noms  propret 
en-so;(  el-/onse  prononcent  sans  nasale,  avec  un  o  faible  :.l(/f/«on, 
Ben  Johnson,  Edison,  Emerson,  Iludson,  Mac-Pherson,  Uoberl- 
son,Slepkenson.Tennyson,  2'/towïAon,  el  aussi  Bergson;  de  même 
Chatterton.  Fullon.  Hamillon.  Palmerslon,  Preslon,  Sonthamp' 
Ion,  Washin;/ton.  Wellington,  elc.  On  nasalise  Apchéron, 
Bagralion,  Balaton,  Fouta-Djallon,  Khersoa,  mais  non  Lang- 
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7"  Les  cas  particuliers  de  la  nassde  UN. 

La  nasale  un  (ou  Mm)  se  prononce  on  dans  les 
mots  latins  :  secundo,  conjungo,  de  profundis;  dans 
rhnmb,  lumbago  et  plumbago,  dans  Jungle  et  junte, 
et  dans  punch  (1  ' .  Mais  pourquoi  ponch,  qui  n'est  ni  an- 
i^'lais,  ni  français?  et  pourquoi  po»icA  à  côté  de  lunch, 
qui  se  francise  avec  la  nasale  un,  si  bien  que  nous 
en  avons  fait  luncher?  Ce  sont  des  mystères  que  nul 
ne  peut  expliquer. 

Mais  le  point  capital  à  propos  de  la  nasale  tin, 
c'est  de  ne  pas  la  prononcer  in!  On  entend  trop 
souvent  in  jour,  in  homme.  Heureusement  ce  n'est 
pas  encore  chose  très  fréquente  chez  les  gens  qui 
ont  quelque  instruction;  mais  il  est  peu  de  fautes 
plus  choquantes. 


Son.  Quant  à  on  non  flnal,  il  se  nasalise  généralement  comme 
en  français  :  Bombay,  Concîni,  Cronstadl,  Dombrowskî,  6fon- 
gora,  Klondijke,  Lombroso,  Missolonghi,  Monck,  Monmoufh, 
Oatario,  Sebastien  del  Piombo,  Pombal,  Spontini,  Tombouclou, 
Tonga,  Tongotises,  Toronto,  Wisconsin,  etc.  ;  plus  rarement 
dans  Schomber g  ou  Sonderbund,  ou  dius  Heaulonlimoroumenos ; 
jamais  dans  om  suivi  d'une  consonne  aatre  que  b  ou  p  (malgré 
le  français  Domfront  et  Dommartin). 

4.  Avec  acupuncture,  avunculaire,  becabungOn,  infandibuli- 
fonne,  nuncupatif,  opuntia,  tungstène  ou  un^w  ;  mais  il  se  pro- 
nonce un  dans  hic  et  nnnc.  Umble  (poisson)  est  devenu  ombre. 
Quanlaux  noms  propres,  on  prononce  07i  dans  Annunzio,  -4runs 
{que  Vollaire  écrit  ^ro/is),  Columbus,  Danciade,  Dundee,  Duns 
Scol,  Danstan,  Funchal,  Hamboldt,  Sorlhumberiand  et  Cum- 
bertand,  et  même  Bunsen;  on  hésite  entre  on  et  un  pour  Duncan 
ou  Majunga,  Lund  et  Sund,  el  par  suite  Slralsund  et  Boniar- 
Miud;  mais  on  prononce  un  quand  le  groupe  est  final,  dans 
//un,  Lescun,  0*sun,  el  même  Falun,  comme  dans  Loudun, 
Melun  ou  Cliàteaudun  (et  Dunkerque^  :  on  prononce  encore  un 
ians  Belsunce  ou  Humbert,  dans  Cunctator,  dans  Brunsicick, 
ijunther  el  Munster.  Quand  un  ou  «m  n'est  pas  nasal,  u  se 
prononce  ou  (voir  page  l±ô,  noie  1). 


VII.  —  L'E  MUET  (1) 

1°   Considérations  préliminaires  sur  l'E  non 
muet  et  l'élision. 

L'e  niuel  est  ainsi  nommé  parce  qu'on  le  prononce 
le  moins  possible,  et  le  plus  souvent  pas  du  tout; 
mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  soit  toujours  muet  :  s'il 
l'était  toujours,  il  n'y  aurait  rien  à  en  dire,  et  il 
s'agit  précisément  de  savoir  quand  il  est  réellement 
muet,  et  quand  il  ne  l'est  pas. 

Éliminons  d'abord  ce  qui  n'est  pas  dans  le  sujet 
proprement  dit. 

11  y  a,  dune  part,  un  cas  où  l'e  dit  muet  est  telle- 
ment loin  d'être  muet,  qu'il  est  même  tonique;  c'est 
dans  le  pronom  le  précédé  d'un  impératif  :  dis-le  (2). 
L'e  dit  muet  est  alors  ouvert  et  bref,  moins  ouvert, 
mais  aussi  bref  que  eu  dans  œuf.  Kt  de  même  toutes 
les  fois  qu'il  se  prononce  :  il  y  a,  par  exemple,  une 
différence  très  sensible  entre  le  rôt  et  leur  eau^  ou 

1.  Ce  chapilre  a  paru  à  peu  près  texiueliemeiil  dans  la  Revue 
de  philologie  française,  1912,  2*  trimeslre  ;  on  y  a  fait  ici  quel- 
ques additions. 

2.  C'est  une  bizarrerie  de  la  lant^ue  :  pourquoi  esl-il  tonique 
dans  dis-le,  et  muet  dans  dis-je'i  Tonique  à  l'origine  dans  l'un 
et  l'autre,  il  lendit  à  devenir  muet  dans  les  deux,  comme  partout 
ailleurs;  mais  le  résista.  Au  xvii«  siècle,  la  prononciation  n'est 
pas  encore  fixée,  et  Molière  a  le  droit  d'écrire  par  exemple  : 

Mais,  mon  petit  Monsieur,  prenez-l(e)  un  pou  moins  haut, 
où  l't  est  muet.  Mais  cette  prosodie,  encore  fréquente  dans  Vol- 
taire, était  ridicule  au  xix«  siècle  chez  V.  Hugo,  et  chez  l)eaucoup 
d'autres,  qui  se  crurent  autorisés  par  son  exemple.  V.  llugo  est 
même  allé  jusqu'à  l'.^xtrême  en  élidant  cet  e  devant  un  point 
daus  Cromwelt  : 

ChassonB-l(»).  Arrièr»,  t«ii8  '. 
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feur  est  long  et  le  très  l»rer.  C'est  encore  ainsi  qu'il 
se  prononce  constamment  devant  une  h  aspirée  :  le 
haut,  ou  en  épelant  :  /,  e,  d,  e,  tandis  qu'on  prononce  é 
dans  e  muet. 

On  sait,  d'autre  part,  que  Te  n'est  jamais  muet  ni 
devant  z  final,  ni  devant  deux  consonnes,  quoique, 
dans  ces  cas-là,  il  ne  porte  pas  d'accent.  Nous  n'a- 
vons donc  point  à  parler  non  plus  de  celui-là  (1). 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  y  a  encore  et  surtout  Yélisioti, 
où  l'e  ne  compte  plus  pour  rien  du  tout.  On  sait  que 
Ve  final  s'élide  devant  un  mot  commençant  par  une 
voyelle,  même  précédée  de  Vh  muet  :  Vétat,  Vherbe, 
il  aivi[e)  à  rire,  plein  cVhonneur,  la  yi(e)  est  courte. 
On  voit  qu'il  n'importe  pas  que  cette  élision  soit 
notée  par  l'écriture  (2). 

On  doit  noter  ici  toutefois,  avant  de  passer  outre, 
un  certain  nombre  d'élisions  qui  ne  se  font  pas  dans 
l'usage  courant,  ce  qui  oblige  à  prononcer  Ve  muet  : 
ce  sont,  la  plupart  du  temps,  des  hiatus  seulement 
apparents,  que  la  versification  elle-même  admet  ou 
devrait  admettre. 

1°  On  parlera  tout  à  l'heure  des  semi-voyelles,  et 
notamment  du  yod.  L'y  grec  appuyé  sur  une  voyelle 
devient  yod,  c'est-à-dire    consonne,  aussi  bien  en 


1.  L'e  est  cependant  muet,  ou  du  moins  il  sonne  comme  Ve 
muet,  devant  deux  consonnes,  dans  le  préfixe  re-  {ressembler, 
ressortir),  dans  dessus  et  dessous  et  quelques  noms  propres 
commençant  par  de-  ou  le-,  la  seconde  consonne  étant  l  ou  r  : 
Debraux,  Debry,  Decrès,  Deprez,  etc.,  Leblanc,  Lebrun,  Le- 
clerc,  Ledru-Rol/in,  Lefranc,  Legrand,  Leprince,  Letronne, 
Levroux,  etc.  ;  de  même  dans  levraut,  levrette  et  levron.  Nous 
reviendrons  sur  le  préfixe  re-. 

2.  Il  arrive  même  souvent  que  l'élision  de  l'e  muet  se  fait 
par-dessus  s  ou  nt  pour  éviter  la  liaison  :  tu  aim{es)  à  rire,  ils 
a«m(ent)  à  riVe;  mais  que  la  liaison  se  fasse  on  non,  cest  tout 
un  pour  Ve  muet,  qui  ne  se  prononce  pas  plus  dans  un  cas  que 
dans  l'autre.  Cette  question  n'est  donc  intéressante  qu'au  point 
de  vue  de  la  liaison  ;  elle  sera  étudiée  au  dernier  chapitre. 
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tête  que  dans  le  corps  des  mots,  et  Ton  dit,  sans  éli- 
sion,  le  yntar/an,  comme  la.  yole.  C'est  une  idée  que 
les  poètes  acceptent  difiicilement.  V.  Hugo,  notam- 
ment, par  crainte  de  faire  un  hiatus,  ne  manque  pas 
de  dire  Vy-ole  ou  Vy-atagan  ;  et  Terreur  est  double, 
car  il  fait  une  élision  qui  n'est  point  à  faire,  et  cette 
élision  l'amène  à.  donner  aux  mots  victimes  une  syl- 
labe de  trop.  Les  poètes  devraient  bien  parler 
comme  tout  le  monde,  et  dire  le  ya-tagan  (et  les 
yatagans,  sans  liaison),  comme  le  yacht,  le  yak,  te 
yucca,  le  yody  le  youyou,  le  y  outre,  car  il  n'y  a  là 
aucun  hiatus  (1). 

2"  Le  groupe  ou  initial  est  également  consonne 
devant  une  voyelle.  Cela  n'empêche  certainement 
pas  de  dire  à  Vouest,  un{e)  ouaille,  un{e)  ouïe.  Mais 
devant  oui  pris  substantivement,  on  n'élide  ni  le,  ni 
de,  pas  plus  qu'on  ne  lie  un,  les,  ces,  etc.,  ou  qu'on 
ne  remplace  ce  par  cet,  même  en  vers,  malgré  l'hia- 
tus apparent  : 

Oui,  ma  sœur.  —  Ah  I  ce  oui  se  peut-il  supporlei-  ?  (2). 

Il  est  vrai  qu'on  dit  lorl  bien,  familièrement,  je 
crois  qu^oui;  mais  cette  élision  ne  s'impose  pas  tou- 
jours, et  les  poètes  eux-mêmes  s'en  abstiennent  sou- 


1.  De  même  Ze  Yalou,  le  Yang-tsé-kiang,  le  Y'émen,  le 
Yucaian,  le  Yunnati,  elc,  quoiqu'on  dise  souvent,  à  tort, 
VYémen.  L'i  initial  lui-même,  placé  devant  une  voyelle,  ne  peut 
être  que  consonne  dans  les  mots  allemands,  même  si  on  récritt 
ainsi  dans  léna,  aussi  bien  que  àdus  Jo/ianniaber g  ;  el  les  mate- 
lots qui  parlaient  naguc-re  de  la  catastrophe  du  léna,  parlaient, 
en  réalité,  plus  correctement  que  leurs  ofliciers  ou  les  journa- 
listes, qui  disaient  l'Iéna,  en  trois  syllabes  sans  donte,  comme 
V.  Hugo.  Néanmoins  tout  le  monde  dit  le  pont  d'Iéna,  mais 
cela  tient  à  ce  que,  après  un  d,  ié  reste  plus  facilement  diph- 
tongue qu'après  ua  l, 

2v  MoLifeRK,  les  Femmen  savantes,  acte  I,  scène  1.  On  dirait 
de  même,  le  cas  échéant,  ce  ouais,  et  aussi  bien  ce  ah,  ec  oh  : 
en  général,  il  n'y  a  pas  délision  devint  un  mot  qu'on  clic,  sauf 
tout  au  plus  celle  de  la  préposition  de. 
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vent.  Ainsi,  La  Fontaine,  dans  un  vers  de  Clymène, 

souvent  cité  : 

Qu'on  me  vienne  aujourd'hui 
Demander  :  «  Aimez-  vous?  u  Je  répondrai  que  oui  (1). 

On  dit  aussi  plus  volontiers  le  ouistiti  que  Vouistiti, 
quoiqu'on  fasse  fort  bien  la  liaison  dans  un  ouistiti 
ou  des  ouistitis. 

Pour  ouate,  l'usage  est  flottant.  Il  est  vrai  qu'on 
dit  plus  ordinairement  aujourd'hui  de  la  ouate  que 
de  iouate,  malgré  une  tendance  fâcheuse  à  revenir 
à  l'ancienne  prononciation  :  scrupule  de  purisme 
fort  déplacé,  qui  se  manifeste,  paraît-il,  chez  cer- 
tains médecins  et  chez  les  premières,  des  grandes 
maisons  de  couture.  Mais  dire  la  ouate  n'empêche 
pas  du  tout  de  faire  l'élision  de  Ve  muet  :  Mn(e) 
ouate,  plein  d'ouate,  sont  généralement  usités  (2). 

3°  L'habitude  d'isoler  les  noms  de  nombre,  qui 
commencent  généralement  par  des  consonnes,  fait 
qu'on  traite  souvent  comme  les  autres  ceux  qui 
commencent  par  des  voyelles,  un  et  onze,  et  aussi 
huit,  dont  V/i,  naturellement  muet,  ne  s'est  aspiré 
(et  encore  pas  toujours)  que  par  suite  de  cette  con- 
vention spéciale  (3).  On  dit  donc  le  onze  et  le  onzième, 
et  non  pas  l'onze  et  l'onzième,  témoin  la  complainte 
du  Vengeur  : 

Le  onze,  un  gabier  de  vigie 

S'écria  :  Voile  sous  le  venl. 


1.  Après  d'autres  mois  que  le,  de,  ce,  que,  l'élision  se  fait 
couramment,  surtout  en  vers.  Pourtant  Molière  n'a  pas  hésité  à 
conserver  l'hiatns  apparent,  même  entre  deux  interlocuteurs  : 

Quoi  !  de  ma  fille? —  Oui;  Clitandre  en  est  charmé. 
Moi,  ma  mère?  —  Oui,  vous.  Faites  la  sotie  un  peu. 

Femmes  savante»,  II,  3,  et  III,  6. 

n  a  fait  la  même  chose  devant  ouais  {ibid.,  V,  2). 

2.  On  respecte  davantage  la  semi-voyelle  des  noms  propres 
qui  commencent  par  oua-,  comme  le  Ouadaï,  plus  usité  que 
lOuadaî. 

3.  Nous  reviendrons  sur  huit,  au  cbapitr»  de  l'/f. 


i!l4  LE    M  VET 

On  n'a  probablement  jamais  dit  une  lettre  de 
l'onze,  et  pas  souvent  sans  doute  à  l'onzième  siècle, 
quoiqu'on  trouve  cette  façon  déparier  dans  Th.  Cor- 
neille(l).  Pourtantondit  à  peu  près  indifîéreinmenl  le 
train  (le  onze  heures  ou  le  train  d'onze  heures  ;el  l^ittré 
écrira  dans  son  dictionnaire  :  bouillon  d'onze  heures. 
Les  aslres  aujourd'hui,  sous  le  soleil  ^d'onze  heures. 
Brillenl  comme  des  prés  (2). 

Ceci  est  un  cas  spécial,  qui  permet  même  la  liai- 
son du  t  du  verbe  être  :  on  dit  presque  uniquement 
il  est  onze  heures  avec  liaison,  et  c'est  la  seule  liai- 
son qu'on  fasse  avec  onze;  l'élision  d'onze  heures  en 
est  la  conséquence  naturelle.  Mais  on  ne  dirait 
pas  avec  Corneille,  l'œuvre  d'onze  jours  (3). 

L'élision  est  beaucoup  plus  libre  avec  un  qu'avec 
onze.  Cependant,  on  dira  uniquement /e  t/n,  soit  pour 
numéroter,  soit  pour  dater,  en  opposition  avec  l'un, 
où  un  n'est  plus  le  nom  du  nombre  (4).  On  dit  aussi 
fort  bien  livre  icn,  chapitre  un,  comme  chapitre  onze, 
quoiqu'on  élide  parfois  dans  ces  deux  expressions, 
et   qu'on  dise  plutôt  pag{e)  un  et  pag{e)  onze.  On 


1.  Quoiqu'il  enlrevîl  les  raisons  de  ce  fait,  Vauj^elas  exigeai' 
l'onzième;  mais  si  Corneille  aussi  disait  l'onzième  (Cinua, 
acte  II,  scène  1),  peut-être  était-ce  simplement  de  peur  de  faire 
un  hiatus,  comme  V.  Hugo  disait  l'y-ole.  Leconle  de  Lisle 
aussi,  pour  le  même  motif,  nosant  pas  d'ailleurs  aller  jusqu'à 
dire  l'onzième  siècle,  dit,  du  moins,  dans  les  Deu.v  Glaives.  IV  : 

Le  siècl(e)  ouiiëme  est  mort... 
Ponsard,  dans  Ulysse,  II,  4,  a  judicieusement  accepté  l'hialiis  ; 
Kt  le  onzit-mo  jour,  la  tompôto  calm/'o 
liiii  poriuit  do  partir,  suivi  ilo  son  aniiëc. 

2.  M™"  i>E  NoAiLLES,  Khlouissements,  La  douceur  du  malin. 

3.  CitiiNEiLi.E,  Au  roi,  Sur  xn  ciimpai/ne  de  1676. 

4.  Dans  les  cafés  ou  roslauranls,  on  dit  :  sentez  à  l'as,  »«>//<■; 
«  t'as,  pour  dire  à  lu  tahle  I.  (î'cst  très  prol)abIiMi)ent  parc»; 
que  seruez  au  un  sorait  désagréable,  l'un  étant  d'ailleurs  ovilé 
instinctivement.  Certains,  comme  les  journalistes,  disent  la  unr, 
pour  la  première  page. 
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dit  de  même,  le  huit,  livre  huit,  chapitre  huit,  quoi- 
qu'on dise  quarant{e)-huit,  et  que  mill{e)  hriit  cents 
soit  identique  à  mil  huit  cents. 

4°  Enfin,  on  dit  aussi  le  uhlan  et  non  l'uhlan.  C'est 
peut-être  pour  des  raisons  d'euphonie;  mais  on  dira 
tout  aussi  bien  du  nhlan,  qui  n'est  pas  plus  harmo- 
nieux que  Vuhlan,  et  V.Hugo  lui-même  a  osé  risquer 
<^'^t  hiatus  nécessaire  : 

Quand  Mathias  livre  Ancône  au  sabre  dutitilan  l  . 

Ce  mot  est  donc  traité  comme  s'il  avait  un  h  aspiri' 
sans  qu'on  sache  pourquoi   en  allemand  :  ulani. 

Nous  venons  d'examiner  les  cas  où  Ve  muet  ne 
sélide  pas  devant  une  voyelle.  Il  y  en  a  un  où  il 
s'élide  encore  en  réalité  devant  une  voyelle,  mais  en 
apparence  devant  une  consonne  :  c'est  quand  on 
désigne  par  leurs  noms  les  sept  consonnes  dont  l'ar- 
ticulation est  précédée  d'un  e  :  Vf,  l'h,  il,  Vm,  Vr, 
Vs,  Vx,  plein  (Tm,  beaucoup  rf'r,  etc.;  mais  on  dira 
au  contraire  suivi  ou  précédé  de  r  ou  s,  comme  de  a 
ou  i,  parce  que  les  lettres  sont  ici  comme  des  mots 
qu'on  cite;  Ae  mèxtie  je  crois  que  r  ou  s...,  comme 
je  crois  que  a...,  ou  je  dis  que  x... 

2"  La  prétendue  loi  des  trois  consonnes. 

Ces  questions  étant  éliminées,  arrivons  au  vrai 
sujet,  Ve  muet. 

Sur  ce  point,  un  certain  nombre  de  philologues 
font  grand  état,  depuis  une  vingtaine  d'années, 
d'une  prétendue  loi  des  trois  consonnes,  qui  domine- 
rait toute  la  question  de  Ve  muet;  celte  loi  peut  se 
formuler  ainsi  : 

Lorsqu'il  n'y  a  que  deux  consonnes  entre  deux 


1.  Légende  îles  Bièclesi  X.\I,  Ui 
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voyelles  non  caduques,  elles  ne  sont  jamais  séparées 
par  un  e  muet:  mais  lorsqu'il  y  en  a  trois  ou  plus,  il 
reste  (ou  il  s'intercale)  un  e  muet  après  la  seconde, 
et  de  deux  en  deux,  s'il  y  a  lieu  (1).  Ainsi  la  fnctrr, 
mais  wC  fenêtre,  et  qu'esl-c'  qua  j'  te  disais. 

A  vrai  dire,  l'auteur  commence  par  déclarer  *\\io 
sa  «  loi  »  ne  vaut,  à  Paris,  que  «  pour  le  français 
de  la  honne  conversation  »,  et  non  pour  «  le  parler 
populaire  »,  et  il  oppose  ça  ne  m' /"ai^-ien,  <|ui  est, 
dit-il,  populaire,  à  ça  n'  me  fait  rien.  Mais  alors  on 
se  demande  ce  que  c'est  qu'une  loi  phonétique 
régissant  un  parler  qui  doit  avoir,  qui  ne  peut  pas 
ne  pas  avoir  quelque  chose  d'artificiel,  au  moins  sur 
certains  points,  et  à  laquelle  se  dérobe  précisément 
le  parler  le  plus  naturel,  le  plus  spontané,  celui  qui, 
en  principe,  obéit  le  plus  rigoureusement  aux  lois 
phonétiques.  D'autre  part,  on  se  demande  en  quoi 
veux-tu  te  Cver  est  plus  populaire  et  de  moins 
«  bonne  conversation  »  que  veux-tn  C  lever?  Kt  moi- 
même,  ai-JQ  dit  on  se  demande  ou  on  s'  demande? 
L'auteur  traite  ici  les  monosyllabes  absolument 
comme  les  autres  c  mue/s,  ce  qui  est  une  grave  erreur. 
Il  reconnaît  d'ailleurs  plus  loin  que  les  monosyl- 
labes mettent  à  chaque  instant  sa  «  loi  »  en  défaut. 
)  Mais,  même  à  l'intérieur  des  mots,  «  sa  loi  »  n'est 
pas  plus  sAre,  et  il  doit  reconnaître  que  les  li- 
quides, /  et  r,  y  font  de  perpétuels  accrocs. 

D'abord  les  groupes  de  trois  consonnes  ne  sont 
pas  rares,  quand  la  seconde  est  une  muette  ou  explo- 
sive {b,c,d,  g.  /,  /)),ou  une  fricative  {f,v),  suivie  d\ine 
liquide,  l  ou  r,  ces  groupes  étant  presque  aussi  faciles 
à  prononcer  qu'une  consonne  seule  :  arbrf,  ordre, 
pourpre,  tertre,  astre,  terrestre,  etc.  Ils  ne  sont  guère 
plus  rares  quand  la  seconde  consonne  est  un  *  ; 


1.  Voir  M.  Grammont,  Mémoires  de  la  Société  de  linguit' 
lique,  tome  VIII,  pages  53-57. 
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Zorsque,  obscur,  texle  {tccsie)  on-exT^édier.  On  peut 
même  avoir  quatre  consonnes  consécutives,  si  les 
deux  conditions  sont  réalisées  simultanément, 
comme  dans  abstraie  extrême  ou  <?xpr/?»çr.  Et  jamais 
on  n'a  éprouvé  le  besoin  d'intercaler  un  e  muet 
après  la  seconde  ou  la  troisième  consonne  de 
ast{e)ral  ou  abst(e)rait,  pas  plus  que  dans  un'  planche. 

Les  innombrables  mots  du  type  chapelier,  aime- 
nons,  aimeriez,  contredisent  aussi  la  «  loi  w,  en 
maintenant  IV  muet  entre  les  deux  consonnes,  si 
l'on  n'en  voit  que  deux  dans  ces  mots,  ou  plutôt 
après  la  première,  et  non  la  seconde,  si,  comme  il 
convient,  on  prend  l'i  pour  une  troisième  consonne. 

D'autre  part,  il  y  a  des  phénomènes  que  l'auteur 
n'a  point  aperçus.  Je  ne  parle  pas  des  mots  du  type 
nchèfrai,  qui  maintiennent  ïe  après  la  première 
consonne  :  on  pourrait  me  dire  que  cette  prononcia- 
tion est  artiticielle.  Mais  pourquoi  dit-on  uniquement 
échevlé,  quand  la  «  loi  »  exigerait  écK'velé  (1)?  Pour- 
quoi, à  côté  de  pelVlerie,  ou  plutôt  pel'Vrie,  avec 
trois  consonnes,  a-t-on  papefrie,  avec  maintien  du 
premier  e  lyiuet,  qui  même  devient  le  plus  souvent 
un  e  à  demi  ouvert  ? 

Ainsi  nous  ne  nous  embarrasserons  pas  de  cette 
fausse  loi.  Nous  constaterons,  si  l'on  veut,  qu'il  y  a 
là  une  tendance  très  générale,  nécessaire  même,  en 
français,  du  moins,  et  qui  se  manifeste  certainement 
dans  la  pluralité  des  cas  (2).  Mais  une  tendance  n'est 

1.  Ou  éch'vèlê,  qu'enregistrent  Michaëiis  et  Passy  :  mais  où 
diable  prononce-l-on  ainsi  ? 

2.  C'est  ainsi  que  certains  mois  étrangers  ne  se  sont  francisés 
complètement  que  par  la  chute  d'une  consonne  :  sauevkraut  est 
devenu  choucroute  en  perdant  un  r,  roalsbeef  et  beefsteack 
ont  perdu  un  /  ou  un  s.  D'autres  ont  intercalé  un  e  muel  après 
la  seconde  consonne,  comme  partenaire,  de  l'anglais  partner, 
ou  lansquenet,  de  l'allemand  landsknecht.  Voir  sur  ce  point 
Léonce  Roudet,  Hemarques  sur  la  phonétique  des  mots  fran- 
çais d'emprunt,  dans  la  Revue  de  philologie  fi-ançaise  de  1908^ 
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pas  une  loi.  Nous  uoiis  bornerons  donc  à  examiner 
sans  prévention  les  faits,  dont  la  variété  est  presque 
infinie,  et  nous  nous  efforcerons  d'y  mettre  le  plus 
d'ordre  et  de  clarté  que  nous  pourrons,  sans  mé- 
connaître qu'on  peut  différer  d'avis  sur  beaucoup  de 
points  de  détails. 


3°  L'E  muet  final  dans  les  polysyllabes. 

I.  Dans  les  mots  isolés.  —  A  la  fin  des  mots  pris 
isolément,  ou  s'il  n'y  a  rien  à  la  suite,  l'e  non  ac- 
centué est  réellement  muet,  c'est-à-dire  qu'on  ne 
l'entend  plus  (1).  Les  instruments  délicats  de  la 
phonétique  expérimentale  peuvent  bien  en  constater 
encore  l'existence  après  certaines  consonnes  ou 
certains  groupes  de  consonnes  (je  ne  parle  pas 
de  la  consonne  double,  qui  compte  comme  simple); 
mais  alors  il  est  involontaire,  car  ces  instruments 
le  constatent,  après  les  consonnes  dont  je  parle, 
aussi  bien  quand  il  n'est  pas  écrit  que  quand 
il  est  écrit;  autrement  dit,  es( ,  point  cardinal, 
et  la  finale  -este  se  prononcent  de  la  même  ma- 
nière, tout  aussi  bien  que  beurre  et  labeur,  mortel  et 
mortelle,  somntril  cl  !<(niirneille(lL). 


\.  Domergu«  l'eiiloiuliiit   encore,  mais  on  ne  l'enlend  plus  au- 
jourd'hui que  dans  le  Midi,  el  aussi  dans  le  chant,  oîi  on  enleiid 
même  beaucoup  trop  de  chaiileurs  le  prononcer  comme  en  l'ermé. 
Cette   prononciation  de  le  final  est  parliculii-rement  jcrotesque 
au  café-concert,  où  on  appuie  dune  façon  invraisemblable  : 
Marieftcu, 
Ma   inigiionet'teu, 
Tu  m'as  quille,  ça,  c'est  pas  chouet'ten. 

Il  parait  que  cela  fait  partie  intégrante  du  genre! 

2.  Il  y  a  encore  des.  gens  à  l'esprit  prévenu  qui  ne  veulent 
pas  en  convenir  :  des  raisons  littéraires  ou  purement  subjectives 
leur  font  «contester  mrme  des  pliénomènes  constatés  par  des  ins- 
truments   enregistreurs,    d'est  îl  peu  prrs  romiiu'    -  il<    "i'-^tietit 
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Nous  avons  vu  au  cours  des  chapitres  précédents 
•{ue  la  présence  même  de  le  muet  après  une  voyelle 
finale  ne  change  plus  rien  ni  au  timbre  ni  à  la  quan- 
tité de  la  voyelle  qui  précède,  au  moins  dans  la  con- 
versation courante.  Il  y  a  exception  pour  la  rime, 
mais  ceci  est  voulu,  et  par  suite  artificiel  (1)  :  on  ne 
parle  ici  que  de  la  prononciation  spontanée  (2). 

Ce  n'est  pas  tout.  Quand  la  consonne  qui  précède 
l'e  muet  final  est  une  liquide,  /ou  7*,  précédée  elle- 
même  dune  explosive  ou  d'une  fricative,  la  pronon- 
ciation populaire  supprime  souvent  la  liquide  avec 
Ve  :  du  sMc(re),  du  vinaig[re),  datent  de  fort  loin, 
mais  cette  prononciation  n'est  plus  admise  dans  la 
bonne  conversation.  Pourtant  mart{r)e  a  fini  par 
avoir  droit  de  cité. 

II.  Devant  un  autre  mot,  —  Considérons  mainte- 
nant l'e  muet  final  dans  un  mot  suivi  d'un  autre  mot. 

Si  le  second  mot  commence  par  une  voyelle  ou 
un  h  muet,  nous  savons  que  l'e  s'élide.  Mais  si  le 
second  mot  commence  par  une  consonne  (autre 
que  Vh  aspiré},  Ve  muet  n'en  tombe  pas  moins  : 
el{iy  m'a    dit  (3). 

Le  phénomène  est  le  même  si  les  consonnes  qui 
-0  rencontrent  sont  pareilles  :  e/(l)'  lit  (4). 


ii'il  ne  fail  pas  froid  quand  le  thermomèlre  est  à  dix  degrés 
iii-dessous  de  zéro.  Mais  leurs  dénégations  obstinées  n'empêchent 
pas  les  faits  d"être  les  faits. 

1.  Voir  surtout  pages  56  et  117. 

2.  Pour  le  final  des  mots  latins  ou  italiens,  voir  page  52.  On 
-.;  rappelle  que  Ve  final  anglais  atone  ne  s'entend  pas  non  plus. 

3.  Le  peuple  conserve  volontiers  l'e  flnal  de  cette  au  détri- 
ment du  premier  :  c[el)te  femme;  mais  cette  prononciation, 
autorisée  autrefois,  est  aujourd'hui  expressément  évitée  par  les 
gens  qui  veulent  parier  correctement. 

4.  En  ce  cas,  on  ne  peut  prononcer  en  réalilé  qu'une  seule 
consonne;  mais  on  prolonge  l'occlusion  totale  ou  parlielle   de 
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Ve  tombe  encore  s'il  y  u  deux  consonnes  en  tête 
(lu  second  mot  :  c/(l)'  croit,  el{\y  scandalise,  un  slalne. 

Toutefois  l'e  se  prononce,  si  le  mot  suivant  com- 
mence par  r  ou  /,  suivi  d'une  diphtongue  :  il  ne 
mange  nen  (1).  On  dit  mênie,  sans  élision,  qu'il  de- 
vienne 7'oi,  les  trois  consonnes  nrw  s'accommo- 
dant  mal  ensemble,  tandis  qu'on  dit  avec  élision,  si 
f  crois,  qui,  pourtant,  i-éunit  quatre  consonnes, 
jcrw  :  nous  verrons  plus  d'une  fois  que  la  liquide 
ne  peut  figurer  dans  un  groupe  de  trois  consonnes 
réelles  que  si  elle  est  première  [lorsque]  ou  troi- 
sième {sif  crois)  et  non  seconde  (2). 

Ici  encore  ce  n'est  pas  tout.  Si  l'e  muet  final  est  lui- 
même  précédé  de  deux  consonnes  différentes  devant 
la  consonne  initiale  du  mot  suivant,  en  principe  !'«  se 
prononce  :  reste  là,  pauvre  femme,  Barbe-bleue.  Mais 
il  s'en  faut  bien  que  le  phénomène  soit  général. 

D'une  part,  on  dit  fort  bien,  en  parlant  vite  : 
rest'  là. 

D'autre  part,  devant  un  autre  mot  encore  mieux 
qu'isolément,  la  prononciation  populaire,  ou  simple- 
ment familière,  supprime  à  la  fois,  et  depuis  des 
siècles,  l'e  et  la  liquide  qui   précède,  /  ou  r,  à  la 


la  bouche,  qui  paraît  ainsi  précédée  d'une  consonne  el  suivie 
d'une  autre.  Quelques  personnes  se  croient  obligées  de  pronon- 
cer l'e  muet  dans  une  rencontre  comme  celle  de  onze  sous,  afin 
de  maintenir  la  distinction  de  la  douce  et  de  la  forte  ;  mais 
ons'  sous  est  plus  fréquent  et  parfaitement  naturel.  J'ajoute  que 
dans  ce  cas,  comme  dans  tous  les  cas  pareils,  il  est  indisponsahie 
de  prononcer  la  consonne  double,  sans  quoi  on  confondrait,  par 
exemple,  une  noix  avec  une  oie. 

1.  Sans  quoi  rien  se  décomposerait.  Nous  reviendrons  plus 
loin  sur  ce  phénomène.  Mais  on  notera  ici  qu'on  dit  fort  bien 
une  petit'  lieue,  sans  que /j'eue  soit  décomposé,  linflucnce  iiel'l 
étant  moins  forte  que  celle  do  l'r. 

2.  Pour  que  la  liquide  soit  Iroisitme  dans  un  tel  groupe,  il 
faut  qu'elle  soil  précédée  d'une  explosive  ou  d'une  fricativ»-,  pré- 
cédée elle-même  d'une  spirantc,  comme  ici  /  :  le  tout  peut  aiori 
être  suivi  de  ou  ou  u  consoDDet. 
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suite  d'une  muette  ou  explosive  ou  d'une  fricative  : 
patw'  femme,  bouc'  d'oreille. 

Ce  phénomène  affecte  surtout  IV  ;  et  on  peut 
dire  que  Vr  tombe  régulièrement  dans  maW  d'hô- 
tel, maiC  rV étude,  maîf  de  conférences,  où  il  est 
rare  qu'on  le  lasse  sonner;  cela  est  même  tout  à  fait 
impossible  dans  telle  expression  uniquement  fami- 
lière, comme  à  la  six  qual{re)  deux.  Dès  longtemps, 
les  grammairiens  ont  constaté  et  apprécié  diversement 
cet  usage  avec  les  mots  notre,  votre  et  autre.  Aujour- 
d'hui cette  prononciation  n'est  jamais  considérée 
comme  tout  à  fait  correcte.  Elle  est,  il  est  vrai,  seule 
usitée  dans  la  conversation  courante,  mais  non  dans 
la  lecture,  ni  simplement  quand  on  parle  à  quelqu'un 
à  qui  l'on  doit  des  égards,  et  devant  qui  on  ne  veut 
pas  se  négliger  :  je  citerai,  comme  exemples  plus 
particulièrement  probants,  A'otre  Père,  qui  êtes  aux 
eie^ix,  ou  Notre-Dame.  On  dit  aussi  uniquement 
quatre-vinf/ts. 

Ajoutons  que  la  présence  d'un  s  après  Ve  muet  ne 
change  rien  à  l'élision,  et  pas  davantage  celle  de  nt 
dans  les  troisièmes  personnes  du  pluriel  :  fai7n{e) 
bien,  tu  arm(es)  bien  ou  ils  rtme(nt)  bien,  la  ru[é)  de 
Paris  ou  les  ru  es)  de  Paris,  tombait  dru  ou  tom- 
bai{en)t  dru,  ont  des  prononciations  identiques  (1). 


L 


1.  Et  cela  ne  date  pas  d'aujourd'hui  :  au  xvi"  siècle,  plusieurs 
écrivains,  notamment  Du  Bellay,  écrivaient  de  préférence  à 
l'imparfait  tomhoint  :  oient  a  prévalu,  sans  doute  pour  éviter  la 
confusion,  »vec  la  nasale  de  point,  et  plus  lard  celle  de  saint. 
Cette  finale  muette  -ent  nous  a  conservé  toute  une  .série  de 
formes  verbales  dont  l'orthographe  est  identique  (sauf  parfois 
l'accent)  à  celle  de  mots  en  -ent  tonique  :  expédient,  affluent 
et  influent,  coïncident,  résident  et  président,  négtigent, 
émerf/ent,  détergent  et  abstergent,  divergent  et  convergent, 
équivalent,  excellent,  violent,  somnolent,  pressent,  content  et 
couvent,  et  d'autre  part  convient  (avec  précèdent  et  excèdent, 
différent  et  adhèrent,  et  dévient). 

11  va  sans  dire  que  la  liaison  de  F*  ou  do  t  devant  une  voyelle 
prodait  le  même  résultat  que  quand  Ve  muet  final  est  suivi  d'un 
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4"  L'E  muet  à  l'intérieur  des  mots. 

I.  Entre  voyelle  et  consonne.  —  Entre  une  voyelle 
et  une  consonne,  Te  muet  ne  se  prononce  plus 
depuis  bien  Ionj;;lemps,  et,  pour  ce  motif,  il  est 
tombé  dans  un  grand  nombre  de  mots,  sans  qu'on 
puisse  savoir  pourquoi  il  s'est  maintenu  dans  les 
autres.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  de  raison  pour  prononcer 
;fai{e)meni,  qui  a  gardé  son  <?,  autrement  que  vrai- 
ment, qui  a  perdu  le  sien.  D'ailleurs,  quand  l'e  s'est 
maintenu,  on  peut  le  remplacer  à  volonté  dans  la 
finale  -ement  (substantifs  et adverlxis)  par  un  accent 
circonflexe  sur  la  voyelle  qui  précède  :  f/ai{e)ment 
ou  gaîmenf, ,  retnerci{e)Tnent  ou  remercîmenl,  dénou{e)- 
ment  ou  dénoûmoit,  dénu[e)ment  ou  dénûment. 

Mais  ceci  pourrait  faire  croire  que  la  voyelle  qui 
précède  l'e  est  réellement  allongée  par  lui;  en  réa- 
lité, elle  ne  l'est  pas  plus  ici  qu'à  la  (in  des  mots,  et 
la  prononciation  est  la  même  partout,  avec  ou  sans 
accent,  avec  ou  sans  e,  dans  remerci{e)ment  et  poli- 
7nent,  dans  assidûment  eiingénti{e)nient  (1). 

Le  même  phénomène  se  produit  avec  la  finale  -er/e 
précédée  d'une  voyelle  :  soi{e)7-ie,  qui  a  gardé  son  e, 
se  prononce  comme  voirie  ou  plaidoirie,  qui  ont  perdu 
le  leur;  sci{e)rie  est  identique  i\  Syrie, eiVu  est  à  peu 
près  le  même  dans  furie,  qui  n'a  jamais  eu  d'e,  lu{e)riey 
qui  a  gardé  le  sien,  ou  écurie,  qui  l'a  perdu  (2). 


mot  commençant  par  une  consonne  :  tristes  événements, 
pauvres  hommes,  ils  res.semblc7it  à  leur  père,  à  moins  qu'on 
ne  dise  familifTomenl  7)«ui;(re)s  hommes  ou  i(ls)  ressemh[\en]t 
à  leur  père. 

1.  Gré{(i)ment  a  pourtant  l'e  plus  lermé  el  plus  long  quagré- 
menl.  Bien  d'aiiUes  e  sont  lombes  au  moyen  i'igc,  sans  laisser 
aucune  U'ace  :  hé{c)f/ueule,  (li{c)mnnche,  écu{e)ler,  li{e)cou, 
li{t:)mier,  mi(e)«»//,  rou{e)lelle,  elc. 

2.  Hou(c)rie  et  /lou{e)rie  ont  cependant  ou  plus  long  que  soU' 
ri»  ou  Kfturie,  et  fé(9)rie  a  l'«  plu»  fermé  que  sérién 
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Enlin,  le  cas  est  encore  le  même  dans  les  futurs 
.'t  conditionnels  des  verbes  en  -ier  et  -yen,  ceux-ci 
hangeant  régulièrement  leur  y  en  i  devant  le  muef  ; 
j  étudi{e)rai,je  balai{e)rai\  faboi{e)rai^j'appui{e)rai. 
Tout  au  plus  y  a-t-il  ici  cette  différence,  que  Ve,  qui 
ne  peut  pas  disparaître,  allonge  assez  facilement  la 
voyelle  précédente,  surtout  dans  les  mots  de  deux 
-yllabes  :  jepai(e7ai,  je  ne  ni{eyai  pas;  dans  les 
autres,  l'allongement  tend  aussi  à  disparaître. 

Les  verbes  en  -ayer  ou  -eyer,  quelques-uns  du 
moins,  ont  gardé  la  faculté  de  conserver  leur  y  dans 
les  mêmes  temps,  et  aussi  au  présent,  je /K///(e),  je 
/)ay{e)rai.  En  ce  cas,  on  entend  une  consonne  de  plus, 
le  yoj,  comme  dans  soimneil  et  sommeil{le)rai;  mais 
on  n'entend  pas  davantage  IV  muet(1).  Cette  faculté 
est  complètement  perdue  pour  les  verbes  en  -oyer  : 
flamboyent,  qu'on  trouve  dans  Leconte  de  Liste,  en 
trois  syllabes  : 

Au  fond  de  l'antre  creux  flamboyenl  quatre  souches, 

est  presque  un  barbarisme  (2).  De  telles  formes  ne 
valent  pas  mieux  que  soyent  ou  ayent,  qu'on  entend 
parfois  dans  le  peuple  (3). 

II.   Entre   consonne    et    voyelle.   —  Entre   une 
'onsonne  et  une  voyelle,  comme  devant  une  voyelle 
a  tête  du  mot,  le  muet  n'est  plus  qu'un  résidu  inu- 
tile d'anciennes  diphtongues,  conservé  malencon- 


1.  Ed  vers,  r«,  qui  ne  compte  pas  dans  paiie'rai,  compte  dans 
payerai,  comme  dans  sommeillerai,  précisément  parce  qu'il 
s'appuie  sur  une  consonne.  Molière  comptait  encore  Ve  muet  de 
gayeté.  Sur  ce  point,  voir  plus  loin,  page  193. 

2.  C'est  dans  le  Lévrier  de  Magmis.  Ailleurs,  dans  les  Para- 
boles (le  don  Guy,  il  écrit  flamhoyement  en  quatre  syllabes,  ce 
qui  est  encore  pis.  C'est  tout  au  plus  si  on  peut  admettre  balaye' 
ront,  qui  est  dans  la  Paix  des  dieux. 

«.  Ou  vojfBf  ou  même  soye  ea  aye,  ponr  «oit  «u  <«•/. 
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Ireusement  dans  quelques  formes  du  verbe  avoir  : 
[e)u,y{e)us,]{e)usse,  dans  ass{e)<)ir,  dans  à  j{é)un{i). 

Il  en  est  de  même  dans  le  groupe  eau:  {e)au,  iont- 
h{e)au,  cp{e)autre,  etc.  (2). 

Ou  bien  Ve  muet  n'est  qu'un  simple  signe  ortho- 
graphique destiné  à  donner  à  la  gutturale  douce  7, 
devant  les  voyelles  a,  o,  m,  le  son  qu'elle  a  normale- 
ment devant  e  et  i,  c'est-à-dire  celui  de  la  spiranl< 
palatale  douce,  j  :  mang{e)a,  g{G)ai,  af/lig{é)ant, 
g{e)(Uier,  pig{e)on,  gag{e)ure  (3). 

III.  Entre  deux  consonnes.  —  Entre  deux  con- 
sonnes, dont  la  première  peut  être  indifféremment 
simple  ou  double,  Ve  muet  tombe  régulièrement, 
à  condition  que  les  consonnes  ainsi  lapprochéos 
puissent  s'appuyer  sur  deux  voyelles  non  caduques, 
une  devant,  une  derrière  ;  ainsi  dans  ruisseler  ou 
chancler,  aussi  bien  que  dans  appeler  ou  ép'lcr 
(où p/ font  un  groupe  naturel);  de  même  dans gaù' g ie, 
épanchment  (4),  command'rie,  échauffment^  jugement. 

\,  Et  dans  quelques  noms  propres  :  J{e)an,J{o)nnne,  J{e)ui' 
7iot,J{e)annin,e[c.,Dej{e)an,Maiip[e)ou,  Jean  de  M{e)iins,elc., 
el  môme  Sainte-Men{eh)ou{ld),  qu'on  lend  à  remplacer  par 
Sainte-Menehoul{d).  È-ulen)  s'esl  maintenu  Irèslon^^temps  dans 
certaines  provinces,  témoin  l'anecdote  contée  encore  par  Domer- 
gue  :  Un  homme  disait  un  jour  à  M.  de  Bonfflers  :  n  Vous  avez  e'-u 
ma  sœur  dans  votre  société.  —  Pourquoi  pas?  répondit  gaiement 
M.  de  Boufflers.  .fupiter  n  é-u  I-o  dans  la  sienne.  » 

2.  De  même  M(e)ajwT,  Carp{e)aua:,  etc.  Mais  la  dipiitongue 
ne  s'est  pas  faite  dans  E-auze,  quoiqu'il   n'y  ail  point  d'accent. 

3.  Voir  plus  loin,  paj,'e240.  On  essaya  quelque  temps  du  même 
procédé  pour  donner  au  c  le  son  sifflant  devant  a,  0,  w  ;  com- 
menc{e)a;  puis  on  adopta  la  cédille,  sauf  pour  le  seul  el  unique 
mol  (/ouc(e)rf^re  :  pourquoi  pas  ilouçdtre  aussi  bien  que  cowi- 
inençâmes?  \\  est  regrettable  que  les  typographes  n'aient  pas 
adopté  aussi  un  signe  analogue  pour  le  ^  ;  cela  épargnerait  quel- 
ques confusions. 

h.  L'e  est  ici  précédé  de  trois  consonnes  en  apparence;  mais 
a«  est  une  voyelle  simple,  et  c/iuneconsoime  simple;  plus  loin,  dans 
luiKjuement  et  craquement,Vu  n'est  quun  signe  orlhograpbique. 
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longit'rnetit,  muflier,  raAWrie,  parfuinric,  ôiiric, 
groupement,  craqiiment,  dur  té,  honnêtement,  naïv'té, 
et  même  lay'tier,  aussi  bien  que  dans  prud'rie,  mo- 
gurie  ou  pof7ne{i). 

On  voit  qu'il  n'est  pas  du  tout  nécessaire  qu'il  y 
ait  affinité  entre  les  consonnes  (2).  Mieux  encore  : 
Ve  muet  tombe  aussi,  comme  entre  deux  mots,  même 
si  les  consonnes  sont  identiques:  honnèt'té,  là-d'dans, 
extrèîn'ment,  uerr/ne,  trésorWie,  serrurWie  (3).  Quel- 
ques personnes  répugnent  à  laisser  tomber  Ve  aprdB 


1.  On  s'explique  m&l  q«ie  le  peuple  prononce  quelquefois 
trouverai.  Danrjéreux  n'est  pas  meilleur,  ni  cuillerée;  et  aque- 
duc, qui  fut  longtemps  correct,  ne  se  dil  plus.  Mais  ass{e]ner  a 
cédé  la  place  à  asséner,  malgré  les  dictionnaires.  Il  faut  éga- 
lement se  garder  de  déformer,  comme  il  arrive  trop  souvent, 
l'e  muet  de  Saint-Val{e)ry ,  Saint-Sév{e)rin  ou  Sév{e]rine, 
Ag{é)nais,  et  surtout  Ma/{e)s/terbes  ou  Fén[e)lon,  que  Delille,  et 
aussi  Domergue,  écrivaient  Fénélon,  je  ne  sais  pourquoi.  Pé- 
zenas  même  ne  se  prononce  Pézénas  que  dans  le  Midi;  mais 
le  second  e  n'a  point  d'accent.  En  revanche  appétit  en  a  un  : 
il  ne  faut  donc  pas  prononcer  ap'til. 

2.  Ici  encore,  quand  il  y  a  suffisante  affinité  entre  les  conson- 
nes, il  est  arrivé  souvent  que  le  muet  est  tombé  dans  l'ortho- 
graphe, sans  qu'on  sache  toujours  pourquoi  il  est  resté  à  côté, 
dans  les  mêmes  conditions.  Car  il  est  tombé  non  seulement  dans 
les  mots  comme  esp{e)rit,  chaud{é)ron  ou  rég{ue)li.sse,  où  la 
muette  et  la  liquide  s'attiraient,  mais  aussi  bien  dans  des  mots 
comme  soup{e)çon,  der{re)nier,  lar{ve)cin.  pendant  que  dur{e]lé 
et  sûr{e)fé.  longtemps  écrits  comme  fierté,  reprenaient  leur  e. 
par  un  caprice  des  grammairiens.  Au  surplus,  l'orthographe  de 
ces  deux  mots  et  de  beaucoup  d'aulres  a  élé  longtemps  flot- 
tante :  on  trouve  encore  carfour  dans  Corneille  et  dans  Molière, 
épouster  dans  Molière  et  dans  La  Fontaine,  laidron  dans  Vol- 
taire, que  dis-je?  dans  Béranger,  avec  bourlet. 

3.  Et  même,  par  l'effet  de  la  liaison,  ils  se  balt[ea)t  avec  fu- 
reur. Ici  encore,  bien  entendu,  on  prononce  les  deux  conson- 
nes, pour  ne  pas  confondre  là-dedans  avec  la  dent,  et  ne  pas 
créer  de  barbarisme  comme  honnête.  D'autre  part,  il  faut  éviter 
aussi  avec  grand  soin  de  donner  deux  r  à  mairie  ou  à  seigneurie, 
comme  si  c'était  mair[e.)rie  ou  seigneur{e)rie.  Dans  Roche- 
cfiouart,  on  se  croit  souvent  obligé  de  prononcer  l'e,  comme 
dans  onte  aous^  mais  ce  n'est  pas  absolument  indispensable- 
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gn  mouillé;  mais  c'est  une  erreur  :  renseiyji'ra  ou 
remeigti'ment  se  prononcent  comme  pilVru  ou  ha- 
bilVment,  car  la  difficulté  n'est  pas  plus  grande. 

Toutefois,  quand  Te  muet  est  suivi  d'une  liquide 
qui  s'appuie  sur  les  finales  -ier,  -iez  et  -ions,  il  se 
prononce  ordinairement  :  bac/telier,  c/iaudelier,  cha- 
2}elie7\  muselière,  hôtelier,  etc.  ;  de  même,  appelions, 
appeliez  (avec  e  muet  et  non  e  fermé),  aimerions, 
aimeriez  (1). 

Ce  qui  empêche  l'e  muet  de  tomber  devant  ces 
finales  à  liquide,  c'est  que,  s'il  tombait,  il  arriverait 
ici  ce  qui  est  arrivé  aux  mots  tels  que  mcurfr-ier, 
ouvr-ier,  labl-ier,  t^oudr-ions,  voudr-iez,  où  les 
groupes  de  consonnes  que  terminent  l  ou  r  ont  dié- 
rèse les  finales  -ier,  -ions,  -iez,  en  -i-er,  -i-ons, 
-i-ez  (2).  Or,  le  français  aime  encore  mieux  conserver 


1.  Et  Richelieu.  Deux  mots  qui  auraient  dû  être  aussi  en 
•elier,  sontàtort  en-c//ier  .•/^ru/ielliecet  dentellière.  Dans  ceux- 
là  on  ne  se  horne  pas  à  prononcer  ïe  :  on  le  ferme  le  plus  sou- 
vent; mais  on  prononce  aussi  très  bien  denleli'ere,  et  peut-être 
cela  pourra-t-il  amener  l'Académie  à  changer  l'orlliographe  dé- 
fectueuse de  ce  mot.  Le  seul  subslaiilif  qui  fut  jadis  en  -erier, 
cellerier  (de  cellier),  a  fait  mieux  encore;  il  a  pris  l'accent  :  cel- 
lérier.  —  Notons  en  passant  que  les  dictionnaires  mettent  aussi 
nn  accent  à  sorhiiiière  ;  mais  le  mot  était  mal  formé,  et  l'usa^'e 
a  refait  sorbetière,  comme  de  ffilet,  gil{e)tière,  de  môme  qu'on 
dit  souvent,  non  sans  raison, /7Cn(e)i'Wer,  au  lieu  de  g[v.)nérrier. 
De  même  les  médecins  prononcent  cur'ter,('tir'tage,ei  écrivent 
cure/ter,  curellage  :  c'est  la  prononcialion  qui  est  bonne  et 
l'orthographe  qui  ne  vaut  rien,  car  les  deux  /  de  curette 
n'ont  pas  plus  de  raisons  de  se  conserver  dans  cur{e)ter  que 
les  deux  /  de  cliandelle  dans  chandelier. 

2.  Autrefois,  tous  ces  mots  avaient  deux  syllal)es,  ayant  les 
mômes  finales  monosyllabiques  qne  poir-ier,  atel-ier,  aimer-ions, 
aimer-iez.  Les  nécessités  de  la  prononciation  ont  amené  la  dié- 
rèse dès  le  xvi«  siècle  ou  avant;  mais  les  poètes  ne  se  sont 
conformés  à  l'usage  qu'à  partir  de  Corneille.  Dans  les  deux  pre- 
mières pièces  de  Molière,  on  trouve  encore  voudr-ions,  vou~ 
dr-iez,  et  même  ouvr-ier  en  deux  syllabes,  sans  parler  de  mng- 
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une  diphtongue  que  de  laisser  tomber  un  e  muet  : 
et  alors  plutôt  que  d'avoir  chandli-er  ou  chapli-er, 
on  préfère  articuler  Ve  muet  (1). 

Kxceptionnellement,remuettombedans6ourr7î>r, 

parce  que  rien  ne  s'y  oppose  :  c'est  ainsi  qu'on  a, 
sans  diérèse,  ourl-iez  ou  parl-iez  (2). 

En  revanche,  on  prononce  assez  généraient  Ve 
muet  dans  centenier  ou  souteniez,  et  même  dans  un 
denier  [3). 

D'autre  part,  si  Ve  muet  est  précédé  de  deux  con- 
sonnes différentes,  en  principe  il  ne  tombe  pas  non 
plus,  puisque  le  français  tolère  mal  trois  consonnes 
de  suite  :  ainsi  fourbene,  supercherie^  débordement, 
bergerie,  aveuglement,  fermeté,  ornement,  escarpe- 
ment, propreté,  appartement . 

A  vrai  dire,  là  même,  quand  on  parle  vite,  il  y  en 
a  bien  quelques-uns  qui  tombent  encore,  toutes  les 
fois  qu'il  n'y  a  pas  incompatibilité  entre  les  con- 
sonnes; et  si  cela  est  impossible  après  une  liquide, 
comme  dans  propreté,  cela  peut  se  faire  par  exemple 
dans  appartement  ou  par/fsus,  et  surtout  quand  Ve 

lier,  dont  le  cas  est  spécial.  Sur  celle  quesUoii,  voir  mon 
arlicle,  les  Innovations  prosodiques  chez  Corneille,  dans  la 
Revue  d'Iiistoire  littéraire  de  la  France,  1913. 

1.  Ce  phénomène  est  si  marqué  que,  dans  ouvri-er,  le  peuple 
refait  parfois  la  diphtongue  primitive  par  l'addition  d'un  e  muet  : 
ouve-rier;  de  même  voude-riez. 

2.  Pour  que  la  diérèse  s'impose,  il  faut  que  la  seconde  con- 
sonne seule  soit  une  liquide;  le  groupe  ri  s'accommode  donc 
de  la  diphtongue. 

3.  C'est  uniquement  à  cause  de  ia  discordance  de  tn  ou  dn, 
car  on  prononce  facilement  diz'nier,  el  derrenier  est  devenu  sans 
peine  dernier.  On  prononce  également  l'e  muet,  par  nécessité, 
dans  nous  pesions,  ou  nous  faisions.  Dans  relier  ou  renier,  on 
ne  devrait  pas  avoir  à  craindre  de  séparer  i-er,  puisqu'en  elTet 
ce  sont  étymologiquemenl  des  syllabes  distinctes;  mais  comme 
l'usage  n'en  fait  qu'une,  aussi  bien  que  dans  les  substantifs,  on 
dit  plus  fréquemment  à  relier  ou  «  renier  que  à  relier  ou  à 
r'nier. 
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muet  sépare  les  groupes  br,  cr,  etc.,  comme  dans 
fou7-b'rie,  étourdYie  ou  lampist'rie  ;  mais  cette  pro- 
nonciation n'est  plus  considérée  comme  correcte, 
et  quand  on  parle  posément  on  ne  l'emploie  pas. 

IV.  Dans  la  syllabe  initiale.  ~  En  tête  des  mots, 
l'e  muet  se  prononce  en  principe,  faute  d'appui  en 
arrière  pour  la  consonne  initiale  :  bclclle,  refaire, 
tenir;  mais  aussi,  que  devant  le  mot  il  y  ait  un  son 
vocal,  Ve  tombe  aussitôt,  dans  les  mêmes  conditions 
qu'à  l'intérieur  du  mot  :  la  blette,  à  r  faire,  vous 
t'nez,  à  côté  de  pour  refaire,  ou  il  tenait.  Naturelle- 
ment, s'il  y  a  une  finale  muette  devant  la  muette 
initiale,  c'est  !a  linale  qui  cède  la  place,  car  Ve  muet 
final  tombe,  toutes  les  fois  qu'il  peut  :  elV  tenait  ou 
eir  tenaient,  et  jamais  elle  Vnait  (1). 

D'ailleurs,  même  sans  un  son  vocal  placé  devant 
le  mot,  l'e  muet  de  la  syllabe  initiale  tombe  encore 
assez  facilement  dans  la  conversation  courante, 
pourvu  (ju'il  y  ait  affinité  suffisante  entre  les  con- 
sonnes qui  l'enferment  :  blette  ou  rat,  rat  ou  blette 
se  disent  presque  aussi  facilement  l'un  que  l'autre, 
h  cause  du  groupe  naturel  bl.  On  dit  aussi  tj-ès  hien. 
vncz  ici  ou  cla  fait,  avec  spirantc  initiale;  avec  l 
ou?',  m  011  n, c'est  beaucoup  moins  coiiimodc  :  vi'nez 
moi,  r'mettez-vom,  sont  durs  et  moins  généralement 
employés.  On  dira  moins  encore  cHui-là,  parce  qu'il 


1.  Toutefois  une  rencoiilrc  lelle  que  it  resl'  debout  e^l  un 
peu  dure,  cl  il  arrive  qu'on  dit  il  reste  d'bout,  par  exception 
à  la  règle  générale;  mais  on  prononce  aussi  l)ien  les  deux  e  :  il 
reste  debout;  de  môme  le  maître  icvail  on  v'iinit  de  partir.  .1<- 
dois  ajouter  que  le  peuple  parait  dire  volontiers  elle  v'unit  ou 
elle  r'vient;  mais  en  riSalilé  les  deux  e  tombent  ici  par  parti 
pris;  seulement  les  nécessités  de  la  prononciation  font  renaître 
un  «  factice  devant  la  consonne  initiale  :  ell'  er'i'ien/,  comme 
dans  rionnilif  er'venir.  Nous  allons  retrouver  ce  pliénomf'ne 
avec  les  monosyllabes.  —  Ajoutons  que  l'e  de  serein  se  main- 
tient généralement,  par  opposition  h  relui  de  serin. 
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y  aurait  en  tête  du  mot  trois  consonnes  qui  ne  s'ac- 
commodent pas  (i). 

Pendant  que  je  parle  de  1  e  n.uet  de  la  syllabe  ini- 
tiale, Je  dois  mettre  le  lecteur  en  garde  contre  la  ten- 
dance qu'on  a  parfois  à  le  fermer  mal  à  propos.  Cette 
tendance  n'est  pas  nouvelle,  car  un  très  grand  nombre 
de  mots  ont  vu  un  e  fermé  se  substituer  à  leur  e 
muet  initial  au  cours  des  siècles;  par  exemple,  cré- 
celle, chénevis,  prévôt,  pépie,  séjour,  béni,  désert, 
peler  ou  pétiller,  etc.  Quelques  lecteurs  peuvent  en- 
core se  rappeler  que  Tarchaïsme  désir  (d'sir.  d'sirer) 
faisait  jadis  les  délices  de  Got,  et  qu'il  était  de  tradi- 
tion à  la  Comédie-Française;  pourtant  l'Académie 
avait  donné  un  accent  à  ce  mot  depuis  17t>2  (2;. 
Rébellion  a  aussi  pris  l'accent,  malgré  Ve  muet  de 
rebelle  et  se  rebeller.  Plus  récemment,  réviser  et  révi- 
sion ont  fait  de  même,  ainsi  que  tétin.  tétine  ou 
téton  (3).  Retable  tend  manifestement  à  céder  la  place 
à  rétable,  formé  sans  doute  par  l'analogie  malen- 
contreuse de  rétablir,  et  que  les  dictionnaires  admet- 
tent aujourd'hui,  concurremment  avec  retable  (4). 

En   revanche,  les   dictionnaires  écrivent  encore 


1.  Ici  encore  le  peuple  évite  l'inconvénient  en  supprimant  la 
liquide  avec  le  muet  (voir  page  1S2);  mais  ici  la  liquide  est  après 
le  :  c[el)ui-/à.  Celte  prononciation,  qui  est  triviale,  est  à  rap- 
procher de  celle  de  d'jà  pour  déjà. 

2.  Inversement  premier  avait  autrefois  un  accent,  et  cette 
prononciation  n'a  pas  complètement  disparu,  quoique  l'Acadé- 
mie ail  ôté  l'accent  depuis  1740. 

3.  Quoique  l'Académie  ne  l'ait  pas  encore  enregistré  pour 
ces  mots.  Au  contraire,  on  commence  à  dire  ténacité,  par  ana- 
logie avef  tenace;  mais  ténacité,  qiji  vient  du  latin,  est  encore 
seul  considéré  comme  correct.  On  écrit  et  on  prononce  c/téneau, 
au  sens  de  gouttière;  mais  cheneau,  qui  se  rattache  à  canal,  se  dit 
encore  dans  certaines  provinces  :  et  en  tout  cas  c/jêHeau  vau- 
drait mieux  que  chéneau,  car  chéneau  remplace  en  réalité  cftes- 
neau,  qui  se  rattache  peut-être  à  cfiêne  (chesne\ 

4.  Le  Dictionnaire  général  dit  déjà  :  Retable,  et  mieux  ré- 
table. Cet  et  mieux  est  discutable. 
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uniquement  avec  e  miiel  refréner,  séneçon,  cheve- 
cier  et  bréchet,  (ju'on  prononce  presqne  toujours  avec 
un  e  fermé,  /ireveté  paraît  les  suivre  de  près  (1). 
Quoique  la  prononciation  de  vedette  et  besicles  avec 
e  muet  soit  encore  loin  d'avoir  disparu,  il  est  pro- 
bable que  vddelte  et  besicles  remporteront  prochai- 
nement. Knfin  celer  est  en  voie  de  remplacer  celer, 
sous  rinlluence  de  receler,  qui  a  pris  l'accent,  proba- 
blement par  l'analogie  de  l'ecel. 

D'autres  mots  sont  aussi  touchés,  mais  beaucoup 
moins  jusqu'à  présent  :  les  personnes  qui  parlent 
correctement  ne  disent  pas  encore  ou  ne  disent  plus 
dehors  pour  dehors  (comparez  dedans),  ni  degré, 
séneslre,  qêlinotle  (de  (féline)  ou  frelon,  ni  enfin  ré- 
fléter,  malgré  réflecteur  (2). 

Il  est  vrai  ([u'on  entend  bien  souvent  registre,  et, 
ytar suite, enrégistrereleurégistrcment,  même  dans  la 
bouche  de  personnes  fort  instruites;  et  Ion  pourrait 
croire  que  cette  prononciation  est  aussi  en  voie  de 
remplacer  l'autre,  si  nous  n'avions  précisément  une 
administration  qui  porte  ce  nom,  et  qui  ignore 
Vé  fermé  :  c'est  un  obstacle  sérieux  à  sa  diffu- 
sion et  à   sa  prépondérance. 

J'ajoute  que  secret  a  donné,  à  tort  ou  à  raison. 
secrélai)'c  et  non  secrétaire,  qu'on  entend  parfois, 
concurremment  avec  secrétaire  ou  secrétaire,  toutes 
formes  encore  fort  peu  admises  (3). 


1.  Celui-là  a  des  raisons  particulières  que  nous  allons  voir 
dans  un  inslant. 

2.  De  même  que  réfugier  ne  clianj^e  rien  à  refuge,  ni  irrf^- 
ligion  à  religion,  Vé  ferméélant  réservé  au  mot  savant.  Je  rap 
pelle  en  outre  la  différence  de  sens  que  l'accent  établit  entre 
répartir,  récréer  ou  réformer,  et  les  veriies  à  préfixe  populaire, 
repartir,  recréer,  reformer,  etc. 

3.  Malgré  Michaëliset  Passy.  On  altère  aussi  assez  souvent  Ve 
muet  de  Hené,  Itetliel,  Sedati,  Sedaitte,  Segniis,  Segré,  Seiief,  Te- 
t(ty,  Kciei/,  et  surtout  Hegnard.  On  est  fort  partagé  entre  Itevn  el 
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Il  nous  reste  à  examiner  un  cas  particulier. 

On  sait  que  Ve  suivi  d'une  consonne  double  n'est 
pas  un  e  muet.  Il  y  a  à  cela  quelques  exceptions.  Il  a 
paru  nécessaire  de  doubler  1"^  dans  dessus  et  dans 
dessous,  et  après  le  préfixe  re-,  pour  éviter  que  Vs 
ne  prît  le  son  du  s  entre  deux  voyelles  ;  mais  cela 
n'a  rien  changé  à  la  nature  du  préfixe,  qui  est  tou- 
jours re-,  avec  e  muet  :  ressaisir,  ressasser,  ressaut, 
ressembler,  ressemblance,  ressemeler,  ressemelage, 
ressentir,  ressentiment,  resserrer,  resserrement,  res- 
sort, resso7'tir,  ressource,  ressouvenir  et  quelques  au- 
tres, et  aussi  ressac,  par  analogie  ou  confusion 
d'étymologie.  Si  l'on  dit  ressusciter  par  é  fermé,  c'est 
parce  que  le  mot  vient  direclementdu  latin  lesuscitare, 
et  non  du  français  susciter.  On  prononce  de  même 
ressuyer,  qui  est  composé  d'essuyer.  Mais  prononcer 
un  é  fh'mé  dams  ressembler  ou.  ressource  est  une  faute 
très  grave. 

Ces  e  muets  peuvent  même  et  doivent  tomber 
comme  les  autres  :  il  est  sans  r  source,  tu  r  semblés  et  tu 
me  ressembles,  concurremment  avec  tu  m' ressembles. 

La  prononciation  de  l'e  muet  se  maintient  aussi 
dans  cresson  et  cressonnière,  au  moins  à  Paris  et 
dans  une  partie  de  la  France  du  Nord,  quelquefois 
même  dans  besson  (1). 


Rémi  :  ce  qui  est  sûr,  c'est  que  saint  Rémi  et  Domremy  oui  l'e 
muet,  quoiqu'on  prononce  plus  souvent  et  qu'on  écrive  même 
Domremy.  M"*  Dupuis  fermait  aussi  le  de  Mont-Cenis,  sans 
doute  comme  italien. 

1.  On  prononce  aussi  un  e  muet,  avec  une  seule  consonne, 
ou  plutôt  Te  muet  tombe  aussi  dans  un  certain  nombre  de  noms 
propres  qui  ont  conservé  une  consonne  double,  car  autrefois  la 
consonne  double  nempêcbait  pas  l'e  de  rester  muet.  Ainsi 
C/ta[s)/(el)/amet  Clia{s)t{eï)lux,  Ev{e\)lin,  Mor{e\)l€t  —  témoin  le 
calembour  de  Voltaire,  worc/s-Zes — ,  et  La  M{eu)nais),  dont  on 
a  fait  l'adjectif  menaisien,  qui  n"a  qu'un  n.  C'est  aussi  un  e  muet, 
mais  un  e  muet  prononcé,  qu'on  a  dans  Claude  Ge(lVe'e,  dit  le 
Lorrain,  ou  le  parfumeur  Ge(l)fe',  ou  dans  Mo«//ye(l)//e/-,  qu'on 
a  souvent   écrit  jadis  avec  un  seul  l  :  cf.  chapelier,  page  16tt. 
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50  L'E  muet  intérieur  dans  deux  syllabes 
consécutives. 

Ceci  est  un  phénomène  qui  se  produit  d'abord 
dans  certains  mots  composés,  et  alors  le  traitement 
de  Te  muet  dépend  des  circonstances.  Il  est  clair 
que,  dans  arrière-neveu,  c'est  le  premier  e  qui  ne 
compte  pas.  Mais  les  mots  de  celte  espèce  sont 
presque  tous  <les  composés  d'entre  et  contre,  dont 
l'e  est  soutenu  par  le  groupe  tr;  c'est  donc  le  pre- 
mier e  qui  se  maintiendra  :  s  enlre-r  garder,  con- 
Ire-v'nir,  contre-m'sure.  Cependant,  dans  entrepre- 
neur ou  entreprenant,  il  faut  bien  les  prononcer  tous 
les  deux,  et  je  crois  bien  que  dans  entretenir,  et  sur- 
tout contrepeser,  c'est  encore  le  second  qui  se  pro- 
nonce le  plus  complètement. 

Il  peut  arriver  d'autre  part,  et  ceci  est  plus  inté- 
ressant, qu'à  la  suite  d'une  première  syllabe  muette, 
la  dérivation  transforme  une  syllabe  accentuée  en 
atone  contenant  un  e  :  papetier,  papeterie. 

1"  Si  l'un  de  ces  e  muets  se  prononce  nécessaire- 
ment, la  question  est  tranchée  :  ainsi,  pal' frenier,  où 
le  second  e  est  soutenu  par  le  groupe  fr,  car  frn  se- 
rait impossible  (I).  De  même,  mais  inversement, 
bufflel'rie,  marqueV rie ,  parquet'ine,  mousquet' rie, 
où  c'est  le  premier  e  qui  est  maintenu  ;  mais  on  no- 
tera que  l'e  devient  généralement  mi-ouvert  dans 
tous  ces  mots,  soit  par  analogie  avec  tabletCrie  et 
coquetterie,  (|ui  ont  deux  f,  soit  sous  l'influence  de 
marqueté,  parquet,  mousquet  (2). 

1.  Cf.  vil{e)brequin,  dont  le  premier  e  ne  s'explique  d'ailleurs 
pas  du  tout. 

2.  Pourquoi  ces  quatre  mots  n'ont-ils  pas  pris  deux  /,  aussi 
l)ien  que  les  autres ?G'eûl  élà  plus  simple.  Tous  les  substantifs 
en  -erie,  dérivés  des  mot*  en  -elier,  ont  liiii  par  prendre  deux  /; 
chapell'rie,  lonneWriê,  batell'rie,  etc. 
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2"  Si  aucun  des  deux  e  muets  ne  se  prononce  né- 
cessairement, l'appui  manque  à  la  fois  en  avant  pour 
l'un  et  en  arrière  pour  l'autre.  En  ce  cas,  la  tendance 
populaire  étant  de  faire  tomber  le  plus  d'e  possible, 
et  de  préférence  le  premier  qu'on  rencontre,  c'est 
souvent  le  premier  qui  tombera,  et  au  besoin  les 
deux.  On  dit,  quelquefois,  pelVterie,  pan'terie,  grè~ 
nteric',  loitv'teiie,  suivant  l'analogie  de  pelTlier, 
panlier,  grèn'tier,  louv'teau;  mais  on  dit  mieux 
encore,  ou  du  moins  plus  souvent,  et  même  presque 
toujours,  peirt'i'ie,  panfrie,  grent'rie,  loicv't'rie, 
grâce  au  groupe  naturel  tr  (1). 

D'autres  fois,  c'est  le  second  e  qui  tombe,  pour  des 
raisons  diverses  :  échev'lé,  par  exemple,  a  gardé  Ve 
qui  se  prononce  dans  c/icv'bi,  où  il  est  initial  (2)  ;  on 
dit  de  même  ensevelir.  Mais  dans  ce  cas  Ve  conservé 
prend  parfois  le  son  de  l'e  mi-ouvert  :  ainsi  on  pro- 
nonce généralement  caquèCerie,  sous  l'influence  de 
caquet  ou  caqueté;  bonnèCHc  et  àriquèfrie,  sous  l'in- 
fluence de  bonnet  et  briquette,  en  concurrence  avec 
celle  de  honntier,  et  briqiitier  ;  et  surtout  papèt'rie, 
plutôt  que  papefrie  (3).  Même  Ve  de  brevet,  qui  se 
prononçait  déjà  nécessairement  dans  ôreyef,  à  cause 
du  groupe  br,  prend  très  souvent  le  son  de  l'e  mi- 
ouvert  dans  brev'té  (4). 


1.  On  voit  que  Vr  est  encore  troisième.  Cette  prononciation 
est  accueillie  par  lo  Dictionnaire  général;  mais  je  ne  crois  pas. 
malgré  son  autorité,  qu'on  puisse  aussi  prononcer  panèl'rie, 
peilèt'rie,  ou  f)rénèt'rie;  il  donne  même  exclusivement  louvè- 
l'rie:  ce  sont  des  prononciations  purement  théoriques,  et  qu'on 
n'entend  nulle  part. 

2.  Nous  en  reparlerons  dans  un  instant. 

3.  Pourquoi  papet'rie  et  pas  louv'el'rie  ?  C'est  un  fait,  voilà 
tout.  D'ailleurs  on  entend  aussi,  surtout  dans  le  peuple,  non  pas 
peut-être  caqut'rie,  mais  en  tout  cas  hriqu't'rie  et  honn't'rie, 
parfois  même  pap't'rie. 

*.  On  dit  aussi  G^n'vois,  bien  plus  souvent  que  G'nevois, 
mais  ici,  le  plus  généralement,  on  ne  ferme  pas  l'e;  jamais  dans 
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On  remarquera  que,  dans  brcvoté,  les  deux  e  muets 
étaient  en  tête  du  mot,  comme  dans  séneçon  elcfieve- 
c»>r  ;  c"(\st  ce  qui  explique  1>  mi-ouvert  qu'on  donne 
à  ces  mois,  comme  on  l'a  donné  à  cln'nevi.s.  \in  dehors 
de  ces  exemples,  ce  cas  ne  se  présente  que  dans  un 
très  petit  nombre  de  mots,  chevelu  et  chevelure, 
devenir,  et  une  dizaine  de  verbes  de  formation  popu- 
laire, avec  préfixe  re-  et  non  ré-,  comme  dans  tous 
les  mots  qui  ne  viennent  pas  directement  du  latin  : 
recevoir,  redemander ,  redevoir,  regeler,  rejeter,  rele- 
ver, remener,  retenir,  revenir,  avec  leurs  dérivés  (1)  ; 
de  plus,  quelques  formes  verbales  de  i-efaire  et 
reprendre.  Voyons  ce  qui  arrive  à  ces  mots. 

Il  est  clair  que  si  le  mot  est  en  tête  d'un  membre 
de  phrase  ou  à  la  suite  d'une  consonne,  c'est  re  qu'on 
prononce,  sans  d'ailleurs  en  modifier  le  timbre  : 
revnez,  il  revnait.  Si  Je  mot  est  précédé  d'un  son 


Gen'viève.  On  sait  que  dans  la  conjugaison,  comme  dans  les  sub- 
slanlifs  en  -ment,  il  y  a  mieux  :  on  met  un  accent  grave  sur  le 
premier  e,  quand  on  ne  double  pas  la  consonne  :  j'uchèl'rai, 
l'orme  sur  j'achhle  (et  non  facli'l'rai,  qu'on  entend  trop  sou- 
vent), el  par  suite  éch'vhVra,  formé  sur  éch'vble,  comme  acfih- 
vemenl  sur  achève.  G'esl  ce  qu'on  aurait  dû  faire  pour  papet'rie, 
et  les  autres.  —  Nous  rappelons  ici  que  le  français  n'admet  pas 
deux  e  muets  de  suite  à  la  lin  d"nn  mot  :  tant  qu'on  écrira  /'ure- 
ler,  décolleter  ou  e'pousseter,  avec  un  e  muet,  les  personnes 
instruites  se  croiront  ol)li{ïées  de  dire  je  furète,  j'épousselle  ou 
je  (lécolti'le,  el  non  je  fur  te,  j'épotis'te,  on  je  décolle.  1!  est  vrai 
que  les  futurs  ou  coudilionnels  épouss'teroi{s)  ou  décoirior(U[s) 
sont  généralement  admis,  ainsi  que  d'autres  pareils,  comme 
étiquterai  :  cela  tient  à  ce  que  leurs  e  muets  sont  inloricurs,  et 
que  le  second  peut  se  prononcer,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  décol- 
leté. Cela  n'empêche  pas  d'ailleurs  qu'on  ne  prononce  le  plus 
souvent  décolle  d'après  l'analogie  de  récotte.  déci>ll(e)ter  étant 
pareil  à  récolter.  Le  mieux  serait  que  l'Académie  acceptât 
épouster,  décoller  et  furter,  el  'aussi  filler,  car  (jui  peut  dire 
qu'OH  filète  une  vis,  quand  tous  les  gens  du  métier  disent 
qu'on  la  fit' te? 

1.   Receler  est  devenu  receler,  mais  receleur  est  demeuré; 
receper  est  devenu  aussi  recéper. 
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vocal,  on  a  le  choix  :  si  vous  revenez  ou  si  vous  reve- 
nez :  le  second  est  plus  populaire  et  plus  conforme 
a  la  tendance  générale  que  nous  avons  signalée  tout 
à  Iheure.  D'ailleurs,  nous  verrons  un  peu  partout 
que  re-  initial  est  une  des  syllabes  où  Ve  est  le  plus 
caduc,  apparemment  par  suite  du  grand  usage  qu'on 
en  fait  :  c'est  probablement  une  question  de  sens  plu- 
tôt qu'une  question  de  phonétique.  Néanmoins,  il  est 
peut-être  plus  correct  de  prononcer  le  premier  e, 
comme  s'il  n'y  avait  rien  devant  le  mot.  En  tout  cas, 
c'est  toujours  le  premier  qui  se  prononce  dans 
chevlu  et  chec'litre,  et  c'est  peut-être  en  partie  pour 
cela  qu'on  prononce  échevlé  et  non  éch'velé.  Dans  les 
formes  comme  repre/iez,  reprenais,  c'est  le  second  e 
qui  se  prononce  nécessairement,  et  par  conséquent 
les  deux,  quand  le  mot  ne  s'appuie  sur  rien  :  vous 
r  prenez,  mais  reprenez  vos  papiers. 

Mais  voici  qui  est  plus  extraordinaire  :  il  y  a  deux 
verbes  qui  commencent  par  trois  syllabes  muettes, 
à  savoir  redevenir  et  ressemeler.  Dans  ces  deux 
mots,  le  second  e  ne  tombe  jamais,  peut-être 
parce  qu'il  rappelle  et  représente  le  premier  e  de 
devenir  ei  de  semelle;  par  suite,  le  troisième  e  tombe 
toujours;  quant  au  premier,  il  peut  tomber  après  un 
son  vocal;  mais  on  trouve  plus  élégant  de  le  conser- 
ver. Ainsi,  vous  redevenez  est  plus  distingué;  vous 
r'dev'nez,  plus  populaire,  avec  ses  deux  e  qui  tombent 
sur  trois.  Et  peut-être  les  puristes  seraient-ils  tentés 
de  dire  vous  red'venez,  pour  ne  laisser  tomber  que 
Ve  du  milieu;  mais  c'est  là  une  prononciation  affec- 
tée, qu'on  doit  absolument  s'interdire;  quant  à  re*- 
s'meler,  il  ne  s'est  peut-être  j-amais  dit. 

6°  L'E  muet  dans  les  monosyllabes. 

J'ai  réservé  jusqu'ici  les  monosyllabes,  le,  ce,  je, 
me.  te,  se,  de,  ne  et  que^  pour  les  considérer  à  part, 

PRONO.NCIAT.   FRANÇAISE.  7 
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parce  qu'ils  ont  un  peu  plus  d'importance  que  les 
syllabes  muettes  ordinaires. 


I.  Un  monosyllabe  seul.  —  Le  monosyllabe  seul 
est  traité  en  thèse  générale  comme  les  syllabes 
muettes  initiales,  et  non  comme  les  syllabes  muettes 
finales.  Ainsi  Ve  se  maintient  en  principe  dans  Je  dis 
,et  tombe  dans  si  f  dis,  et  même  si  f  crois,  malgré 
les  quatre  consonnes,  et  même  si  f  joue,  malgré  la 
répétition  du  même  son,  tandis  qu'il  reparaît  dans 
ca7'  je  dis  (1).  On  dit  de  même,  la  rob'  me  va,  à  ce 
rien,  à  ce  roi,  à  ce  ruisseau,  pas  de  scrupules  (2). 

Mieux  encore  :  si  le  monosyllabe  est  précédé  d'une 
finale  muette  qui  se  prononce  nécessairement,  lui 
aussi  se  prononce  en  même  temps  le  plus  souvent  : 
je   veux  entendre,   le  discotirs  (3). 

Toutefois,  ici  encore,  dans  la  conversation  cou- 
rante, les  trois  monosyllabes  je,  ce  et  se,  dont  la  con- 
sonhe  est  une  spirante,  s'élident  assez  facilement, 
même  sans  appui  antérieur:*'  laver  les  mains,  j'  sais 


1.  Le  peuple  s'ol).stine  parfois  dans  ce  ca§  à  laisser  tomber  Ve 
du  monosyllabe,  mais  alors  il  le  remplace  involonlaiiemeut,  et 
de  loiile  uécessilé,  par  un  autre,  et  aboutit  à  car  efUis  ou  à 
hec  ed  ffdz,  el  même,  en  tête  de  pbrase,  ef  dis  pas  :  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  c'est  uni(iuemcnt  le  parti  pris,  <raiileni 
inconscient,  de  ne  pas  prononcer  le  muet  qui  aboutit  à  ce  i. 
sultal,  de  mf-me  que  dans  une  erDiise,  où  ce  nesl  pas  dn  tout 
le  de  une  qui  se  prononce,  comme  on  pourrait  croire  :  voir  plus 
iiaul,  pat;e  168,  noie  1. 

i.  On  peut  choisir,  dans  la  conversation,  entre  pas  de  dieu 
ol  pas  d'dieu,  pas  de  lien  et  pas  d' lien  :  voir  ci-dessus  page  160 
et  note  1.  On  peut  môme  dire  pas  d'scrupnles,  à  cause  de  Vs 
médian  (voir  ci-dessus,  pag:e  lîi?). 

i.  (;ela  est  si  vrai  quon  dira  entend'  le  discours,  ci pac  que 
lu  es  venu,  plntiU  (jue  de  dire  entendre  l'discours  ol  parce  7 
lu  es  venu;  mais  d'ailleurs   il  est  possible  de  pi-ononcer  ;yO' 
que,  aussi  bien  que  li>rs(jue,  et  c'est  ce  <(u'on  fait  d'ordinaiii 
Nous  allons  retrouver  le  groupe  ce  que. 
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bien,  c'  qu'on  a  fait  (1).  Mais  cette  prononciation 
n'est  point  indispensable;  elle  est  surtout  très  peu 
admissible  avec  les  autres  monosyllabes  :  T  métie?', 
n  fais  rien,  qu  tu  es  sot,  réclament  un  appui  anté- 
rieur; on  ne  dit  guère  même  qu  î'écl(unes-tu,  malgré 
le  groupe  cr.  11  en  résulte  seulement  qu'on  pourra 
dire  :  je  veux  entendre  c'  quon  dit,  à  côté  de  entendre 
ce  qu'on  dit,  avec  dre  à  peine  sensible.  En  fait,  on  dit 
presque  toujours  je  veux  entend'  ce  qu'on  dit,  et 
même,  entend'  c'  quoti  dit,  à  cause  de  la  spirante 
médiane,  comme  on  dit  fort  correclenient  tu  demand' 
c'  quon  dit,  avec  double  élision,  1'^  médian  permet- 
tant la  consonne  triple. 

Mais  il  y  a  un  cas  particulier  à  considérer  :  le  mo- 
nosyllabe suivi  d'une  syllabe  initiale  à  e  muet.  Dans 
ce  cas,  il  y  a  hésitation.  La  tendance  à  laisser  tom- 
ber le  premier  e  se  manifeste  souvent  :  on  V  devine, 
pas  d'  retraite,  si  iu  V  relèves,  sont  aussi  usités, 
quoique  moins  élégants,  que  on  le  d'vine,  pas  de 
r'traite,  ou  si  lu  te  r'ièves;  mais  du  moins  on  aie 
choix,  tandis  que  plus  haut  on  disait  uniquement 
elV  tenait,  et  jamais  elle  Vnait,  elle  n'étant  pas  un 
monosyllabe.  D'autre  part,  en  tête  de  phrase,  il  faut 
bien  dire  le  rpas  et  non  /'  repas. 

Avec  l's  médian,  on  peut  avoir  ici  encore  une 
double  élision   :   tu  n'  s'ras  pas  reçu  (2). 

1.  Pourvu  que  le  même  son  ne  soit  pas  répété:  je  jette,  ce 
signe.  On  noiera  qu'avec  je  et  ce  initiaux,  on  va  familièrement 
par  l'élision  jusqu'à  trois  et  quatre  consonnes  initiales,  dans 
j-  a'ève  de  faim,  f  crois  bien,  c'  train  là  ;  mais  il  est  impossible 
de  dire  c'  rien,  c'  j'uisseau,  ni  c'  roi,  le  groupe  sr  n'admet- 
tant pas  après  lui  d'autre  consonne,  ni  même  de  semi-voyelle  :  la 
liquide  doit  être  ici  finale  et  non  médiane  (voir  plus  haat, 
page  160  et  noie  1). 

2.  Mais  naturellement  on  est  bien  obligé  de  dire  les  pas  d' 
celui  qui  vient,  sans  quoi  il  y  aurait  quatre  consonnes,  qui  ne 
s'accommodent  pas.  On  prononcera  aussi  nécessairement  les 
''pux  e  dans  pour  Vamour  de  celtti,  l'e  de  de  étant  maintenu  par 

'.  et  la  sifflante  qui  suit  étant  initiale  du  groupe  et  non  médiane. 


178  //E  MUET  DASS 

II.  Deux  monosyllabes  consécutifs.  —  S'il  y  a 
deux  monosyllabes  de  suite,  il  faut,  presque  toujours 
que  l'un  des  deiix  toml)e,  et  c'est  généralement  le 
premier,  sauf  empêchement  :  si  f  te  prends  est  inti- 
nimenl  plus  usité  que  si  je  V  prends.  Mais,  naturel- 
lement, on  est  obligé  de  dire,  en  tête  de  phrase, 
7ie  m  bats  pas,  à  côté  de  .si  tu  71'  me  bats  pas;  et 
je  i'  prends  est  peut-être  mieux  reçu  que  f  te 
prends,  quoique  moins  usité. 

Surtout  on  dit  à  peu  près  toujours /"ais  attention  â 
c'  que  tu  dis,  et  non  à  ce  qu"  lu  dis,  qui  est  affecté  ; 
on  va  même,  nous  venons  de  le  voir,  grâce  à  Vs  mé- 
dian, jusqu'à  pour  c'  gue  tu  dis,  avec  c'  que  tu  dis, 
écrit  c  que  tudis,  car  d.ins  l'assemblage  si  fréquent 
ce  que,  c'est  toujours  ce  qui  s'efface  devant  que;  et  si 
les  sons  paraissent  trop  durs,  on  prononcera  à  la 
fois  ce  et  que,  comme  plus  haut  dans  parce  que, 
plutôt  (|ue  de  sacrifier  que.  11  semble  que  ce  soit 
une  loi  générale  que  que  ne  tombe  jamais  devant  une 
consonne,  quand  il  est  précédé  d'une  autre  syllabe 
muette  (1). 

Au  contraire,  le  est  généralement  sacrifié  au  mo- 
nosyllabe qui  précède,  quel  qu'il  soit  :  on  me 
/'  donne,  on  te  /'  donne,  si  je  /'  savais,  sont  certaine- 
ment plus  usités  et  considérés  comme  plus  corrects 
que  071  m' le  donne,  on  V  le  donne,  si  f  le  savais.  C'est 
probablement  parce  que  me,  te,  je,  pourraient  être 
remplacés  par  des  mots  inélidables,  nous,  vous,  tu  : 
on  vous  V  donne,,  si  tu  l"  savais^  tandis  que  le  est 
toujours  le,  et  toujours  élidable,  outre  qu'on  a  une 
très  grande  habitude  de  l'élider  par  ailleurs. 

D'autre  part,  je  et  de  l'emportent  aussi  généra- 
lement sur  ne,  quand  rien  ne  s'y  oppose  :  si  je  nveux 
pas,  comme  si  lu  nveux  pas,  et  non  si  j'ne  veu.r 


1.  On  (lil  naliirellemcnl  :  ilcrol/  qii'  tu  viens,  par»'e  qu'il  n'y 
a  <]iriiii  seul  e  muet. 
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pas  (1);  de  même  Je  promets  de  n'pas  sortir  el  non 
rf'ne  pas  sortir,  sans  doute  à  cause  de  la  fréquence  du 
groupe  }tpas.  Toutefois  on  sera  bien  obligé  de  dire  /e 
promets  d'ne  rien  manger^  pour  le  même  motif 
que  Ve  se  maintient  dans  chapelier  ou  ynatigenez,  ou 
dans  à  ce  rien. 

Et  maintenant. s'il  va  concurrence  entre  que  eije, 
ou  entre  que  et  de,  c'est  encore  que  qui  l'emporte  de 
préférence  :  on  dit  il  est  certain  que  fvieus  et  non 
qu'ie  viens,  el  plutôt  que  d'fuir  est  préféré  à  plutôt 
qu'de  fuir,  qui  est  plus  familier. 

On  voit  donc  qu'il  y  a  une  véritable  hiérarchie  entre 
les  monosyllabes  :  au  sommet,  que,  puis  _;'<?;  au  plus 
bas  degré  /e,  suivi  de  la  muette  initiale  des  mois,  et  en 
dernier  lieu  de  la  muette  finale,  celle-ci  ne  se  pro- 
nonçant que  quand  il  est  impossible  de  faire  autre- 
ment. 

Dernière  observation  :  deux  monosyllabes  peuvent 
aussi  être  suivis  d'un  mot  commençant  par  une  syl- 
labe muette.  En  ce  cas,  c'est  elle  qui  s'élide  de  préfé- 
rence quand  elle  peut  ;  on  dira  donc  il  fut  content 
rf'ne  r  trouver  personne,  et  même,  familièrement, 
/ne  r'grette  rien,  aussi  bien  que  j'ie  r'grette  ou 
yme  demande  :  c'est  ici  Ve  du  milieu  qui  se  main- 
tient, comme  nous  allons  le  voir  avec  trois  mono- 
syllabes, et  qui  se  maintient  d'autant  mieux  que 
le  troisième  e  est  plus  faible  (2).  Et  si  le  premier 
monosyllabe  est  obligé  de  se  prononcer,  on  les 
prononce  donc  tous  les  deux  :  on  dit  au  sortir  de  ce 
ch'min,  plutôt  que  de  c'chemin;  elV  ne  me  r  vient  pas, 
plutôt  que  elV  ne  m  revient  pas,  qui  se  dit  aussi. 


1.  A  fortiori,  ça  n'  me  fait  rien  (chute  du  premier  e),  et  non 
ça  ne  m'  fait  rien. 

2.  On  évitera  cependant  d'aller,  surtout  en  tête  de  phrase,  jus- 
qu'à,; '  ne  d'mande  rien  ;  on  préférera  je  n'  demande  rien  :  de- 
initial  est  sans  doute  moins  faible  que  re-. 
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III.  Trois  monosyllabes  consécutifs.  —  S'il  y  a 
trois  monosyIlal)es  de  suilc,  <|iiel(jut's  puristes  pro- 
noncent le  premier  et  le  troisième:  si  je /'le  dis; 
mais  tout  le  monde  prononce  en  général  le  second 
seul  :  si  fie  /V<>,  et  mémo  au  besoin/te  l'dis,  sans  si, 
comme  tout  à  l'heure /le  r'grelte.  Tout  ce  qu  je  dis 
est  particulièrement  afleclé,  et  tout  c'  que  fdis  est 
la  seule  prononciation  usitée  ;  et  si  poui'  écrir  c  que 
fdis  paraît  trop  dur,  nous  savons  déjà  qu'on  pro- 
nonce ce  avec  que,  c'est-à-dire  les  deux  e  médians, 
plutôt  que  d'élider  que  :  pour  écrir'  ce  que  fdis, 
pour  pre7idr{e)  ce  que  f  remets  (ou  c'que  freiuets, 
ou  c'  que  je  r'mets). 

Toutefois,  ne  étant  subordonné  à  je  et  de,  on  dira 
si  je  n'ie  dis  pas  plus  correctement  que  sifne  Vdis 
pas;  et  en  tête  de  phrase  on  disait  bien  /ne  r'f/rette 
rien,  à  cause  de  la  faiblesse  de  re  initial,  mais  on  ne 
dirait  pas/  ne  lisais  pas,  et  pas  davantage /ne  /'re- 
grette  pas,  avec  ou  sans  si,  mais  uniquement  ^e  ;j'le 
regrette  pas.  En  revanche,  la  prédominance  de  que 
sur  je  fait  qu'on  peut  dire  c'qncf  demande  aussi  bien 
que  c'(|ue  je  d'inande,  et  pnême  cest  c'que  f  regrette. 

D'autre  part,  si,  sur  trois  monosyllabes,  que  est 
en  concurrence  avec  Je,  c'est  celui  des  deux  qui  est 
médian  qui  l'emporte;  on  a  donc  c'est  quje  Jt'sais 
pas,  et  non  cest  que  /ne  sais  pas,  à  côté  de  c'est 
c'que  f  sais  bien.  On  voit  même  je  médian  se  main- 
tenir à  côté  de  que  obligé  :  il  est  sûr  que  je  usais 
pas,  et  non  que  f  ne  sais  pas,  malgré  il  es^  sûr  qne 
//e  craitis  peu.  Mais  que  reprend  sa  primauté,  s'il  y 
a  une  muette  initiale  supplémentaire,  et  qu'il  faille 
choisir  :  cest  que /ne  reviens  pas  est  plus  usité  que 
c'est  qu}e  n^reviens  pas. 

IV.  Plus  de  trois  monosyllabes  consécutifs.  — 
S'il  y  a  plus  de  trois  monosyllabes  de  suile,  avec 
ou  sans  syllabe  muette  antérieure  ou  poslérieuro,  il 
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V  aura  certainement  dans  le  nombre  que,  et  même 
:e  que,  ou  bien  ye,  sinon  les  deux;  dès  lors  la  prédo- 
minance de  que,  ou,  le' cas  échéant,  celle  de  j>,  et 
d'autre  part  l'effacement  ordinaire  de  le  et  ne,  dé- 
termineront aisément  le  choix,  ou  même  couperont 
la  série  en  deux  ou  trois  membres,  où  que  fera  l'ef- 
fet d'une  tonique,  et  aussi  je,  le  cas  échéant  :  si  je 
M'te  l'dis  pas,  si  je  n'me  idemande  pas,  c'est  c'que 
;"me  demande,  c'est  c'que 7'me  r  demande. 

On  voit  qu'en  général  les  e  élidés  alternent  avec 
les  autres.  Mais  ici  encore,  bien  entendu,  que  et  je 
pourront  être  prononcés  à  côté  l'un  de  l'autre.  Ainsi 
l'on  dira  aussi  bien,  et  même  mieux,  c'est  c'que  je 
r  demande,  que  c'est  c'que  j'ye demande,  et  nécessaire- 
ment c'est  c'que  je  wte  demande  pas  et  c'est  c'que  je 
T/'te  r  demande  pas,  tu  veux  Cinstruir'  de  c'que  je 
nsais  pas,  pnrc'que  (oupuisque)  je n'te  Vfais pas  dire, 
tu  réclani  c'que  je  nie  rvietspas,  parce  que  je  n'te 
\ermets  pas  (1). 

On  notera  que,  dans  ce  dernier  exemple,  on  peut 
prononcer  jusqu'à  cin(j  e  muets  sur  sept,  dont  trois 
de  suite;  le  plus  fort  écrasement  en  laissera  encore 
trois  debout,  dont  que  et  je  de  suite  :  ;jorrc'  que  je 
n'f  le  rmets  pas,  car  ni  que  ne  peut  s'élider  après 
parce,  ni  je  devant  ne. 

On  avait  ici  sept  e  muets  de  suite;  en  voici  huit  et 
même  neuf  :  tiens-moi  quitt'  de  c'que  je  n'te  rmets 
pas,  et  tu  Clament,  de  c'que  je  nie  le  rmets  pas 
(ou  je  n'te  Vremets  pas,  ou  plus  souvent  je  n't'le 
rmets  pas). 

7"  Conclusions. 

De  toutes  ces  considérations  il  résulte  qu'il  y  a 
souvent  plusieurs  façons  de  prononcer  les  mêmes 


1.  Ou  Je  n'  te  l' remets  pas,  moins  bien,  parce  que,  si  le  est 
subordonné  à  te,  la  muette  initiale  de  remets  est  subordonnée  à  le. 
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phiases,  môme  sans  parler  dos  cas  où  l'on  tient  à 
mettre  en  relief  une  syllabe  particulière.  D'une  façon 
générale  les  c  muets,  quels  qu'ils  soient,  peuvent 
tomber  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  suivant  les 
personnes,  suivant  les  lieux,  et  surtout  suivant  l'al- 
lure du  débit.  On  parle  plus  rapidement  qu'on  ne  lit  : 
la  lecture  conservera  donc  des  e  muets  que  la  langue 
parlée  laisse  tomber.  On  parle  ou  on  peut  parler 
dans  la  conversation  plus  rapidement  que  dans  un 
discours  :  la  conversation  rapide  ou  simplement  né- 
gligée écrase  donc  une  foule  d'e  muets  qui  se  conser- 
vent partout  ailleurs.  Mais  alors  on  arrive  facilement 
à  des  incorrections  que  rien  ne  peut  justifier. 

C'est  le  défaut  des  phonéticiens,  et  surtout  des 
phonéticiens  étrangers,  de  recueillir  précieusement 
les  façons  de  parler  les  plus  négligées,  pour  les 
offrir  comme  modèles  ;  et  alors  on  voit  des  étran- 
gers s'évertuer  consciencieusement  à  reproduire 
dans  un  discours  éludié  et  lent  des  formes  de 
langage  (]ue  la  rapidité  du  débit  pourrait  seule 
excuser  :  cela  est  ridicule.  Ces  phénomènes  se  pro- 
duiront toujours  assez  tôt  et  spontanément,  quand 
la  connaissance  de  la  langue  sera  parfaite  et  qu'on 
en  fera  un  usage  habituel  et  constant. 

Ainsi  tout  à  l'heure  nous  citions  parce  que  réduit 
à  pasque  :  ces  choses-là  se  constatent,  mais  ne 
doivent  pas  s'imiter  volontairement. 

On  a  vu  aussi  que,  dans  la  prononciation  popu- 
laire ou  simplement  négligée,  la  chute  de  l'e  muet 
entraîne  souvent  celle  de  l'?*  .•  vof  père,  quai'  jours, 
un  malt'  d'anglais,  pour  entend'  le  discours.  C'est 
également  pour  permettre  à  Ve  muet  final  de  tomber 
qu'on  supprime  1'/  dans  quelque  ;  mais  ce  n'est  que 
dans  une  conversation  très  familière  qu'on  dit 
que'qu  chose,  ou  que  qu  fois.  On  va  plus  loin  :  on 
dit  courannnent  et  homme,  qui  au  temps  de  Uos- 
taut  était    considéré   comme   correct,  et  même  cl 
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un  fou,  où  l'on  fait  tomber  non  pas  un  e  muet, 
mais  un  e  ouvert  ;  comme  dans  s^pas,  pour  71  est- 
pas,  et  même  pas?  tout  court;  et  Ton  dit  encore 
p'têt'  bien  (ou  ben),  où  ce  n'est  plus  un  e  qui  tombe, 
mais  eu,  assimilé  à  Ve  muet,  sans  compter  la  finale 
re  :  tout  cela  est-il  à  recommander?  Le  peu- 
ple, et  même  les  gens  les  plus  cultivés  en  disent 
bien  d'autres  :  qu  est  qii  cest  quça,  ou  même  sim- 
plement c'est  quça,  ou  encore  quça  fait,  sans  parler 
de  ou  'st-c""  que  cest,  ou  plus  brièvement  où  qucest. 
Car  on  parle  uniquement  pour  se  faire  comprendre, 
et  avec  le  moins  de  frais  possible  :  c'est  le  principe 
de  moindre  action,  qui  s'applique  là  comme  ailleurs. 
Mais  d'abord  ce  n'est  peut-être  pas  ce  qu'on  fait  de 
mieux;  ensuite  on  ne  dit  pas  cela  partout,  ni  à  tout 
le  monde;  enfin,  quand  on  parle  ainsi,  on  n'a  nulle- 
ment la  prétention  de  fournir  un  modèle  à  suivre. 

On  voit  que  l'écueil  de  la  prononciation,  relative- 
ment à  Ve  muet,  c'est  l'abus  des  élisions.  Mais 
le  contraire  se  produit  aussi  parfois.  Comme  deux 
consonnes  tendent  à  maintenir  Ve  muet  devant  une 
troisième,  il  arrive  aussi  qu'elles  en  appellent  un 
qui  n'existe  pas  !  11  n'est  pas  rare  d'entendre  pro- 
noncer/oj'se^we,  exeprès,  Oueste-Ceinture,  ourseblanc, 
qui  rappellent  bec  ed  gaz  (1).  Évidemment  Vest  de 
Paris  est  difficile  à  prononcer,  à  cause  des  deux  den- 
tales qui  se  heurtent  :  on  est  obligé  de  les  fondre  à 
peu  près  en  une  seule.  D'autre  part  le  français  ré- 
pugne à  commencer  les  mots  par  deux  consonnes, 
si  la  seconde  n"est  pas  une  liquide  ;  de  là  la  forma- 
tion de  mots  tels  que  esprit,  é{s)chelle,  é{s)tat,  qui 
ont  gardé  ou  perdu  leur  s  après  addition  de  Ve  ; 


1.  On  n'a  pas  oublié  le  président  de  la  République  que  le 
peuple  appelait  généralement  Félixe  Faure,  à  moins  que  ce  ne 
fût  Félisque. 
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mais  il  faut  éviter  d'augmenter  le  nombre  de  ces 
mots  en  disant  une  eslatue,  ou  d'intercaler  un  e 
dans  s{e)velte  (1). 


Nous  ne  pouvons  pas  terminer  ce  chapitre  sans 
dire  un  mot  de  la  question  des  vers,  dont  Ve  muet  est 
un  des  charmes  les  plus  sensibles,  comme  aussi  les 
plus  mystérieux.  Ve  muel  est  une  des  caractéristi- 
ques les  plus  remarquables  de  la  poésie  française. 
Aussi  les  principes  que  nous  venons  de  développer 
ne  sauraient-ils  eu  aucune  façon  s'appliquer  à  la 
lecture  des  vers,  qui  exige  un  respect  particulier 
de  Ve  muet. 

Voici  un  vers  de  V Expiation,  à.Q  V.  Hugo: 

Sombres  jours  I  rempereur  revenait  lenlemenl. 

On  laissera  les  acteurs  articuler  neuf  syllabes, 
comme  si  c'était  une  phrase  de  Thiers  :  ici  il  en  faut 
douze,  si  l'on  peut,  h'e  muet  à' empereur  est  le  seul 
qui  évidemment  ne  puisse  pas  se  prononcer,  car  il 
est  de  ceux  qu'on  ne  devrait  pas  écrire  ;  s'ensuit-il 
qu'il  faille  le  laisser  tomber  complètement?  En  au- 
cune façon  :  l'oreille  doit  en  percevoir  la  trace,  ne 
fût-ce  qu'un  demi-quart  d'e  muet  ;  il  suffira  mémo 
d'appuyer  un  peu  plus  sur  la  syllabe  précédente 
pour  faire  sentir  à  l'oreille  qu'il  y  a  là  quelque  chose 
comme  une  demi-syllabe.  Et  sans  doute  cela  est  dif- 
ficile; mais  les  autres  n'offrent  aucune  difficulté. 
Les  e  de  revenait  doivent  se  prononcer  pleinement 
tous  les  deux,  et  quand  à  celui  de/e'//eTOe»<,onpeul 
aisément  le  faire  sentir  plus  que  celui  d! empereur  : 
le  sens  même  ne  l'exige-t-il  pas? 


1 .  Nous  reviendrons  sur  ce  point  au  chapitre  de  VS.  C'est  pour 
le  même  motif  que  le  p  est  lomhé  dans  (p)/t«aneou  {P)fhlsbourff, 
et  aussi,  au  wii^elau  xvn«  siècle,  daus  psaume. 


i 


P.J.YS    LE>     VERS  185 

Voici  un  vers  dune  toute  autre  espèce,  qui  ne  peut 
pas  être  dit  non  plus  de  n'importe  quelle  manière  : 
Je  veux  ce  que  je  veux,  parce  que  je  le  veux  (1). 

Le  premier  élément  je  veux  doit  être  suivi  d'une 
pause  ;  le  second  a  quatre  syllabes  dont  il  sera  bon 
de  prononcer  la  première  et  la  troisième,  contraire- 
ment à  l'usage  courant(2);  le  second  hémistiche  doit 
se  diviser  en  deux  parties  égales  avec  un  accent  fort 
sur  que  ;  ou  si  l'on  accentue  sur  par,  il  faudra  faire 
sentir    tous    les  e  muets. 

Dans  cet  autre  vers  de  V.  Hugo  : 

Mais  ne  me  dis  jamais  que  je  ne  t'aime  pas  (3j, 
qui  aurait  huit  syllabes  en  prose  rapide,  tous  les 
e  muets  doivent  être  prononcés,  sauf  le  dernier,  qu'on 
doit  encore  sentir  à  moitié  :  et  je  dis  sentir  plutôt 
qvi' entendre,  le  prolongement  du  son  ai  et  aussi  de- 
Vm  suffisant  à  marquer  l'existence  de  la  muette  qui 
suit. 

Il  est  bien  vrai  que  les  poètes  ne  manient  pas  tou- 
jours Vemuet  avec  l'art  et  la  prudence  qu'il  faudrait, 
et  qu'ils  mettent  souvent  le  lecteur  à  de  rudes  épreu- 
ves. 11  ne  faut  pourtant  pas  les  trahir,  même  s'ils  le 
méritent  parfois  (4). 


1.  RoTROu,  Laure  persécutée,  acte  I,  scène  10. 

2.  De  même,  à  fortiori,  Plutôt  que  d' lever  tes  voiles,  et  non 
plutôt  çu'de  lever  (V.  Huao,  Contemplations,  IV,  m). 

3.  Les  Bur graves,  acte  I,  scène  3. 

't.  Par  exemple,  avec  cet  hémistiche  de  V.  Hugo  ou  d'Edmond 
llosland  :  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  où  le  second  que  ne  peut 
pas  rester  tout  à  fait  muet,  même  entre  deux  toniques. 


VIII.  —  LES  SEMI-VOYELLES 


1°    Divorce  entre   la   poésie   et  l'usage. 

On  se  rappelle  que  les  trois  voyelles  extrêmes, 
/,  u,  ou,  quand  elles  sont  suivies  d'autres  voyel- 
les, font  presque  nécessairement  diphtongue  avec 
elles,  et,  se  prononçant  très  rapidement,  doivent 
être  tenues  pour  des  consonnes  autant  que  pour  des 
voyelles. 

Quand  le  groupe  est  précédé  d'une  autre  voyelle, 
il  n'y  a  pas  de  discussion  possible,  et  la  synérèse 
entre  les  deux  dernières  est  nécessaire  et  mani- 
feste :  ncr-ïa^/e,  plé-ïnde,  pa-ïen,  fa-ïence,  a-ïeux, 
ba-ïonnette  (1). 

Si  au  contraire  le  groupe  est  précédé  d'une  con- 
sonne, il  y  a  alors  une  très  grande  différence  à  faire 
entre  la  prose  et  la  poésie,  car  les  poètes  s'en  tien- 
nent encore  aujourd'hui,  dans  la  plupart  des  cas,  à 
des  traditions  de  plusieurs  siècles,  qui  remonlont 
aux  origines  latines,  et  par  suite  ils  ne  comptent 
guère  comme  diphtongues  que  les  diphtongues  éty- 
mologiques. Or  il  n'y  en  a  plus  que  deux  en  fran- 
çais :  ié  et  ui.  Encore  ie  et  ui  ne  sont-ils  pas  diph- 
tongues partout  étymologiquement  :  aussi  ie  est-il 
diphtongue  pour  les  poètes  dans  pied,  mais  non  dans 
i';pi-c  ;  dans  dieu,  mais  non  dans  ndi-eux  ;  dans  Hen, 
mais  non  aéri-en;  ui  est  dipiitongue  pour  eux  dans 


1.  De  même  lio-'ieltlieu.  Mais  il  ne  Taul  pas  confondre  ces  cas, 
qui  d'ailleurs  ne  seul  pas  fréquents,  avec  celui  des  voyelles 
suivies  d'un  e  muet  (iaal,  qui  ne  s'enloiid  plus,  mais  qui  a 
loujourï  élé  disliacl  :  liai-e,  iMÏ-e,joi-e,  obéi-m. 
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puils,  mais  non  ru-ine,  dans  bimit,  mais  non  iîigé- 
nu-ité{l). 

Les  poètes  admettent  encore  les  diphtongue  io))s 
et  iez  dans  les  imparfaits  et  les  conditionnels,  mais 
point  ailleurs  :  ils  distinguent  ainsi  les  imparfaits aZ- 
liez,  mandiez,  des  présents  alli-ez,  mendi-ez,  etc., 
les  imparîa.\ls portions, inventions,  etc.,  des  substan- 
tifs porti-ons,  inventi-ons  (2). 

En  dehors  de  ces  cas,  les  diphtongues  sont  rares 
chez  eux  :  les  groupes /a,  io,  iu,  fournissent  à  peine 
quelques  exceptions  courantes,  comme  diable  ou 
pioche  ;  de  même  les  autre  groupes,  commençant 
par  M  et  ou  :  ainsi  duègne  et  oui. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  question,  ceci 
n'étant  pas  un  traité  de  versification,  mais  il  impor- 
tait que  le  lecteur  fût  averti  que  dans  ces  rencon- 
tres les  vers  doivent  très  souvent  se  prononcer  au- 
trement que  la  prose. 


2»  La  semi- voyelle  Y. 

La  plus  importante  et  la  plus  fréquente  des  semi- 
voyelles,  et  celle  qui  se  forme  le  plus  facilement,  c'est 
celle  qui  provient  de  Vi  :  dans  cette  fonction  elle 
s'appelle  yod,  et  sa  prononciation  se  marque  commo- 
dément par  y. 


1.  Pourtant  Edmond  Rostand  consent  à  la  diphtongue  dans 
mine,  et  cela  régulièrement,  chose  extraordinaire.  Il  est  à  sou- 
haiter qu'on  limite. 

i.  Ceux-là  se  distinguent  aussi  par  la  prononciation  du  /.  et  la 
liste  est  assez  longue  :  datioîis,  relations,  délations,  transla- 
tions, rations,  complétions,  éditions,  reéditions,  notions,  exé- 
cutions, persécutions,  mentions,  exemptions,  attentions,  inten- 
tions, contentions,  inventions,  réfractions,  rétractions,  contrac- 
tions, affections,  désaffections,  infections,  désinfections, 
injections,  objections,  inspections,  dictions,  acceptions,  excep- 
tions, options,  adoptions,  désertions,  portion». 
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1.  Après  une  consonne.  —  r.e  groupe  ia  est  assez 
fréquent,  et  se  trouve  par  exemple  dans  un  grand 
nombre  de  finales  :  -m,  -iable,  -iaqiie^  -iacre, 
-iade,  -iaffe,  -inrjc,  etc.  Le  groupe  ie  n'est  pas  moins 
fréquent.  Mais  quel  que  soit  le  groupe,  ia,  iai  ou  /an, 
ié,  iè,  ien  ou  /eu,  io,  ion  ou  iu,  partout  c'est  ya,yai, 
ye,  etc.,  qui  se  prononcent,  même  si  Vi  appartient 
étymologiquement  à  la  syllabe  précédente,  ce  qui 
d'ailleurs  est  le  cas  ordinaire  :  niar-ya.ge,  />yais, 
or-yenf,  é/j-yer,  nyèce,  coméd-yen,  pluv-yeux,  ag- 
yoter,  pass-yon,  ôm-you,  op-yum. 

Toutefois,  si  Vi  appartient  à  un  préfixe  qui  garde 
son  sens  plein,  la  séparation  est  maintenue  :  anti- 
alcoolisme,  archi-épiscopal. 

D'autre  part,  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  y  ait 
dans  la  prononciation  même  un  obstacle  à  la  forma- 
tion de  la  diphtongue.  Ainsi  il  est  clair  que  lier  ou 
nier  en  tète  d'une  phrase  se  prononceront  difficile- 
ment en  une  syllabe. 

Mais  surtout  la  synérèse  est  impossible,  quand 
ïi  est  précédé  soit  de  I'm  consonne,  soit,  et  plus  en- 
core, de  l'un  des  groupes  à  liquide  finale,  bl,  br,  cl, 
cr,  etc.  Vi  (ou  y)  reste  donc  nécessairement  voyelle 
dans  des  mots  comme  gui-étisme,  et  surtout  maes- 
tri-a,  dry-ade,  tri-ail,  fabli-au,  oublier,  pri-ère, 
Adr\-en,  oubli-eux,  bi-i-oche,  tri-omphe,  Bri-oude, 
stri-u7'e  ou  alri-um.  Mieux  encore  :  on  sait  qu'à 
la  suite  des  mêmes  groupes,  les  diphtongues  ori- 
ginelles ont  dil  se  décomposer  avec  une  nécessité 
qui  s'est  imposée  aux  poêles  eux-mêmes,  dans  les 
mots  tels  que  meurlri-er,  sabli-er,  devri-ons,  de- 
vri-ez[i). 


1.  Auxquels  il  faut  joindre  ffr'i-ef,  br\-èvelé  et  quntri-ème.  On 
est  slupcfait  de  voir  Micliaëlis  et  i'assy  iiuiii|uer  deux  pronon- 
ciations difléreiiles,  avec  ou  sans  diplilongue,  pour  meurtrier, 
encrier,  tablier,  et  lous  les  substantifs  de  ce  ffroupe,  sauf  ou- 
vrier ! 
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Mais  on  noiera  ici  un  phénomène  remarquable  : 
dans  tous  les  mots  où  ïi  reste  ainsi  rattaché  à 
la  syllabe  précédente,  il  se  développe  sponta- 
nément entre  Vi  et  la  syllabe  qui  en  reste  séparée, 
un  yod,  qui  s'ajoute  à  ïi  :  qui-étisme,  bri-oche  et 
meurtri-er  se  prononcent  en  réalité  qui-yétisme,  bri- 
\oche,  et  meurt?-i-\e)\  de  même  que  plus  haut  nous 
avons  vu  la  finale  i-e  prolongée  aboutir  à  i-ye  :  la 
vi-\e  (1).  Que  dis-je?  pour  distinguer  l'imparfait  du 
présent  dans  les  verbes  en  i-er,  tandis  que  vous 
etudi-ez  se  prononce  ordinairement  étud-yez,  étudi- 
iez se  prononce  en  réalité  étudiy-yez  (2}.  Baign- 
iez, dont  le  cas  est  pareil,  est  même  fort  difficile 
à  prononcer, 

1 1 .  Décomposition  de  V y  grec  çntre  deux  voyelles.  — 
Nous  avons  dit  que  1/  est  assez  rare  entre  deux 
voyelles  dans  le  corps  d'un  mot.  L'y  grec  y  est  au 
contraire  assez  fréquent.  11  se  produit  alors  une  dé- 
composition de  Vy  grec  en  deux  ^,  qui  appartiennent 
à  des  syllabes  différentes;  et  alors  le  premier  altère 
ou  diphtongue  la  voyelle  précédente,  tandis  que  le 
second  devient  semi-voyelle  :  payer  ou  grasseyer  se 
prononcent  pa.i-yer  et  grassei-yer;  royal  se  prononce 
roi-yal ;  fuyard  se  prononce  fm-yard. 

Il  est  évident  que  roi  ne  peut  pas  s'accommoder  de 
7-o-yaL  ni  fuir  de  f\x-yard.  Mo-yen,  qu'on  entend  en- 
core parfois,  est  tout  à  fait  suranné  et  détestable, 


1.  Nous  avons  conseillé  d'éviter  cette  prononciation.  De 
même,  et  plus  encore,  dans  les  mots  oii  les  poètes  maintiennent, 
par  tradition,  une  diérèse  que  l'usage  ne  connaît  plus,  il  faut 
éviter  le  yod  :  passion  ne  doit  se  prononcer  en  vers  ni  pass-j/on, 
comme  en  prose,  ni  passi-yon,  qui  serait  ridicule,  mais  simple- 
ment pasai-on,  qui  est  entre  les  deux.  D'ailleurs,  certains  mots 
savants  du  type  meuvlrier,  comme  pn-orite.  à  pr\-oi-i,  ne  déve- 
loppent pUb  nuii  plus  de  yod  entre  Vi  et  la  voyelle. 

i.  Voir  plus  haut,  page  ll'j. 
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malgré  les  efforts  de  Littré  (1);  vo-yons  ou  a-i/ant, 
qu'on  entend  aussi,  sont  peut-être  encore  pires  ; 
savo-yard  et  bm-yanl,  qui  ne  sont  pas  rares,  ne  sont 
guère  meilleurs;  écn-yer  serait  plus  justifié,  mais  il 
y  a  beau  temps  qu'il  est  passé  à  écm-yer. 

Mais  voici  un  phénomène  plus  curieux  :  l'y  grec  se 
décompose  même  à  la  fin  du  mot,  le  second  i  faisant 
syllabe  à  lui  seul,  danspays  (pè-i),  et  par  suite;jai/A<?, 
vaysan,  paysage,  dépayser,  malgré  la  consonne  arti- 
culée qui  suit.  Il  en  est  de  même  devant  Ve  muet, 
dans  abbaye  (abè-i),  qui  a  ainsi  quatre  syllabes,  si  on 
compte  la  muette.  On  prononce  d'ailleurs  abè-yi  aussi 
souvent  que  ahè-i;  mais  on  dit  plus  généralement 
pè-i,  pèi-se,  pè-isage  (2). 

J'ajoute  qu'ici  aussi,  bien  entendu,  la  décomposi- 
tion de  l'y  grec  n'empêche  pas  la  formation  de  deux 
yods  dans  les  imparfaits  et  subjonctifs  en  -ions  et 
-iez  :  fuyions,  fuyiez  se  prononcent  en  réalité  fuiy- 
yons,  fuiy-yez. 

Cette  décomposition  de  l't/  grec  entre  deux  voyelles 
est  en  français  une  règle  très  générale.  On  y  trouve 
cependant  un  certain  nombre  d'exceptions  qu'il  faut 
indiquer  :  je  veux  dire  des  mots  qui  ne  décomposent 
pas  Vy  grec,  mais  gardent  intacte  la  voyelle  qui  le 
précède  (3). 


1.  D'autres  disent  moi-lien. ' 

2.  Dans  certains  endroits,  on  dit  encore  pè-san;  mais  quand 
on  trouve  paysan  en  deux  syllabes  chez  nos  vieux  poètes  (il  y 
en  a  encore  un  exemple  dans  l'École  des  Femmes),  c'est  qu'ils 
prononçaient  pay'san,  avec  diphtongue  initiale  :  ils  écrivaient 
même  parfois  païsan.  Fays-Dillot  se  prononce  comme  pays. 
Je  ne  sais  pourquoi  liaise  se  prononce  comme  payse;  celte  pro- 
nonciation est  d'ailleurs  peu  répandue  en  France. 

3.  II  y  en  avait  bien  davantage  autrefois;  mais  leur  /  grec  a 
été  changé  en  ï,  précisément  pour  ce  motif  :  ainsi  pi-ïen, 
bi-ïounelle,  &-ïeul,  ffl&ïeul,  qu'on  eût  pu  sans  cela  prononcer 
par  è;  ou  bien  ils  ont  clé  lamenés  à  la  ri'gle,  conmie  nlo-yati, 
ho-yau,  mo-yen,  prononcés  autrefois  par  o,  aujourd'hui  par  oi. 
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i*"  Va  reste  intact  dans  le  populaire  fa.-yot,  dans 
ta-yon  et  ta-rjaut,  qui  s'écrit  aussi  taïaut,  dans  bra- 
yette,  qui  est  pliitùt  braguette  (mais  non  dans  brai/er 
ou  braijon),  et  dans  ba.-i/ei-'aux  corneilles,  qui  devrait 
tre  ba'i-yer  (comparez  bouche  bée,  béant):  une  confu- 
sion s'est  faite  avec  bailler  depuis  fort  longtemps, 
contre  laquelle  il  est  impossible  de  réagir  (1). 

La  se  maintient  aussi  dans  cobR-ye,  cipa-ye, 
bsi-yadère  et  papa.-yer,  qui  sont  des  mots  d'origine 
étrangère,  ainsi  que  dans  l'expression  exotique  en 
paga-ye  (2). 

i°  L'o  reste  intact  dans  bo-yard  et  go-yave,  mots 
étrangers,  et  dans  cacao-gère,  pour  conserver  le  sim- 
ple cacao,  mais  non  dans  voy-ou,  qui  vient  de  voie, 
ni  dans  savoy-ard,  qui  vient  de  Savoie,  ni  dans  les 
mots  en  -oyau,  où  la  prononciation  par  o  est  devenue 
exclusivement  populaire  (3). 


1,  Au  contraire,  aigayer  devrail  se  prononcer  par  a,  venant 
û'aiguail,  et  même  s'écrire  aiguailler  :  mais  il  semble  qu'on  le 
prononce  plutôt  par  è. 

i.  Sans  parler  des  mots  étrangers,  comme  a-yuntamienlo.  Il 
en  est  de  même  dans  la  plupart  des  noms  propres,  même  fran- 
çav?  :  Bisc3.-tje,  Blà-tje,  Fa-ye,  Hendst-ye  et  Ub^-ye,  comme 
Aa-1/cs  ou  LucA-yes ;  A-yen,  Bi-yard,  Ba-yeux,  Bi-yonne, 
L'i-yenne,  Ca.-yeux,  Le  Fn-yet,  La  Fa.-yetle,  La-ya,  Ma-yence, 
Ma-yenne.  Ma.-yeux,  Pa-yevne,  Ra-yet,  Le  Va-yer,  aussi  bien  que 
Fa-youm,  GuA-yaquil,  Himala-ya,  Ma-yer,  Ma-yolle  ou  Rama- 
yana.  Il  est  vrai  aussi  que  Cla\e,  La  Haye,  Sainl-Germain- 
en-La\e,  Laboulave,  La  Fces/jaye,  Houssaye,  Puisaye,  se  pro- 
noncent par  è  ;  cela  tient  à  ce  que  ces  mots  ont  grardé  la 
prononciation  des  primitifs,  c/ai-e,  ha'i-e,  lai-e,  boulai-e.  frênai-e, 
hoiissai-e,  puisai-e,  qui  sont  ou  furent  des  noms  communs.  On 
prononce  de  même  La  Cume  de  Sainte-PalaYC,  les  rochers  de 
Vaye  et  Laveleye.  Au  contraire,  on  prononce  Ysn-ye  en  trois 
-\  llabes  (waï),  comme  s'il  y  avait  un  tréma  :  cf.  Ay,  qui  s'écrit 

ieux  Aï,  et  aussi  l'Hay.  J'ajoute  qu'on  prononce  aussi  Merlin 
'  occa-ie  comme  liisca-ye. 

?,.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  l'a,  o  devient  géné- 
ralement 0/  dans  les  noms  propres  français,  comme  dans  les 
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3°  Lu  rosle  inlacl  dunsgru-yer,  mot  étranger,  ordi- 
nairement aussi  dans  tfiu-ya,  qui  est  dans  le  même 
cas;  de  plus  dans  bi'u-yère,  qui  a  peut-être  été  main- 
tenu par  le  nom  propre  Za  Bm-yere^  et  dans  gni-yère, 
qui  est  aussi  originellement  un  nom  propre. 

La  tendance  à  décomposer  Vy  dans  les  mots  français 
est  si  forte  qu'on  prononce  quelquefois  thui-ya  et 
que  g7'\i-yère  lui-même,  nom  propre  francisé  en  nom 
commun,  est  parfois  articulé  grni-yèfe,  malgré  la 
difficulté;  mais  c'est  assez  rare.  AvecTw,  c'est  plutôt 
le  phénomène  contraire  qui  se  produit,  c'est-ii-dire 
qu'on  paraît  tendre  parfois  à  revenir  de  ui  à  u. 

Ainsi  le  mot  /uyoM,  peut-être  sous  l'influence  de 
grvi-yère,  est  en  voie  de  perdre  sa  prononciation  cor- 
recte ;  sans  doute,  même  en  dehors  des  puristes,  il  y 
a  encore  beaucoup  de  gens,  des  femmes  surtout,  qui 
prononcent  tui-yau;  mais  la  prononciation  populaire 
tu-yau  est  aujourd'hui  répandue  partout  et  paraît 
devoir  prévaloir  (1). 

Demùmetu-yère.  On  altère  parfois  jusqu"à6?'uyfl«f, 
qui  vient  de  /^rui/,  sans  doute  par  l'analogie  de  bru- 
yère  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  brxx-yant,  qui  est 
fort  incorrect,  puisse  se  généraliser  (2). 

autres  mois  :  Boyer,  Giboyer,  Doyen,  Joyeuse,  Noyon,  Royan, 
Royal,  Royer-CoUard,  Troyon,  Vaudoyer,  aussi  bien  que  Roye, 
Rridoye,  Ti'oyes  (prononcé  comme  7'roie)  et  même  Loyal/y, 
probablement  sous  l'influence  de  loyal.  I/o  reste  départ'  seu- 
lement dans  les  noms  élrangfers  :  Go-ya,  Van  Go-yen,  I.o-yola, 
O-yama,  Samo-yèdes,  et  aussi  Go-yon  et  quelques  autres.  Soye- 
court  se  prononce,  sâcou?'. 

\.  Le  mauvais  calembour,  comment  vaa-lu,  yau  de  poêle? 
en  est  un  lémoignaKC  irrécusable. 

2.  L'ji  reste  distinct  régulièrement  dans  Rerrn-yer  ou  Ju- 
yen-Quati,  comme  dans  Gru-yère  et  La  Dm-yère.  Au  contraire, 
et  quoique  le  prénom  Guy  se  prononce  ghi,  ui  l'emporte  dans 
les  noms  commençant  par  Guy-  ;  on  doit  donc  prononcer  ui 
correctement  dans  Guyane,  Guyenne,  Guyau,  Cuyo/,  Cuyon, 
avec  Chalel-Guyon,  La  Vauguyon,  Longnyon.  A  vrai  dire, 
beaucoup  de  personnes  prononcent  Gn-yol,  voire  même  GAi-v 
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On  peut  ajouter  ici  que  le  mot  alléluia,  quoiqu'il 
nait  pointd'ygrec,  se  prononce  le  plus  généralement 
allelui-ya,  comme  le  latin  quia. 

III.  Changement  de  l'Y  grec  en  I.  —  Une  autre 
modification  s'est  faite  h  la  prononciation  de  l'y  grec 
dans  les  verbes  en  -ayer.  -oyer,  -uyer  ;  ou  plutôt  il 
s'est  changé  en  i  simple  devant  un  e  muet,  au  présent, 
au  futur  et  au  conditionnel, d'où  disparition  du  yod: 
woi(e),  tioi{e)ra,  noi{e)rait  (1). 

Seuls  les  verbes  en  -eyer  ont  gardé  partout  l'y  grec  ; 
mais  grasseyer  est  le  seul  qui  soit  répandu. 

Les  verbes  en  -ayer,  qui  sont  fort  rapprochés  des 
précédents,  hésitent  souvent  entre  deux  formes  et 
deux  prononciations  :  pai{e)  et  pai{e)ra,  ou  paye 
(pai-ye)  et  payera  (pai-yera).  Au  futur  et  au  condi- 
tionnel, Vi  l'emporte  sans  conteste,  et  si  l'on  dit 
encore  7*ai-yera  ou  pai-yera,  on  ne  dit  plus  effra'i- 
yera,  plus  guère  essai-yera  ou  balai-yera.  Au  pré- 
sent, l'y  grec  se  maintient  un  peu  mieux  :  fessai-ye  et 
surtout  je  rai-ye  sont  fort  usités  ;  je  balai-ye  ou 
je  pai-ye  le  sont  moins,  mais  sont  encore  très  cor- 
rects (2). 


sans  parler  de  l'algérien  Guyotville,  réduit  à  ghyo-vit,  en  deux 
syllabes  ;  mais  tout  cela  est  très  incorrect.  Dans  les  premières 
éditions  du  Poème  de  Fontenoy,  Voltaire  avait  fait  aussi  Vau- 
guyon  de  deux  syllabes,  comme  si  c'était  écrit  Vmighyon  ; 
mais  il  s'est  corrigé  dans  les  suivantes.  Il  a  réduit  aussi  Guyon 
à  une  syllabe  et  Guyenne  à  deux,  mais  en  écrivant  Guion  et 
Guienne,  ce  qui  ne  pourrait  plus  se  faire. 

I.   On  a  déjà  parlé  de  ce  phénomène,  page  163. 

i.  Les  poètes  ne  s'en  privent  pas,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  les 
en  blâmer.  Ch.  Nyrop,  rencontrant  paye  en  deux  syllabes  dans 
Cyrano  de  Bergerac,  admire  «  la  belle  intrépidité  de  Rostand  » 
qui  fait  a  revivre  cette  prosodie  médiévale  ».  Mais  cette  proso- 
die n'a  jamais  disparu,  et  Ch.  Nyrop  confond  paye  avec  les 
finales  en  -ée,  -aie,  -ue,  -oue,  qui  sont  fort  difTérenles.  Il  va 
sans  dire   qu'en  pareil   cas,  il  faut  nettement    distinguer  les 
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Ce  phénomène  a  complètement  disparu  des  verbes 
en  oyer,  et  des  formes  comme  noyé  ou  flamboyé  sont 
tout  à  fait  inusitées,  malgré  le  voisinage  de  noyons  et 
flamboyons.  Il  est  vrai  qu'on  entend  encore  assez  sou- 
vent dans  le  peuple  soye  (soi-ye)  et  soyent,  sans  doute 
par  analogie  avec  soyons,  soyez;  mais  cette  pronon- 
ciation est  extrêmement  vicieuse,  d'autant  plus  qu'on 
écrit  sois  et  soit  au  singulier;  et  quoiqu'on  écrive 
assez  sottement  aie  et  aies,  comme  voie,  avec  des  e 
muets,  la  prononciation  ai-ye  ou  voi-ye,  qu'on  entend 
parfois,  n'est  pas  moins  condamnable  aujour- 
d'hui (1). 

IV.  L'I  ou  Y  grec  initial  devant  une  voyelle.  — 
L'y  grec  initial  devant  une  voyelle  est  toujours  con- 
sonne :  yacht,  yatagan,  et  les  poètes  eux-mêmes  ont 
bien  de  la  peine  à  le  séparer  (2). 

Oa  peut  considérer  le  groupe  il  y  a  comme  un  cas 
particulier  de  ce  fait  général  :  ce  n'est  qu'en  vers 
quet7y  a  peut  compter  pour  trois  syllabes;  mais 
quand  on  parle,  on  n'en  fait  que  deux,  quoiqu'il  y 
ait  trois  mots  (3). 

Le  phénomène  est  le  même  pour  il  y  eut,  il  y  aura 
et  toute  la  conjugaison,  et  aussi  pour  la  conjugaison 
de  il  y  est.  Le  phénomène  est  même  bien  plus  mar- 


deux  syllabes  au  moyen  du  yod.  Quand  M""^  Sorel  prononce 
dans  Molière  : 

Mais  ello  bat  ses  gens  ot  uo  les  pai{o)  point 

(A/isanthr.,  acto  II,  scène  3). 

elle  se  conforme  sans  doute  à  l'usage  le  plus  répandu  aujour- 
d'hui, mais  elle  devrait  bien  s'apercevoir  qu'elle  fait  un  vers 
faux  !  El  il  est  l)ien  possible  que  pai-i/e  point  la  choque,  mais 
c'est  pai-ye  point  qu'il  faut  dire. 

1.  'Voir  encore  p.  1()3,  note  2. 

■i.  Voir  plus  haut,  page  15i  et  la  noie. 

3.  Sans  parler  de  ya  tout  court,  qui  n'en  a  qn'iin.-  :  ya  îles 
yens  qui...,  mn'u  ceci  esl  un  peu  familier  1 
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que  encore  pour  ça  y  est,  où  y  se  trouve  entre  deux 
voyelles,  cas  identique  à  celui  de  na-ïdide  ou  go- 
yave (1). 

Quant  kVi,  on  ne  le  trouve  en  tête  des  mots  que 
dans  quelques  mots  savants  d'origine  latine,  où 
l'usage  ordinaire,  à  défaut  des  poètes,  en  fait  aussi 
une  consonne  :  ïambe,  iode,  ionique,  iota,  iule  et  leurs 
dérivés.  En  revanche,  l'adverbe  hi-er  a  deux  syllabes 
depuis  le  xvi*  siècle,  et  ne  doit  pas  se  prononcer  yer, 
sauf  en  vers,  quand  la  mesure  l'exige  ;  tout  au  plus 
peut-on  dire  avant]]ei\  et  ce  n'est  nullement  néces- 
saire (2).  11  n'en  est  pas  de  même  da  groupe  initial 
hier-  [hiéroglyphe,  hiérarchie),  qui  ne  fait  deux  syl- 
labes qu'en  vers  et  encore  pas  toujours  (3). 


1.  Si  bien  que  les  poètes  eux-mêmes,  quand  ils  acceplenl  ce 
double  biatus,  sont  obligés,  pour  peu  qu'ils  aient  de  logique  ou 
d'oreille,  de  compter  les  trois  mots  pour  deux  syllabes,  daulanl 
plus  que  l'expression  est  toujours  de  style  familier.  On  peut  citer 
Richepin,  Don  Quichotte,  acle  VII,  scène  20  : 

Au  premier  choc...  Ça  y  est!  patratas  1  la  culbuta! 
et  la  Route  d'émeraude,  vers  final  : 

Fais  lies  chefs-d'œuvre...  Moi,  ça  y  est,  j'ai  fait  le  mien. 
Jean  Aicard  a  compté  le  groupe  ponr  trois  syllabes,  mais  il 
n'y  a  pas  lieu  de  l'en  féliciter. 

2.  C'est  Corneille  qui  a  rénové  en  poésie  l'usage  de  compter 
liier  pour  une  syllabe,  usage  déjà  suranné  de  son  temps,  et  son 
autorité  a  mallieureusement  justifié  les  poètes  qui  l'ont  suivi. 
Ponrlanl  le  xvui*  siècle  avait  repris  les  saines  traditions,  et 
■Voltaire  fait  toujours  hier  de  deux  syllabes  (et  même  avant- 
liier  de  quatre).  Mallieureusement,  V.  Hugo  a  cru  pouvoir  le 
faire  presque  indifTéremment  de  deux  ou  de  trois,  et  la  plupart 
des  poètes  du  xix*  siècle  l'ont  suivi;  mais  c'est  une  erreur  cer- 
taine :  voir  sur  ce  point  notre  article  sur  les  Innovations  proso- 
diques dans  Corneille,  dans  la  Revue  d'histoire  littéraire  de  1913. 

3.  Au  XVII»  siècle,  on  trouvait  ce  groupe  initial  dans  lUé- 
roine,  Hièrusalem  et  Hiéricho,  mais  hi  s'y  prononçait  déjà  j, 
comme  on  l'écrit  aujourd'hui  :  In  ou  hy  se  prononçait  alors  j, 
même  dans  Hyacinthe  (devenu  jacinthe  comme  nom  de  (leur), 
même  dans  liiérarcliie  et  hiérogli/phe,  et  c'est  ce  qui  explique 
la  prosodie  de  certains  vers  classiques,  où  il  faut  Vire  Jémrchie 
et  jéroyhjphe  :  voir  page  2bO,  note  3. 
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Pour  terminer  sur  ce  point,  nous  ajouterons  que 
la  prononciation  actuelle  des  //  mouillés  les  assimile 
complètement  au  yorf,  par  exemple  dans  taille, 
abeille,  fille,  etc.,  qui  se  prononcent  ta-j/e,  nbe-ye, 
fi-ye;  à' on  il  résulte  que  les  finales  de  priei'  cl  hriller 
se  prononcent  exactement  de  la  même  manière  : 
pri-yer,  bri-yer  (1). 

Le  gU  italien  est  dans  le  même  cas  que  les  // 
mouillés.  Knfin  gn  mouillé  diffère  peu  de  ny  :  les 
finales  de  daigner  et  deruier  sont  à  peu  près  identi- 
ques. Nous  reviendrons  sur  tous  ces  points  dans  les 
chapitres  consacrés  aux  consonnes  (2). 


3°  La  semi-voyelle  U. 

Les 'autres  semi-voyelies  nous  arrêteront  moins. 

Les  groupes  de  voyelles  qui  commencent  par  u, 
à  savoir  ua,  ual,  ué,  uè,  uei,  ui,  uin,  et  même  uon, 
sont  aussi  des  diphtongues  en  général  dans  l'usage 
courant,  sinon  en  vers;  et  l'on  sait  que  le  groupe  ui 
est  généralement  diphtongue,  même  en  vers.  Ainsi  u 
fait  fonction  de  consonne  dans  per-s\ia-dei\  s-uaire, 
însi-nuant,sué-dois,impé-tueux,  fuir,  juin  et  même 
nous  nous  nions  (3). 

Pourtant  le  phénomène  est  moins  constant  que 
dans  les  groupes  qui  commencent  par  ». 


1.  Si  les  II  mouillés  sont  suivis  d'un  i,  les  deux  yods  primi- 
tifs se  confondent  aujourd'hui  :  bailliage  se  prononce  comme 
pillage,  voyage  ou  manage,  joaillier  comme  fanailler,  médail- 
lier  comme  médaillé.  Il  peul  cependant  y  avoir  deux  yods  dans 
une  n)ême  finale,  mais  séparés  par  une  voyelle  :  ainsi  dans 
vieille  (vyeye)  ou  piaille  (pyaye)  ou  qu'il  y  aille. 

2.  Nous  avons  vu  aussi  que  ïi  (inal  faisait  fonction  de  con- 
sonne dans  certains  noms  propres  étrangers  :  l'ompëi,  Hanoi, 
Shanghaï  :  voir  pa^^e  119,  noie  2. 

3.  L'a  a  la  nirme  fonclion  devant  y  dans  Cui/p,  Ila-iiy,  Le 
Puy,  Lhuys,  Lnynes,  l'orrenlniy,  li\ii/ler. 
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Dabord  Vu  est  parfois  suivi  lui-même  d'un  groupe 
où  i  est  semi-Yoyelle,  auquel  cas  Vu  doit  rester  dis- 
tinct, comme  dans  tu-ious,  tu-iez  (1). 

Mais  surtout  deux  consonnes  difTérentes  quelcon- 
ques suffisent  généralement  ici  pour  empêcher  la 
synérèse,  par  exemple  dans  argM-er,  sanctn-aire  ou 
respectn-eux ,  et  presque  tous  les  mots  en  -ueux, 
aussi  bien  que  dans  obstr\i-er,  concln-atit,  conclu-ons, 
flu-ide,  brn-tne  et  dru-ide,  où  figurent  les  groupes 
connus  c/,  br,  etc. 

Toutefois  la  diphtongue  étymologique  s'est  mam- 
tenue,  même  en  vers,  malgré  les  mêmes  consonnes, 
dans  autrui,  dans  plnie  et  truie,  dans  bruit,  fruit 
et  truite,  dans  détruire,  instruire  et  construire  (2): 
elle  s'est  diérésée  seulement  dans  bru-ire, bru-issant, 
bru-issement ,  qui  sont  plutôt  des  mots  poétiques, 
et  même  dans  ébru-iter.  Buphu-isme,  mot  savant, 
n'a  pas  subi  la  synérèse,  non  plus  que  du-o. 

Lu  est  semi-voyelle  à  fortiori,  même  en  vers,  quand 
il  se  prononce  dans  les  groupes  qua,  gué  et  qiti,  gua, 
gue  et  gui;  mais  il  ne  garde  le  son  u  que  devant  e  et 
i  :  questeur,  aiguille  ;  il  prend  le  son  de  la  semi- 
voyelle  ou  devant  a  :  équation,  guano  (3). 

Il  va  sans  dire  que,  dansjm«.  Vu  ne  doit  pas  pren- 
dre le  son  ou,  comme  il  arrive  souvent  (cela  arrive 
parfois  même  dans  puis).  Quelques-uns  prononcent 
jun,  ce  qui  est  encore  pis  ;  d'autres  même  pronon- 
cent juun  sans  s'en  apercevoir  !  Juin  doit  se  pronon- 
cer comme  il  est  écrit,  mais  en  une  seule  syllabe. 


1.  Je  ne  parle  pas  de  fabriq{\i)-ions  ou  naoi^(a)-ion«,  où 
r«  n'est  qu'un  signe  orthographique. 

2.  Les  groupes  èj-wi  ou  lï'ui  sont,  en  effet,  beaucoup  plus 
faciles  à  prononcer  sans  décomposition  que  bryer  ou  tryei'. 
C'est  pourquoi  la  diphtongue  a  pu  se  conserver  là  où  elle  exis- 
tait; mais  elle  n'a  jamais  existé  dans  dru-ide  et  flu-ide,  et  ne 
;^"y  est  point  formée. 

3.  Voir  plus  loin,  aax  chapitres  du  G  et  du  Q. 
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Enfin  il  faut  éviter  avec  soin  de  réduire  m  à  u  dans 
menniaier  ou  friùtier,  comme  de  le  réduire  à  i  dans 
puis  ou  puisque. 

4»  La  semi-voyelle  OU. 

Les  groupes  de  voyelles  qui  commencent  par  ou, 
à  savoir  oua,  ouai,  ouan,  oué,  ouè,  ouen,  oueu,  oui, 
ouin,  et  même  ouon,  sont  également  diphtongues  dans 
l'usage  courant,  sinon  en  vers,  et  même  plus  faci- 
lement que  ceux  qui  commencent  par  u.  Ainsi  ou  fait 
fonction  de  consonne  dans  des  mots  comme  ouail-les, 
couen-ne,  douai-re,  jouet%  mouette,  joueuse,  fouine  ou 
baragouin  et,  nous  jouons  {i);ei  la  synérèse  n'est 
guère  empêchée  que  par  les  groupes  de  consonnes 
bl,  Or,  etc.,  dans  des  mots  tels  que  flou-ev,  trou-er, 
t7'0u-ait,  frou-ows,  prou-esse,  éblou-ir,  qui  ne  sont 
pas  très  nombreux  (2). 

Pourtan  t  des  mots  comme  bou-eux  et  nou-eux  subis- 
sent mal  la  synérèse,  et  le  discours  soutenu,  qui  se 
rapproche  du  vers,  l'évite  souvent  dans  des  mots  tels 
que^ou-c?*,  lou-er^  comme  aussi  tu-er.  Il  faut  y  ajou- 
ter naturellement  les  formes  comme  ^'ou-ions,  jou- 
tez, qui  sont  dans  le  même  cas  que  tu-ions,  tu-iez. 

On  sait  que  le  w  anglais  est  précisément  la  con- 
sonne que  nous  représentons  par  ou  :  ainsi  dans 
tvhist  ou  tramway ,  mais  ces  deux  mots  sont  les  seuls 
mots  de  la  langue,  noms  propres  à  part,  où  le  w  con- 
serve régulièrement  le  son  ou  (3). 


1.  Éviter  seulement  de  prononcer  voui  pour  oui,  ou  de  la 
votiate  pour  de  la  ouate. 

2.  Souhait  lui-même,  malgré  l'/i,  ne  fait  qu'une  syllabe  dans 
l'usape  courant,  et  nous  savons  que  quelques-uns  prononcent 
encore  soïter,  mais  ceci  est  suranné  :  voii'  page  87. 

3.  Et  encore  tramvay  pas  toujours  :  voir  ;ui  chapitre  du  IV. 
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Nous  venons  de  voir  oit  semi-voyelle  quand  ïu  se 
prononce  dans  les  groupes  qua  et  gua.  Nous  avons 
vu  aussi  que  la  diphtongue  oi  représentait  en  réalité 
oua  ou  wa;  et  il  en  est  de  même  de  oin  qui  est  iden- 
tique à  oiiin. 

La  prononciation  de  oi  et  oin  en  une  seule  syllabe 
est  même  si  facile  que  les  groupes  de  consonnes  bl, 
br,  etc.,  ne  produisent  jamais  ici  la  diérèse,  pas  plus 
dams  groin,  malgré  Victor  Hugo,  que  dans  croix  ou 
emploi  (1). 

Il  arrive  aussi  parfois  que  l'o  s'assourdit  en  ou 
même  devant  une  voyelle  autre  que  in.  Cela  est  né- 
cessaire dans  joaillier,  qui,  malgré  son  orthographe, 
est  apparenté  à  joyau,  et  il  n'y  a  que  les  poètes  pour 
obliger  le  lecteur  à  scander  yo-a?7/i(î/'.  Mais  le  phéno- 
mène se  produit  parfois  même  dans  oasis  ou  casoar, 
qu'on  prononce  facilement  oxiasis  et  casouar,  quand 
on  parle  un  peu  vite  (2). 

Autrefois,  notamment  au  xvi*  siècle,  cet  assour- 
dissement de  l'o  en  ou  était  un  phénomène  général; 
jusqu'à  la  Révolution,  poète  et  poème,  où  Boileau 
avait  rétabli  définitivement  la  diérèse  en  vers,  se 
prononcèrent  en  prose  et  dans  l'usage  courant 
pouème  et  ponète.  Mais  cette  prononciation  ne  sau- 
rait aujourd'hui  être  admise  (3). 


1.  La  diérèse  de  oi  est  d'ailleurs  impossible  dans  l'écriture  ; 
quant  à  celle  de  groin,  elle  a'ooulil  à  gro-in,  où  la  prononcialioii 
du  mot  est  évidemment  alléréo.  Nous  avons  déjà  vu  cela. 

2.  Je  ne  pense  cependant  pas  qu'on  aille  jusqu'à  cloaaqtie, 
parce  que  le  groupe  cl  mainlienl  l'o  séparé  de  l'a. 

3.  Avant  Boileau,  quelques  poêles  iiésilaient,  quoique  la 
majorité  fût  pour  po  èle  :  ainsi  Corneille  ne  connaît  que  la  syné- 
rèse,  et  La  Fontaine  l'a  faite  trois  fois  sur  quatre  dans  ses 
Fables.  Le  xvii*  siècle  faisait  encore  la  synérèse  jusque  dans 
Moïse  (écrit  Moyse),  Bohême,  Noailles  ou  iVoè7,  et  l'on  trouve- 
rait encore  des  endroits  où  l'on  prononce  Mouise  ou  Xouel,  ou 
incme  Noil  (nwal),  qui  est  encore  donné  par  M™«  Dupuis,  con- 
curremment avec  poite,  poisie  et  Boime,  prononcés  par  ouè. 
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Je  rappelle  que  moelle,  moelleux,  moellon,  poêle, 
poêlon,  devraient  s'écrire  par  oi  (1).  De  même  on  a 
respecté  l'orthographe  adoptée,  k  tort  ou  à  raison, 
jiOUT  go-éland  (en  breton  gwélan)  et  ]pour  go-élette 
(autrefois  goualette);  mais  ici  l'orthographe  a  réagi 
sur  la  prononciation,  surtout  en  vers,  et  l'on  est  bien 
obligé  de  séparer  Vo. 

Mais  ces  prononcialionssontdepuislongtempspuretnenllocales. 
Cependant  Roanne  se  prononce  roine.  Coëffeteau  ou  lioëssel  se 
prononcent  aussi  par  oi.  Poey,  Espoeij  se  prononcent  par  oueye 
dans  le  Midi. 

1.  Voir  page  62.  Pour  les  groupes  anglais  oa  et  oo,  voir 
pages  45  et  112. 


DEUXIÈME  PARTIE 


LES  CONSONNES. 

Quoique  nous  ayons  établi  au  début  de  ce  livre  un 
classement  des  consonnes,  qui  nous  a  été  fort  utile 
pour  l'étude  des  voyelles,  nous  suivrons  ici  Tordre 
alphabétique,  qui  paraît  plus  pratique,  en  mettant 
ck  après  c,  et  l'n  mouillé  {gn)  à  la  suite  de  Vn. 

Mais  avant  de  passer  à  l'étude  particulière  des 
consonnes,  quelques  observations  générales  ne  se- 
ront pas  déplacées. 

1°  Le  changement  spontané  des  consonnes. 

Avant  tout,  nous  devons  constater  une  fois  pour 
toutes,  pour  n'y  pas  revenir  à  chaque  instant,  un 
phénomène  d'ordre  général,  qui  est  le  changement 
spontané  de  certaines  consonnes  (i). 

Pour  prendre  l'exemple  le  plus  simple  et  le  plus 
aisé  à  constater,  on  croit  prononcer  obtenir,  mais  on 
prononce  en  réalité  op/enir;pour  prononcer  exacte- 
ment ohteni.r,  il  faudrait  un  effort  qu'on  ne  fait  ja- 
mais, pas  plus  en  vers  qu'en  prose,  pas  plus  en  dis- 
courant lentement  qu'en  parlant  vite.  Ce  phénomène 
s'appelle  accommodation,  ou  même  assimilation  (2). 


1.  Le  phénomène  avait  déjà  élé  observé  par  Dangeau,  en  1694. 

2.  A  l'intérieur  des  mots,  Vassimilalion  proprement  dite  est 
généralement  réalisée  par  l'écriture.  De  là  les  consonnes 
doubles,  généralement  héritées  du  latin  :  accomplir,  aSectet; 
coUaborer,  immerger,  etc.,  etc. 
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Ceux  qui  ont  fait  un  peu  de  grec  connaissent 
bien  ce  phénomène  :  quand  une  muette,  leur  dit  la 
grammaire,  est  suivie  d'une  autre  muette,  elle  se  met 
au  même  degré  qu'elle.  Dans  obtenir,  la  labiale  douce 
h,  suivie  de  la  dentale  forte  t,  se  change  en  la  labiale 
forte  p;  elle  s'accommode  à  la  consonne  qui  suit,  et 
cela  spontanément  et  nécessairement,  par  le  jeu 
naturel  des  organes  (1), 

En  français,  ce  phénomène  est  extrêmement  gé- 
néral. 

D'abord,  une  muette  ne  s'accommode  pas  seule- 
ment aune  autre  muette,  comme  dans  obtenir,  où  la 
douce  devient  forte,  elanecrfo/e(ane7dote)  oîi  la  forte 
devient  douce,  mais  aussi  bien  àunespirante,  comme 
dans  tous  les  mots  commençant  par  abs-  (aps)  ou  obs- 
[ops)  et  même  subs-  {sups,  sauf  devant  i). 

D'autre  part,  une  spiranle  aussi  peut  s'accommo- 
der soit  à  une  autre  spirante,  comme  dans  transvaser 
(transvaser)  ou  disjoindre  (disjoindre),  soit  à  une 
muette,  comme  dans  rosbif  (rosbif),  Asdrubal 
(asdrubal)  ou  disgrâce  (dizgràce). 

Il  est  vrai  que  ces  heurts  de  consonnes  sont  assez 
rares  dans  les  mots  français  ;  mais  celte  accom- 
modation passe  aussi  bien  par-dessus  Ve  muet, 
toutes  les  fois  que  Ye  muet  peut  tomber,  comme 
dans  paqueio/ (pa^bot)  ou  m<:à.Qcine  (mé/sine),  dans 
cla\ecin  (cla/cin)  ou  nous  faisons  (yzons),^  dans 
crèvecœur  (cre/*keur),  reje/on  (recÀton),  nai\eté 
(nai/té),   ou    le   second  (lezgon)  [2]. 

Mais  tout  ceci  se  fait  normalement,  dans  le  lan- 


1.  Il  arrive  quelquerois,  mais  raremenl,  que  l'accominodalion, 
au  lieu  d'ôire  progressive,  est  r(f^ressiye,%'esl-à-dire  que  c'est  la 
seconde  consonne  qui  s'accommode  à  la  précédente,  par  e.\t'mi>le 
dans  subsister  {ubz  au  lieu  de  ups);  mais  ceci  lient  souvent  à 
d'autres  causes,  comme  on  verra. 

2.  Ici  encore,  exceplionnellemenl  et  par  accommodation  ré- 
gressive, à  cheval  peut  devenir  ackfal,  jamais  ajvaL 
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gage  le  plus  soutenu  et  le  plus  lent.  Dans  le  langage 
très  rapide,  on  en  voit  bien  d'autres,  car  Taccom- 
modation  s'y  fait  même  entre  des  mots  différents. 
Le  b  devient  p  dans  gu  exhibes-tu  là  ?  et  inversement 
le  p  devient  b  dans  Philipipe  de  Valois;  le  d  se  change 
en  t  dans  et  aiusi  de  suite,  et  le  t  se  change  en  d 
dans  vous  êtes  insensé  (cette  fois,  c'est  Vs  final,  pro- 
noncé uniquement  pour  la  liaison,  et  prononcé  doux, 
qui  détermine  le  changement);  de  même  encore^ 
devient  k,  et  k  devient  g,  dans  on  navigue  chez  nous 
(i/cch)  et  chaque  jour  (a^j)  [1]. 

Même  phénomène  pour  les  spirantes  :  on  peut 
comparer  gra\e  cela  (a/s)  avec  griîïes  aiguës 
(irz),  voyages-tu?  (acAt),  avec  tache  de  vin  (a^d), 
ï'ose  pourpre  (osp),  avec  est-ce  bien?  {ezh). 
Le  langage  très  rapide  rapproche  même  des 
muettes  ou  des  spirantes  identiques,  changeant  par 
exemple  une  dentale  forte  t  en  dentale  douce  d 
devant  un  autre  d,  et  ceci  est  l'assimilation  propre- 
ment dite  :  vous  êtes  dur  [edà],  il  galope  bien  (o6b), 
je  ne  navigue  qu'ici  (iAk),  tu  ôn'ses  ce  pot  (iss),  je 
mayige  chez  vous  (cAch),  etc.  On  va  plus  loin  encore  : 
dans  la  prononciation  populaire,  ou  simplement 
familière,  qui  supprime  non  seulement  l'e  muet, 
mais  aussi  Vr  qui  précède,  à  la  suite  d'une  muette 
ou  d'une  spirante.  on  arrive  à  un  maître  d'hôtel 
{airfd)ou  une  pauxTC  femme  {aufi). 

Les  appareils  de  la  phonétique  expérimentale  ont 
même  constaté  une  assimilation  plus  extraordinaire 
encore,  par-dessus  une  voyelle  sonore.  Dans  les  mots 
couché  sous  un  pin,  il  arrive  que  le  premier  s  se  rap- 
proche sensiblement  du  second  (2). 

1.  Exceplionnellement  aussi,  une  douce  devient  forte  même 
devant  un  m.  dans  tout  de  iiiétne  (tout  /'  même). 

2.  L'abbé  Rousselot,  qui  a  constaté  le  fait,  l'explique  en  di- 
sant {Précis,  page  86)  que  c'est  la  voyelle  qui  transforme  en 
douce  la  consoime  forte;  mais  on  ne  voit  pas  du  tout  pourquoi 
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Tous  ces  phénomènes  sont  spontanés  et  involon- 
taires. Aussi  doivent-ils  rester  tels,  et  pai*  consé- 
quent ne  se  produire  que  dans  un  débit  très  rapide. 
Ils  sont  extrêmement  curieux  pour  le  savant,  mais 
ne  doivent  être  étudiés  qu'à  un  point  de  vue  pure- 
ment scientifique.  Je  ne  puis  que  répéter  ici  ce  que 
j'ai  dit  à  propos  de  Ve  muet  :  les  phonéticiens  étran- 
gers recueillent  précieusement  ces  phénomènes  pour 
les  oiïrir  à  l'étude  de  leurs  compatriotes,  ayant  pour 
principe  unique  :  cela  est,  donc  cela  doit  être  (1).  Ils  ne 
se  doutent  pas  que  beaucoup  de  façons  de  parler  ne 
sont  acceptables  que  lorsque  et  parce  que  personne 
ne  s'en  aperçoit,  mais  qu'elles  sont  ridicules,  quand 
elles  sont  voulues  et  manifestes.  II  faut  parler  natu- 
rellement. On  n'a  pas  besoin  d'efîort  pour  prononcer 
un  p  dans  obtenu:  on  le  prononce  nécessairement, 
et,  par  suite,  il  est  toujours  légitime.  Mais  on  ne  met 
pas  nécessairement  un  s  doux  dans  est-ce  bien  ;  on 
doit  donc  prononcer  le  c  naturellement,  et  ne  jamais 
faire  effort  pour  prononcer  autre  chose  que  c,  même 
quand  on  parle  vite  :  il  se  change  toujours  assez  tôt 
en  2,  sans  qu'on  s'en  aperçoive,  ni  celui  qui  parle, 
ni  celui  qui  écoute,  et  c'est  alors  seulement  que  le 
phénomène  devient  légitime. 

De  ce  phénomène  spontané  on  peut  rapprocher 
\\n  autre  phénomène  qui  se  produit  aussi  sponlané- 

ou  changerait  s  en  s.  Il  en  est  de  cet  exemple  comme  des  an- 
tres :  dans  un  débit  rapide,  les  organes  se  préparent  d'avance  à 
l'émission  des  ï^ons  qui  vont  suivre,  ici  Ys  doux  de  liaison,  et 
c'est  ce  qui  adoucit  le  premier.  Gomme  dit  M.  Paul  Passy,  tout 
son  subit,  dans  une  certaine  mesure,  l'iMlluenco  des  sons  voi- 
sins :  c'est  ainsi  que  la  prononciation  rapide  aboutit  encore  faci- 
lement à  lon-mneuve  pour  tombe  nenve  ou  lan-nmain  pour 
lendemain. 

1.  Voir  page  I8i.  C'est  exactement  le  principe  opposé  quon 
applique  sans  s'en  douter,  quand  on  .«se  fonde  uniquement  sur 
l'élymologic  :  cela  doit  être,  donc  cela  est.  Le  principe  des  pho- 
néticiens est  certainement  le  bon,  mais  il  ne  faut  pas  rappli(|uer 
sans  distinction  ni  restriction. 
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ment  :  c'est  le  redoublement  de  la  première  con- 
sonne, dans  certains  mots  sur  lesquels  on  veut 
appuyer,  surtout  dans  l'interjection  :  mmisérable ! 
inssensé!  Si  la  première  consonne  est  suivie  d'un 
?",  c'est  r?'  qui  se  redouble;  il  est  lloujouvs  là  à 
gvvatter.  On  voit  que  ce  redoublement  est  un  phé- 
nomène analogue  à  laccent  oratoire,  et  qui  coïncide 
généralement  avec  lui  (1). 

2°  Quelques  observations  générales. 

Première  observation  :  les  consonnes  finales,  qui 
autrefois  se  prononçaient  toutes,  comme  en  latin, 
ont  peu  à  peu  cessé  en  grande  majorité  de  se  pro- 
noncer (2)  ;  toutefois,  depuis  un  siècle,  grâce  à 
l'orthographe,  beaucoup  ont  reparu  de  celles  qui  ne 
'se  prononçaient  plus.  Il  y  a  notamment  quatre  con- 
sonnes finales  qui  se  prononcent  aujourd'hui  réguliè- 
rement; ce  sont  les  deux  liquides  :  /  et  r,  avec  f  et  c. 

En  second  lieu,  les  consonnes  inténeures  se  pronon- 
cent aussi  presque  toutes  aujourd'hui.  Ce  n'est  pas 
qu'il  n'y  ait  encore  beaucoup  d'exceptions;  mais  leur 
nombre  tend  toujours  à  diminuer,  et  toujours  par 
l'elTet  de  la  fâcheuse  réaction  orthographique,  due 
surtout  à  la  diffusion  de  l'enseignement  primaire  ^3). 

1.  Voir  plus  haut,  page  lo. 

2.  Sauf  en  liaison,  bien  entendu  :  mais  ceci  sera  lobjet  dun 
chapitre  spécial. 

3.  Ces  exceptions  s'appliquent  généralement  aux  lettres  dites 
étymologiques  isouvent  fausses  d'ailleurs,  comme  d  de  poids, 
ou  le  g  de  legs  ,  que  les  érudits  du  xvi«  siècle  ont  introduites 
dans  l'écriture,  en  guise  d'ornements  !  Le  malheur  est  que, 
dès  le  xviie  siècle,  on  s'est  mis  à  prononcer,  mal  à  propos,  quel- 
ques-unes de  ces  lettres.  Mais  c'est  surtout  au  xix^  siècle  que  K- 
développement  de  l'enseignement  primaire,  et  l'ignorance  de 
beaucoup  d'instituteurs,  à  qui  manquait  la  tradition  orale,  ont 
profondément  altéré  la  langue,  en  faisant  revivre  ces  conson- 
nes, tombées  depuis  des  siècles. 
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Depuis  qu'une  foule  de  mots  sont  appris  par  lœil 
avant  d'être  appris  par  l'oreillo,  on  les  prononce  na- 
turellement comme  ils  sont  écrits.  Et  puis  il  y  a  là 
aussi  l'elTet  naturel  d'un  pédantisme  naïf  et  incons- 
cient; car  enfin,  (juand  on  prononce  sculpetevy 
lègue  ou  aspecle,  cela  ne  prouvc-t-il  pas  qu'on  a 
fait  des  études,  et  qu'on  sait  l'orthographe  ?  Aussi 
les  plus  coupables  dans  cette  affaire  sont  encore 
ceux,  journalistes  ou  hommes  de  lettres,  qui  s'oppo- 
sent par  tous  les  moyens  à  la  réforme  de  l'ortho- 
graphe. Quant  à  ceux  qu'on  appelle  dédaigneuse- 
ment les  «  primaires  »,  ils  sont  plus  excusables  : 
sachant  bien  qu'il  ne  dépend  pas  d'eux  d'écrire  comme 
on  parle,  ils  parlent  comme  on  écrit!  Nous  verrons, 
chemin  faisant,  les  altérations  que  la  langue  a  déjà  su- 
bies ou  subiraencore,  par  le  fait  de  notre  orthographe. 

Enfin,  il  y  a  la  question  des  consonnes  doubles  : 
Quand  se  prononcent-elles  doubles  ou  simples  (1)  ? 
Cette  question  doit  être  étudiée  à  propos  de  chaque 
consonne,  dans  un  intérêt  pratique  ;  mais  il  y  a 
encore  là  un  phénomène  d'ordre  général,  dont  il  faut 
dire  un  mot  d'avance. 

11  va  sans  dire  que  la  question  ne  se  pose  qu'on  Ire 
deux  voyelles  non  caduques,  appuis  nécessaires 
des  deux  consonnes  en  avant  et  en  arrière  :  co\-\a- 
borer.  Et  en  effet,  à  la  fin  d'un  mot,  ou  devant  uo  e 
muet,  qui  tombe  régulièrement,  la  question  ne  se 
pose  plus  :  c(/w(n),  bal^Xo),  le)'{rc),  dile)u[me),  a/(Ie)- 
mand  se  prononcent  nécessairement  comme  si  la 
consonne  était  simple  (2). 


1.  Cette  prononciation  de  la  consonne  double  est  exacleiiient 
lu  môme  que  celle  qui  se  produit  entre  deux  mots,  la  première 
clant  finale,  la  seconde  initiale,  notamment  (juand  un  e  muet 
tombe;  et  nous  avons  vu  qu'en  ce  cas  la  consonne  n'est  double 
qu'en  apparence.  Voir  an  chapitre  de  \'e  muel,  page  15!),  note  4. 

2.  11  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  :  si  aujourd'hui  nous  ne 
dislint'uons  plus  enlre  les  (inales  l'ère,  taire  cl  terre,  autrefois 
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Or,  entro  voyolles  non  caduques,  la  règle  géné- 
rale est  que,  dans  los  mois  purement  français,  et 
d'usage  très  courant,  la  consonne  double  se  pro- 
nonce simple  :  a{\)lcr,  do{n)ner ;  et  il  y  en  a  souvent 
deux  ou  même  trois  dans  le  même  mot,  comme 
as)suje{t)li{s)saîit  on  a{i)(e[r)ri{s)sage.  On  ne  devrait 
donc  prononcer  les  deux  consonnes  que  dans  les  mots 
tout  à  lait  savants,  où  Ton  peut,  à  la  rigueur,  con- 
server légitimement  la  prononciation  attribuée  à 
l'original  sur  lequel  ils  sont  calqués  :  col-lapsus, 
cotn-vciittateur,  septen-nat,  ir-récusable,  processus, 
di/et-la)ilc{i). 

Malheureusement  l'emphase  naturelle  de  l'accent 
oratoire  a  étendu  cette  prononciation  à  beaucoup 
d'autres  mots,  comme  hov-reur  ou  hov-vible.  Et 
surtout  le  pédantisme  encore  s'en  est  mêlé.  Beau- 
coup de  gens  ont  cru  voir  un  signe  certain  d'éduca- 
tion supérieure,  d'instruction  complète,  dans  cette 
prononciation  réputée  savante,  qui  est  celle  du  latin 
et  du  grec.  Aussi  s'est-elle  étendue  progressivement. 
Aujourd'iiui  encore  on  voit  très  bien  qu'elle  gagne 
de  plus  en  plus,  et  atteint  beaucoup  de  mots  fort 
usités  qu'elle  devrait  respecter,  parce  qu'ils  n'ont 
rien  de  nouveau  ni  de  saYant(2).  IClle  respecte  encore 


on  prononçait  parfailcmcnl  les  deux  ?•  de  terre,  et  peut-cire 
Irouverail-on  un  resle  de  cette  prononciation  dans  le  Midi,  qui 
a  conservé  l'hahilude  et  la  faculté  de  vibrer  I 

1.  C'est  en  eiïet  par  le  latin  que  la  prononciation  des  lettres 
doubles  a  commencé,  au  xvi«  siècle,  pour  s'introduire  de  là  dans 
la  langue  savante,  mais  plus  tard;  pendant  longtemps  on  n'a  guère 
doublé  que  les  7-,  mais  ou  les  doublait  l)oaucoup  plus  souvent  qu'au- 
jourd'hui, et  même  devant  l'e  muet,  comme  ou  vient  de  le  voir. 

2.  J'ai  un  jour  entendu  articuler  rfon-ner,  et  cela  est  ridi- 
cule, assurément;  toutefois  ce  n'est  pas  une  raison  pour  aller 
contre  l'usage,  et  le  Dictionnaire  phonétique  de  Michaëlis  et 
Passy,  aussi  bien  que  le  Manuel  phonétique  de  Cii.  Nvrop,  qui 
n'admettent  presque  point  de  consonnes  prononcées  dnui)le-, 
sont  certainement  en  contradiction  avec  l'n-^as^e  prénfrnl  pmn' 
(les  eentaines  de  mots. 
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assez  généralement  les  muettes  ou  explosives,  à 
cause  de  la  difficulté  que  produit  l'occlusion  complète 
que  la  bouche  doit  subir  en  les  prononçant,  comme 
dans  ap-parat  ;  elle  atteint  beaucoup  plus  les  spi- 
rantes  {f  et  s  sont  d'ailleurs  les  seules  qui  se  ré- 
pètent), car  elles  ne  présententpas  cet  inconvénient, 
mais  surtout  /,  m,  n,  r,  les  quatres  liquides  des  gram- 
mairiens grecs.  Ainsi,  de  tous  les  mots  commençant 
par  ;■//,  imm,  inn-,  irr-,  et  qui,  presque  tous,  sont 
privatifs,  il  n'y  a  plus  qui{n)nocent  et  ses  dérivés  im- 
médiats qui  soient  à  peu  près  respectés,  et  dans  la 
plupart  des  mots  on  prononce  toujours  les  deu\  con- 
sonnes, à  moins  qu'on  ne  parle  très  vite  (1). 

Il  faut  dire  en  etfet  que  cette  prononciation  dépend 
beaucoup  du  plus  ou  moins  de  rapidité  de  l'élocu- 
tion  :  entre  les  mots  où  on  ne  prononce  jamais 
qu'une  consonne  et  ceux  où  on  en  prononce  toujours 
deux,  il  y  en  a  beaucoup  où  on  en  prononce  tantôt 
une,  tantôt  deux,  suivant  qu'on  parle  plus  ou  moins 
vite.  D'ailleurs,  en  cas  d'hésitation,  il  sera  bon  de 
se  pénétrer  de  ce  principe  qu'on  ne  fera  jamais  une 
faute  grave  en  prononçant  une  consonne  simple 
quand  l'usage  est  de  la  prononcer  double,  tandis 
qu'on  peut  être  parfaitement  ridicule  en  la  pronon- 
çant double  quand  elle  doit  rester  simple,  comme 
de  dire  don-ner  ou  nous  al-lon*. 


I.    Pourtant  Michaëlis  et   Passy  donnent  le  choix  presque 
partout. 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  209 


NOTE  SUR  LA  PRONONCIATION  DU  LATIN 

Puisque  la  prononciation  latine  est  en  cause  dans  ce  cas  plus 
qu'ailleurs,  on  nous  saura  peut-être  gré  de  réunir  ici,  en  tête 
des  consonnes,  les  règles  spéciales  qui  la  concernent,  et  qui  sont 
disséminées  un  peu  partout  dans  le  livre,  avec  les  exemple* 
nécessaires. 

En  principe,  nous  prononçons  le  latin,  à  tort  ou  à  raison,  plutôt 
.1  tort,  à  peu  près  comme  le  français.  Nous  ne  l'en  distinguons  que 
dans  un  peLit  nombre  de  cas,  dont  Ténumération  n'est  pas  longue. 

On  a  vu  déjà  précédemment  comment  nous  prononçons  les 
voyelles  :  que  Ve  ouvert  ou  fermé  n'a  pas  d'accent,  que  lu  ne 
sonne  jamais  ou,  que  um  se  prononce  toujours  o?«e  (même 
après  un  o),  et  que  un  se  prononce  toujours  on,  sauf  dans 
hune,  nunc  et  tuiic,  et  les  mots  cooimençant  par  cunct-. 

Les  nasales  sont  identiques  à  celles  du  français,  sauf  qu'il  ne 
peut  y  en  avoir  que  devant  une  consonne,  et  non  en  fm  de 
mot,  et  que  en  a  toujours  le  son  tn,  notamment  dans  la  finale 
-ens. 

On  a  vu  aussi  que  les  seules  diphtongues  latines,  se,  ce  et  au, 
sont  prononcées  comme  les  voyelles  é  et  o.  Il  en  résulte  que 
devant  se  et  œ,  le  c  et  le  j  gardent  le  même  son  qu'en  français 
devant  e. 

Nous  faisons  aussi  de  fausses  diphtongues  avec  I'm,  après  g 
ou  q,  mais  seulement  devant  a,  e  (ou  se)  et  i  :  Vu  se  prononce  u 
devant  e  et  t,  et  ou  devant  a,  tandis  que  devant  o  et  u  il  ne 
compte  pas. 

Ch  a  toujours  le  son  guttural. 

U  n'y  a  jamais  de  son  mouillé,  ni  pour  gn,  ni  pour  //. 

Ti  devant  une  voyelle  est  sifflant,  comme  en  français,  sauf  en 
lôte  des  mots,  ou  après  s  ou  x. 

Les  consonnes  finales  s'articulent  toujours  :  c'est  ce  qui  fait 
quil  n'y  a  point  de  nasales  à  la  fin  des  mots. 

Cette  prononciation  est  d'ailleurs  détestable,  et  peut-être  le 
jour  n'est-il  plus  éloigné  où  on  en  adoptera  une  autre,  un  peu 
moins  française,  mais  plus  latine. 


A  la  fin  des  mots,  le  b,  très  rare  dans  les  mots 
proprement  français,  ne  s'y  prononce  pas  :  plom{h), 
aplom{h),  su?7)/om(b),  et  autrefois  coulom{h)[i]. 

Il  se  prononce  dans  les  mots  étrangers,  qui  sont 
naturellement  beaucoup  plus  nombreux,  comme  : 
nabah,  baobab,  cah,  naïh,  snoh,  rob,  ctuh,  tub, 
r/iumb,  etc.  (2). 

Dans  radoub,  le  b  ne  devrait  pas  davantage  se 
prononcer,  et  les  gens  de  métier  ne  le  prononcent 
pas;  mais  la  vérité  est  qu'ils  emploient  fort  peu  ce 
mot,  se  contentant  du  mot  bassin;  ils  laissent  ainsi 
le  champ  libre  à  ceux  qui  n'apprennent  ce  mot 
que  par  l'œil,  et  qui  naturellement  articulent 
le  b  :  ce  sont  de  beaucoup,  aujourd'hui,  les  plus 
nombreux. 

Dans  le  corps  des  mots,  le  b  se  prononce  aujour- 
d'hui partout  devant  une  consonne.  On  fera  bien  de 
veiller  à  ne  pas  le  changer  en  m  dans  /omb(e)  neuve, 
et  plus  encore  à  ne  pas  le  supprimer  dans  obstiné  et 
obstination  (3). 


1.  De  même  dans  Christophe  Colom[h),  qui  est  complètement 
francisé,  et  dans  i>OH(l)s)  ou  Dussou(l)s). 

2.  De  niêMie  dans  le  latin  nb,  et  dans  les  noms  propres  Moah, 
Achah,  Mah,  Caleh,IIoreh,  Aurcnq-Zeijh ,  Sennachérib,Joh,  Ja- 
cob. Même  dans  ces  mots,  le  b  ne  se  pronont^ail  pas  toujours 
autrefois,  ou  il  se  prononçait  p,  surtout  devant  une  voyelle. 
Nous  verrons  en  elfet,  au  cours  des  chapitres  suivants,  que  les 
muettes  sonores  finales  se  sont  d'abord  assourdies  régulière- 
ment, avant  de  cesser  de  se  prononcer  :  c'était  l'étape  naturelle; 
et  nous  retrouverons  la  trace  de  ce  phénomène  dans  les  liai- 
sons. 

3.  Quoique  celle  pruuoncialion  ail  été  correcte  Jusqu'au  mi- 
lieu du  XVII*  siècle,  dans  tous  les  mots  commençant  par  nbs-,  oba- 
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Le  b  double,  assez  rare,  compte  pour  uq  seul  à  peu 
près  partout:  a{b)bé,  sa{h)bat,  ra(b)6i»,  et  aussi  biou 
7-a{h)bi,  qui  est  le  même  mot  au  vocatif.  On  n'en 
prononce  deux  que  dans  deux  ou  trois  mots  savants  : 
gib-heiix  et  gib-hosilé,  peut-être  ab-baf;a/ou  sab-ba- 
tique ;  encore  n'est-ce  pas  indispensable  (1). 


subs-,  où  les  grammairiens  avaient  rétabli  récemment  le  b;  car, 
au  moyen  âge,  on  écrivait  ostiner,  oscur,  astenir,  eic.  Le  6  a 
toujours  été  muet  dans  de(b  voir,  où  il  était  absurde,  et  aussi  dans 
de{\>)ie,  dou{h)ter,pre'\bs)lre  et  d'autres.  Il  l'est  encore  dans  cer- 
tains noms  propres,  devant  un  v  :  Fa{h)vier,  Lefe[h)vre  ;  mais  il 
tend  naturellement  à  y  revivre. 

1.  Davantage  dans  quelques  noms  propres,  Ah-has  et  Ab-ha.i. 
vides,  Ah-batucci,  Ah-hon. 


1°  Le  G  final. 

Le  c  est  une  des  quatre  eonsonues  qui  se  pronon- 
cent aujourd'hui  normalement  à  la  fin  des  mots  : 

I.  Après  une  voyelle  orale,  d'abord,  le  c  final  sonne 
généralement  :  cognac,  bac,  lac,  sac,  bec,  sec ,  avec,  Ira- 
ficpublic,  choc,  bloc,  roc,  bouc, duc,  caduc,  suc,  etc.  (1). 

La  plupart  de  ces  mots  sont  d'ailleurs  des  mots 
plus  ou  moins  techniques  ou  étrangers,  des  substan- 
tifs verbaux,  des  adverbes,  ou  des  mots  où  le  c  a 
reparu  après  éclipse,  par  analogie  avec  le  plus  grand 
nombre  (2). 

Contrairement  à  la  majorité  des  mots,  mais  con- 
formément à  la  règle  des  consonnes  finales,  le  c  est 
devenu  ou  resté  muet  dans  un  certain  nombre  de 
mots  suffisamment  populaires  :  dans  esloma[c)  et 
taba{c),  et  dans  cotigna{c),  moins  usité,  où  il  tend  à 
se  rétablir (3);  dans  cri{c) ,  machine;  dans  bro{c), 
cro(c),  accro{c),  raccro\c)  ei  escro{c)',  dans  caout' 
chou{c)  [4]. 

1.  De  même  Aurillac,  Caudebec,  Pornic  ou  Pernambouc. 

2.  Les  composés  bec-d'âne  el  bec-Jaune  ont  conservé  la  pro- 
noncialioii  snns  c,  qui  était  de  règle  devant  une  consonne,  mais 
ils  s'écrivenL  plutôt  bédane  el  béjaune.  Le  c  a  revécu  dans  bec- 
de-corhin,  bec-de-cane,  bec-de-lièvre;  il  s'est  toujours  prononce 
dans  bec  fin,  becfigue  (qui  est  pour  bèquefigue)  et  bec-cornu. 
Dans  jv{c)verl,  le  c  a  disparu  aussi  de  Técrilure. 

3.  Naturellement,  quand  Boileau  l'ail  rimer  estomac  avec 
Sidrac,  le  c  doit  sonner. 

4.  Mais  non  dans  cric,  onomatopée,  ni  même  dans  cric  crac, 
ou  de  bric  el  de  broc,  oii  tous  les  c  se  prononcent.  L'Académie 
prétend  que  labac  est  familier,  comme  si  le  peuple  ne  distil 
pas  laha(c).  Le  c  est  é^'alenieut  mu 'l  li-ms  Sainl-Hneu  r 
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Pendant  longtemps  la  prononciation  familière  a 
volontiers  omis  le  c  d'avec  devant  une  consonne  : 
ave{c)  moi,  ave{c)  lui:  cette  prononciation  est  aujour- 
d'hui dialectale,  et  on  la  tourne  même  en  ridicule. 

Le  c  d'arsenic,  qui  s'était  amui,  s'est  aussi  géné- 
ralement rétabli  (1). 

Au  pluriel,  le  c  sonne  aussi  bien  quau  singulier, 
les  deux  nombres  ayant  pris  peu  à  peu  avec  les 
siècles  une  prononciation  identique  (2;.  Même  dans 
le  pluriel  échecs,  qui  s'est  longtemps  écrit  échets, 
au  sens  de  jeu,  la  suppression  du  c  est  tout  à  fait 
surannée,  le  pluriel  s'élant  à  la  fin,  là  aussi,  assi- 
milé au  singulier. 

Toutefois  le  c  ne  sonne  pas  devant  Vs  dans  /a(cs) 
et  entrela{cs). 

Le  A  ou  le  7  joints  au  c  final  n'y  ajoutent  rien  : 
colbac{k),  biftec{k),  stic{k),  boc{k),  etc.  (3). 

IL  Après  une  voyelle  nasale,  le  c  final  est  resté 
muet  :  ban{c),  blan{c),  /?an(c)  et  fran{c),  vain{c)  et 
convam{c),  jon{c),  ajonic)  et  tTon{c)  [4]. 

Le  cas  de  donc  est  particulier.  En  principe,  le  c 
n'y  sonne  pas  non  plus.  Toutefois,  si  le  mot  est  en 
tête  d'un  membre  de  phrase,  pour  annoncer  une 
conclusion  {je  pense,  donc  je  suis),  et,  d'une  façon  gé- 
nérale, si  l'on  veut  souligner  le  mot  pour  une  raison 
quelconque,  on  prononce  le  c  (ainsi  que  dans  adonc 
et  onc).  En  dehors  de  ces  cas,  on  l'articule  rarement, 
même  quand  il  termine  la  phrase  :  laissez  don{c). 


1.  El  plus  encore  celui  de  lombric,  malgré  Michaêlis  et  Passy, 
aussi  bien  que  celui  de  porc-épic. 

2.  Il  n'en  était  pas  ainsi  autrefois.  De  là  la  confusion  qui  a 
changré  la  i-ue  Saint-André-des-Arcs  en  rue  Saint-André-des- 
Arts.  Toutefois  d'autres  prétendent  que  arts  a  remplacé  dansée 
nom  ars,  brûlé,  c'est-à-dire  atteint  du  mal  des  ardents. 

3.  De  même  Gobsec{k),  Brunswic{k),  Van  Dyc^k),  Gluc{k),  etc., 
et  aussi  Lecoc{q),  Z,csfoc(q),  Vic{({)  d'Azyr. 

4.  Il  faut  excepter  quelques  noms  propres  comme  Ranc. 
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Surtout  on  ne  l'articule  pas  devant  une  consonne  : 
vous  êtes  rfon(c)  bien  riche  ?  Devant  une  voyelle,  il  est 
encore  correct  ou  élégant  de  lo  lier  :  où  êles-vous 
donc  allé  ?  Mais  cela  même  n'est  pas  indispensable. 
Le  c  de  zinc  se  prononce  toujours,  mais  il  sonne 
comme  un  g.  On  n'a  jamais  su  pourquoi;  car  autre- 
fois, c'était  le  g  final  qui  s'assourdissait  en  c,  comme 
toutes  les  sonores  finales;  or;  c'est  justement  le  con- 
traire qui  se  fait  ici.  Mais  c'est  un  fait  contre  le<iuel 
leseffortsdes  grammairiens  n'ont  pu  prévaloir(l). 

III.  Après  une  consonne  articulée^  le  c  final  sonne 
généralement  :  talc,  nie,  turc,  fisc,  musc  (2).  Il 
sonne  même  aujourd'hui  dans  les  composés  arc- 
bouter  et  arc-boulant  ou  arc-donhleau,  quoi  qu'on 
disent  les  Dictionnaires,  qui  retardent  sur  ce  point  : 
telle  est  du  moins  la  prononciation  des  architectes. 
Il  faut  seulement  éviter  arque-ôou/anf. 

Toutefois,  il  ne  se  prononce  pas  encore  dans 
mar[c),  résidu  :  eau-de-vie  de  mar{c);  ni  dans  mar{c), 
poids  :  au  mav{c)  le  franc  (.'{;. 

Le  c  ne  sonne  pas  davantage  dans  cler[c)  [i. 


1.  Le  Dictionnaire  général  trouve  encore  celle  prononcia- 
tion «  familière  «.  Familière  ou  non,  il  n'y  en  a  pas  d'autre  qui 
soit  usitée,  quoi  qu'il  en  dise,  et  malgré  MichaOlis  et  Passy:  ot 
je  ne  sache  pas  qu'on  liise  non  plus  zinquer,  ni  zingueur.  On 
devrait  tout  simpleinrnt  écrire  zing,  comme  on  écrit  zingueur. 

•Z.  l'ourlant  lo  <•  sonne  très  rarement  dans  porc  (voir  page  :u>3\ 

H,  O  dernier  mol  vient  pourlanl  du  ;,'ornianique  mark;  mais 
il  est  francisé  sous  la  forme  nuirr,  tandis  (juedans  mark,  n\o\\- 
naie  allemande,  le  k  sonno  naturcllenuMil.  Dans  Marc,  nom 
propre,  lo  c  avait  cosse  de  se  prononrer.  et  l'on  dit  de  préféri'nee  : 
le  Hua  deSainl-}tar{c\  à  Venise,  ou  Saint-Marc  ,  nom  propre  ; 
mais  on  dit  l'Hranf/ilc  de  Marc,  ou  do  .Miint  Marc,  et  surtout  on 
lait  sonner  le  tde  .Marc  prénom.  De  même  a  fortiori  dans  .Marc- 
Aurèle  ou  Marc.inluine,  et  même  Sainl-Marc-iîii-ardin. 

!,.  iSi  tians  Lecler[C<  tm  Levier  ci\  on  .Maucler{c)  pas  plus  que 
dans  l'expression  de  cler{c]  àmailre,  *[m  n'est  plus  nsitéiqno  d^ns 
l'administration  militaire.  Il  sonne  dans  Ouro(q). 
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De  plus,  le  c  de  porc,  qui  ne  sonnait  plus  nulle 
part  depuis  longtemps,  ne  sonne  toujours  pas  ù  la 
cuisine  ou  chez  le  charcutier  :  on  n'y  achète  pas  du 
porc  frais.ma'is  du  por{c)  frais,  du  por{e)  salé,  etc.  Si 
au  contraire  on  veut  désigner  l'animal  lui-même,  on 
rétablit  volontiers  le  c,  même  au  pluriel  :  un  troupeau 
de  />oî-(cs)  ou  de  porc{s),  mais  surtout  au  singulier  : 
un  parc,  et  plus  encore  si  l'on  prend  le  mot  au  figuré 
dans  un  sens  injurieux.  Le  c  sonne  également  dans 
le  composé  poix-épic. 

2»  Les  mots  en  -G T. 

Les  mots  en  -et  demandent  un  examen  particu- 
lier, car  leur  histoire  est  complexe  et  n'est  pas  ter- 
minée. 

1°  Dans  tacly  intact,  contact,  et  dans  compact,  il 
semble  que  et  s'est  toujours  prononcé.  Exact,  plus 
populaire,  a  tendu  à  perdre  le  c  ou  le  t,  ou  les  deux; 
et  si  Ton  ne  prononce  plus  exac{t)  ni  exa[c)l,  on  en- 
tend encore  ea:a(ct);  pourtant  ^xact  a  fini  par  l'em- 
porter ,  et  sans  doute  on  ne  reviendra  pas  en 
arrière  (1). 

2©  Parmi  les  ?nols  en  -ect,  les  mots  dif  ect  et  indi- 
rect, coi'rect  et  incoirecl  ne  paraissent  pas  avoir 
jamais  perdu  leurs  consonnes  finales,  non  plus  que 
le  mol  savant  intellect,  sans  parler  de  l'anglais 
seleci.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  autres. 

Abject  et  Infect  ont  flotté  longtemps,  avec  pré- 
férence pour  le  son  è,  avant  de  reprendre  défini- 
tivement et  (2). 


1.  Cunlra[ci}  a  au  conlraire  perda  son  c  dans  l'écrilure, 
ce  qui  la  mis  à  l'abri. 

2.  Au  xv!»  siècle,  infect  el  abject  s'écrivaient  souvent  infet 
el  abjel,  el  rimaient  avec  eff'el  et  projet,  dont  l'élymologie  est 
la  même.  C'est  la  prononciation  dite  emphatique  qui  a  dû  réla» 
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Restent  les  mots  en  -spect  :  aspect,  respect,  sus- 
pect, circonspect.  Ils  ont  longtemps  flotté  aussi  entre 
trois  ou  quatre  prononciations,  et  La  Fontaine,  pour 
rimer  avec  hec,  n'iiésile  pas  à  écrire  respec  et  cir- 
con^pec  (1).  La  prononciation  par  <  seul  a  complète- 
ment disparu,  mais  les  prononciations  par  c  ou  et 
ont  encore  l'espoir  de  vaincre.  La  seconde,  par  et, 
admissible  peut-être  pour  suspect,  est  certainement 
la  plus  mauvaise  pour  aspe{ci)  eirespe{ci);  l'autre, 
par  c  seul,  est  admissible  en  liaison,  et  même  tout 
à  fait  générale  dans  respec{t)  /iMmain/^mais,  en  de- 
hors de  la  liaison,  je  crois  qu'on  peut  encore  provi- 
soirement la  condamner,  et  s'en  tenir  à  respe{ci), 
aussi  bien  qu'à  aspe{ci),  circonspe{ci)t  et  même 
susp e{ci)  [2]. 

En  revanche,  le  c  et  le  i  se  prononcent  également 
dans  suspecte  et  circonspecte  :  sur  ce  point,  il  n'y  a 
pas  de  discussion. 

Il  ne  faut  pas  assimiler  aux  autres  mots  en  -spect 
le  mot  technique  anspec{l),  terme  de  marine,  qui  n'a 
pris  un  t  dans  l'orthographe  que  par  une  fausse  ana- 
logie avec  les  autres:  c'est  le  seul  mot  où  le  c  doive 
toujours  se  prononcer,  et  toujours  seul. 


blir  cl  d'abord  dans  infect,  puis  dans  abject,  à  cause  du  sens. 
Mais  Corneille  fail  toujours  rimer  régulièrement  abject,  ou  plu- 
tôt ahjet,  avec  projet  ou  sujet  : 

Et  dans  les  plus  bas  rangs  les  noms  les  plos  abjels 
Ont  voulu  s'ennoblir  par  do  si  hauts  projets. 

(Cinna,  acte  IV,  scène  3.) 
Il  n'y  avait  là  aucune  «  licence  poétique  »,  malgré  le  reproche 
que  lui  laisaîl  déjà  Aimé  Martin. 

1.  Voir  livre  X,  fables  8  et  12,  et  livre  XII,  fable  i. 

2.  Je  ne  sais  comment  il  peut  se  faire  que  le  Dictionnaire 
général  nàmeile  uniquement  — etsimullanément —  aspe{ci)  sans 
c  n'it,  circonspec{i)  eirespec{t)  avec  c  seul,  eisuspecl  avec  c  eil! 
Toutes  ces  variétés  de  prononciation  ne  se  seraient  pas  pro- 
duites si  Ton  avait  pris  le  sage  parti  d'écrire  tous  ces  mot« 
comme  effet,  qui  est,  lui  aussi,  pour  efftct.  Le  c  est  également 
nuet  dans  Ua  fr'erea  Parfail^ci), 
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3°  Parmi  les  mots  en  -tct,  le  c  et  le  /  se  prononcent 
encore  dans  strict  et  districl,  et  naturellement  dans 
l'anglais  uerc^ict  et  conuict,  mais  non  dans  ami(ct),  terme 
de  liturgie,  qui  n'est  guère  employé  que  par  des  gens 
du  métier,  ce  qui  est  une  garantie  contre  l'altération. 

4°  Les  mots  en  -inct  ont  flotté  longtemps,  comme 
les  mots  en  -ect,  avant  de  perdre  leurs  consonnes 
finales.  Mais  distinct  et  succinct  les  ont  reprises  au 
cours  du  dernier  siècle,  et  sans  doute  ne  les  perdront 
plus:5McciM(ct),  et  par  suite  succinte,  sont  surannés. 
Au  contraire,  instin{ct)  résiste  fort  bien  sans  c  ni  f ,  et 
l'on  doit  encore  condamner  instinc{t)  [1]. 

3°  Le  G  intérieur. 

Dans  le  corps  des  mots,  le  c  n'a  le  son  guttural 
que  devant  a,  o,  u,  et  devant  une  consonne  :  calibre, 
décoller,  reculer,  action,  instinctif,  et  même  arctique, 
où  le  c  amui  s'est  rétabli;  il  a  le  son  siftîant  devant 
e  eti  :  ceci,  décence,  cygne,  larcin  (2). 

On  donne  au  c  le  son  sifflant  devant  a,  o,  u,  au 
moyen  d'une  cédille  ;  mais  aucun  artifice  ne  lui  donne 
le  son  guttural  devant  e  et  /,  sauf  le  changement  de 
eu  en  œu,  dans  cœur  (c'est-à-dire  l'addition  ou  le 
maintien  d'un  o),  et  d'autre  part  l'addition  ou  le 
maintien  d'un  u  dans  le  groupe  cueil  (keuil)  :  cneiilir, 
accueillir,  etc.  (3).  Partout  ailleurs  le  c  est  remplacé 
dans  ce  rôle  par  qu  dans  les  mots  français,  par  k  ou 
ck  dans  les  mots  étrangers,  comme  jockey  (4). 

1.  U  serait  si  simple  de  lui  ôter  son  c,  comme  on  a  fait  à 
défunt,  pour  défuncl. 

2.  Et  aussi  devant  les  diphtongues  ialines  œ  el  a  ;  Ceesar, 
comme  César. 

3.  Autrefois  on  écrivait  aussi  cueur,  où  le  premier  u  n'élait 
qu'un  signe  orthographique,  qu'on  ne  pronon^;ait  pas. 

4.  On  trouve  d'ailleurs  ck  devant  une  voyelle  quelconque  : 
kloc)iausfm  gecko  commeyockcy,  Stockholm  comme  A'eckcr. 
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Devant  une  consonne,  le  c  intérieur  sonne  aujour- 
d'hui partout,  même  après  une  nasale,  comme  dans 
sanctuaire,  sanction  ou  sanctifier  (1). 

Le  c  ne  prend  pas  le  son  du  g  seulement  dans 
zinc;  il  le  prend  aussi  dans  second  et  tous  ses 
dérivés  (môme  dans  le  latin  secundo),  qui  devraient 
s'écrire  avec  un  g,  comme  on  le  fait  en  d'autres 
langues  (2). 

Le  c  a  eu  longtemps  aussi  le  son  du  g  dans  reine- 
Claude  {S);  mais  il  a  peu  à  pou  repris  le  son  de  la  («rie 
sous  l'influence  de  l'écriture,  et  le  son  du  7  y  devient 
aujourd'hui  populaire  ou  dialectal. 

Ajoutons  pour  terminer  qu'un  grave  défaut  à  évi- 
ter dans  la  prononciation  du  c  consiste  à  mouiller 
le  c  initial,  par  exemple  dans  cœur,  qu'on  entend 
quelquefois  sonner  presque  comme  kxjeur. 

Lee  double  se  prononce  comme  un  c  simple  devant 
a,  o,  u,  et  devant  /  ou  r,  dans  les  mots  d'usage  couran  l  : 


1.  Où  donc  Michaëlis  et  Passy  onl-il  entendu  prononcer  ces 
mots  sans  c?  C'était  la  prononciation  du  xvii«  siècle,  ainsi  que 
pon{c)tuel ;  di{c)ton  e\.  an lai\c) tique  on\.  duré  plus  longtemps.  Au- 
jourd'hui que  la  plupart  des  c  étymologiques  inutiles  ont  disparu, 
commedansiie7i/'ai(c)/euî',ye{c)/er,  elc.,il  n'y  a  pi  us  d'exceptions. 
On  prononce  le  c  même  dans  Francfort,  sous  prétexte  que  le  k 
allemand  de  Frankfurt  se  prononce  :  à  la  vérité,  puisque  le  mot 
est  francisé,  rien  n'empêcherait  do  prononcer  l'ranc)forl,  mais 
ce  n'est  pas  l'habitude. 

2.  On  sait  qu'éslogiie  et  cigogne  étaient  autrefois  éclogue 
elcicof/ne;  égale,  migraine,  égtise,  et  depuis  bien  plus  long- 
temps, n'onl-ils  pas  remplacé  aussi  un  c  par  un, 7 .'De  même  on 
a  prononcé  segret  el  scgreVaiVe  jusqu'au  xix«  siècle  :  Domergue 
ne  prononce  pas  autrement;  ce  n'est  qu'au  siècle  dernier  que 
le  c  s'est  rétabli  dans  ces  mots.  Pendant  longtemps  ou  a  non 
seulement  prononcé,  mais  écrit  uégromnnt  et  nécromancie. 
C'est  nalurellemenL  aussi  nn  <j  qu'on  entend  dans  Jean  Second 
ou  Secondai  de  Monlesqniru.  C'est  le  contraire  de  gangrène, 
qui  s'est  prononcée  'ï«/),7rè«e  jusqu'au  siècle  dernier. 

3.  Parce  qu'il  l'avait  aussi  d«ns  Claude  et  Claudine. 
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a{c)cabler,  a{c)caparer,  ha{c)calauréat,  a[c)dimater, 
a{c)créditer,  a{c)croc,  e{c)clésiastique,  o{c)casioyi, 
su{cjCombe)\  etc.  ;  les  deux  c  peuvent  se  prononcer 
dans  ec-chymose,  oc-ciusion  et  oc-culte,  et,  si  l'on 
veut,  bac-chante,  humeurs  pec-cantes,  impec-cable, 
peccadille  et  pec-cavi;  encore  n'est-ce  pas  indispen- 
sable, sauf  dans  le  latin  pec-cavi  (1). 

Devant  e  et  /,  ils  se  prononcent  toujours  tous  les 
deux,  le  premier  guttural,  le  second  sifflant  :  ac-ci- 
denl,  vac-cin,  ac-cès  (2);  au  contraire  se  se  réduit  or- 
dinairement à  un  s  ou  un  c  seul  :  o6(s)cénc,  s{c)ie  (3). 

Devant  les  mêmes  voyelles  e  et  j",  quand  le  c  est 
suivi  de  qu,  on  ne  prononce  qu'une  gutturale  :  a(c)- 
quitter,  a{c)qucrir,  à  fortiori  be{c)queler  ou  5're(c)- 
que  (4). 

Devante  et  /  toujours,  le  c  italien  reste  sifflant,  si 
le  mot  est  suffisamment  francisé,  comme  dans  gra- 
cioso,  concetti,  ac-celerando  (trop  voisin  d'ac-célérer 
pour  se  prononcer  autrement)  et  quattrocentiste  (5). 

i.  Le  Dictionnaire  général  joint  à  ces  mots  ac-clainer,  maïs 
cela  s'impose  encore  moins.  Michaëlis  et  Passy.  n'admettent 
le  c  double  que  dans  gecko,  alors  que  précisément  ck  se  pro- 
nonce partout  comme  un  seul  c.  On  peut  encore  prononcer 
deux  c  dans  les  noms  latins  :  Bac-chus,  Boc-choris,  Boc-chus, 
Flac-cus,  Grac-chus,  et  quelques  noms  étrangers  :  Bec-ca>ia, 
Boc-cador,  Boc-cherini,  Civila-Vec-chia,  Pic-colomini,  Sac- 
chini,  Sec-chi,  Veroc-chio,  mais  plus  dans  Bo(c)cace,  complète- 
ment francisé  avec  un  seul  c. 

2.  Au  xvi«  siècle,  on  prononçait  les  deux  c  comme  un  seul, 
même  dans  ce  cas  :  a[c)cident  ;  et  cette  prononciation  s'entend 
encore  dans  les  pays  qui  ont  Vacent.  Aja{c)cio  se  prononce  tou- 
jours avec  un  seul  c. 

3.  Voir  plus  loin,  au  chapitre  de  l'S. 

4.  Le  cas  de  cqu  est  le  même  que  celui  de  ck. 

:,.  De  même  Cellini  et  Forcellini,  Cenci  et  Gérisoles,  Bonifa- 
cio,  Ajaccio,  avec  un  seul  c,  Cialdini,  Gimabué,  Civita-  Vecchia, 
CoMcm»,  Garcia,  Mancini,  Mincio,  T^rracine,  et  même  Vinci, 
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Aulrement,  et  surtout  quand  il  est  double,  il  se  pro- 
nonce tek  :  dolc.e,  sotto  voce,  a  piacere,  furia  fiancese, 
fantoccini  {l).  Pour  se,  le  son  de  ch  suffit,  sans  t: 
crescendo{chQn) ,  lasciate  ogni  speranza. 

Czar  se  prononce  fjsar  plutôt  (|ue  csar;  mais  c'est 
là  une  mauvaise  graphie,  due  sans  doute  à  la  fausse 
étymologie  CH'snr;ce  mot,  qui  en  polonais  sV^crie  car, 
doit  se  transcrire  et  vSe  prononcer  tsar  (2). 


et  peul-ôlre  Cimarosa  el  Botlicelli.  On  prononce  le  c  de  même 
dans  Cecil,  Cellamare,  Gei'vanlès  et  Ceula,  Cincinnati,  Cintra, 
Ciiidad-Real. 

%.  De  même  Abatucci,  Bacchiochi,  Carducci,  Carpaccio, 
Lecce,  Lorenzaccio,  Picciola,  Piccinni,  Pulci,  Ricci,  Vecellio. 
Vermicelle  el  violoncelle  ont  connu  longtemps  une  étape  inter- 
médiaire, en  se  prononçant  vermichelle  et  violonc/ielle,  admis 
par  Domergne  et  M™"  Dupais,  et  dont  on  trouve  encore  des  traces, 
mais  fort  rares. 

2.  Le  cz  polonais  se  prononce  toh;  mais  nons  ne  le  pronon- 
çons guère  ainsi  qu'à  la  fln  des  noms,  comme  dans  Mi'-kiewicz 
ou  Sien/ciewicz  :  partout  ailleurs  on  le  prononce  généralement 
gz,  et  c'est  un  tort.  Notons  en  passant  que  le  premier  c  de 
Mickiewicz,  doit  se  prononcer  à  part,  comme  ta.  Le  cz  hongrois, 
qui  s'écrit  aujourd'hui  c.  doit  se  pronoacer  ts,  et  non  yz,  dans 
Czernij,  Munkaczy,  Ra-koczy. 
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Le  son  normal  de  c/>  en  français  n'a  guère  de  rap- 
port avec  le  son  du  c,  qui  est  le  son  de  ch  en  latin; 
mais,  étant  donné  Tordre  suivi  dans  ce  chapitre,  sa 
place  normale  est  pratiquement  ici.  D'ailleurs  ch 
prend  souvent  le  son  du  c,  même  en  français. 

1»  Le  GH  final. 

A  la  fin  des  mots,  ch  appartient  presque  unique- 
ment à  des  mots  étrangers,  et  garde  presque  partout 
le  son  du  c  guttural  :  ATac(h),  vareç.{h)  et  /oc(h),  et 
aussi  ?yac(ht)  [1]. 

Il  garde  pourtant  le  son  chuintant  du  français 
dans  7naich  et  tzaréiv'itç\\.,  dans  cAaouch,  farèouch  et 
farouch,  dans  hmch.  ei punch  francisés  (2). 

Ch  est  muet  dans  almana[c\i),  où  la  réaction  ortho- 
graphique n'a  pas  encore  réussi  à  le  rétablir,  le  mot 
étant  trop  populaire,  et  connu  par  l'oreille  encore 
plus  que  par  l'œil,  comme  e«<oma(c) et  taba[c)\^]. 

2°  Le  G  H  intérieur. 

Dans  le  corps  ou  en  têle  des  mots  proprement  fran- 
çais, ch  a  naturellement  le  son  chuintant  devant  une 

1.  Pour  ce  inol,  voir  p.  49.  De  même  Lamec{h),  MetteiTiic'.h), 
ilunic[h),  Z^^ric{h.),  Koc^h),  Moloc{h},  Enoc{h),  Saint-Roc{h), 
Sacher-Masoc[h),Baruc[h),e\.c.,elBussiUtrec(hi)oxiMaëstric[h\,  . 

2.  Etdans  quelques  noms  propres  du  Midi,  comme  ^«ch.  Focb. 
Bnch,  Terli,  Piiech,  Defpfch.  avec  Moujuich,  sans  compter 
Sidi-Femich,  Marrakech  el  .\(cl). 

i.  Il  est  muot  aussi  dans  Pen>tiitr{ch    francisé. 
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voyelle;  chuintante  forte,  bien  entendu,  et  non  chuin- 
tante douco  :  il  faut  se  garder  de  prononcer  ajt'ite 
\>ouT  achète,  comme  il  arrive  trop  souvent  à  Paris  (Ij. 
Toutefois,  dans  un  très  grand  nombre  de  mots 
plus  ou  moins  savants,  et  notamment  des  mots  tirés 
du  grec,  c/i  a  gardé,  parfois  même  il  a  repris,  après 
l'avoir  perdu,  le  son  que  nous  lui  donnons  en  latin, 
c'est-à-dire  celui  du  c  guttural. 

1.  Devant  a,  o,  u. —  Devant  les  voyelles  a,  o,  u,  le 
phénomène  ne  souffrait  pas  de  difficultés,  parce  que 
l'oreille  était  accoutumée  au  son  guttural  du  c  de- 
vant ces  voyelles.  Par  suite  : 

1°  On  prononce  ca  (ou  can)  dans  gutta-peix{h)a 
et  les  mots  en  -archat,  dans  c{h)aos,  c{h)alo'doiiie, 
c{h)alcographie,  bacc{h]anale  et  bacc[h)ante,  dans 
arci\i)ange,  arc{h)aïque,  troc{h)anter,  cuc[h)aristii\ 
sacc{h]arif'ère;  mais  non  dans  fil  d'archal,  qui  est 
français  et  très  ancien  (2). 

"l"  On  prononce  co  dans  éc{h)o;  dans  tous  les  mots 
commençant  par  chol-  et  c/ior-,  comme  c{h)oléra,  c{h  )o- 
rus,  c{h)oral,  etc.,  avec  c{h)œur,  et  leurs  dérivés  ou 
composés,  comme  anrtc(h)orc'/e;  dans />.vyc(h1o/o^?>  (3), 
calr[h)ogyaphie ,  inr{h)oati/\  imtracih)omyomachic  ^ 
dic{h)otomie,  bronc{h)op7ieumonie  ou  bi-or}c{h)oloniie 
(malgré  bronche  et  bronchite),  dans  arc{h)o7ite  etpét'i- 


1.  Ceci  vient  tout  siiTipIemeiil  d'une  confusion  inconscionle 
entre  nctieler  el  Jeter.  En  eiïet,  Jeter  se  prononce  nécessaire- 
menl  comme  aciieter,  qnand  l'e  îtinet  tombe;  dès  lors,  on  a  la 
proportion  fatale  ;  J'aj'ete  est  à  acheter  comme  Je  Jette  à  chler. 

2.  De  môme  dans  tous  les  noms  propres  anciens  :  Macc[\i)abée, 
C{\i)am,  C[h)anaa7i, Zac{h)arie,  Néc(h)ao,  C[\\)al(lée,  Eplc{h]aris. 
C{h)arybcte,  C{h)aro7t,  Anac{h)ai'si<i,  Calc{h)as,  etc.,  etc.,  avec 
quelques  noms  modernes  étrangers  :  Buc{h)anan,  Buc(b)aresl, 
C{h)ntt(los. 

i.  Et  autrefois  mélempsyc{b)ose,  qui  n'a  plus  dV*;  pourquoi 
psi/f{h]ologie  en  t-l-il  un? 
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ci\ï)oiidre  et  quelques  antres  mots  moins  répandus; 
mais  non  dans  maillechorl  tiré  des  noms  propres 
français  Mailla/  et  Chorier.,  ni  dans  yifchoixm,  où 
/c/jreprésente  le  polonais  cz  {{). 

3°  On  prononce  eu  dans  catéc{\\)umène  ou  «c{h)M- 
rie  (:2^. 

II.  Devant  e  et  i.  —  Devant  e  et  surtout  devant 
/,  le  phénomène  est  moins  régulier,  parce  que  l'o- 
reille nétait  pas  habituée  jadis  chez  nous  au  son 
guttural  devant  ces  voyelles,  et  que  même  le c// grec, 
ou  le  ch  latin  venu  du  grec,  s'y  prononçait,  au 
xvi^  siècle,  comme  le  ch  français.  Aussi  la  francisa- 
tion du  ch  en  son  chuintant  était-elle  générale 
autrefois  devant  e  et». 

Toutefois  beaucoup  de  mots,  même  francisés  com- 
plètement, ont  pris  depuis  le  son  guttural,  comme  les 
mots  grecs  ou  latins  correspondants,  non  sans 
beaucoup  de  fluctuations  et  d'incertitude. 

1°  Devant  un  e  muet,  le  son  chuintant  s'est  main- 
tenu/jarfouf,  dans  archevêque,  bronches  ou  aristolo- 
che^ comme  dans  marchepied,  broncher  ou  brioche. 
11  en  est  de  même  dans  la  finale  -c/iée  :  trachée,  ar- 
chee,  trochée,  aussi  bien  que  bouchée  ou  nichée  (3). 

Mais  on  prononce  aujourd'hui  ké  dans  achéen,  ma- 
nichéen ou  euti/chéen  {A)  ;  dans  archéologie  et  arche- 


1 .  On  prononce  co  dans  Jéric(h)o,  Jéc(h)oniaseiNabuc{hjodono- 
sor,  Terpsic{h)ore,  Stésic{h)ore, C{h)oéphores,Oi'c{h)omêne et  Col- 
r  h]os.  Saur  h}uninton.  C[h)osroés,  C[h^oa  et  Ty&J\jù-Uralié,  et 
i\wme  La Péric  hjole,  Picroc{h)ole ;  mais  non  dansJtfichoZ,  Sancho 
nu  don  Quichotte  (francisé  de  l'espaj^nol  Qidjote  h  j  guttural). 

a.  Et  dans  les  nonas  propres  anciens  en  -chics,  comme  Anlio- 
C')\)us,  Malc\i)us,  etc.,  mais  non  dans  Chuquisaca. 

3.  De  même  .V/chee,  Zachée,  Sichée,  aussi  bien  que  Mardo- 
c\\ée.  et  aussi  bien  Psyché.  Cependant  on  a  longtemps  dit  Irokée. 

'i.  Je  nai  pas.  dans  ces  mots  el  les  suivants,  devant  e  et  de- 
vant i,   mis  Î7t  entre  parenthèses,  à    cause  du  son  sifflant  que 
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tijpe;  dans  cheh'optères [keyc),  cUf^lidoinc,  chrlonien, 
chénisque  el  chniopocle  ;  dans  lichen^  épichérème,  or- 
chest7'e  al  chétodoii  ;  dans  trexcheur  ou  trécheur  el 
dans  trachéolomie  (malgré  trachée).  En  revanche,  on 
chuinte  dans  cachexie  et  cachectiçue,  aussi  hien  que 
dans  chéri f  et  chéruôin  (1). 

2°  C'est  surtout  pour  le  groupe  chi  que  la  question 
est  délicate,  car  cette  syllabe  est  beaucoup  plus 
fréquente  que  la  syllabe  che,  et  il  n'est  pas  toujours 
facile  d'indiquer  l'usage  le  plus  répandu. 

En  général,  les  mots  savants  d'usage  ancien  ont 
gardé  le  son  chuintant  :  non  seulement  chimie,  chi- 
mère  ou  chirurgie  (et  très  souvent  chiromancie),  mais 
tous  les  mots  en  -archie  ou  -machie,  avec  entéléchie  et 
/;/anchte   (2);  de  même  tous  les  mots  en  -ckin  et 


prend  le  c  devant  ces  voyelles  ;  j'espère  néanmoins  que  le  lec- 
teur ne  s'y  trompera  pas. 

1.  De  même  dans  Michel  et  Rachel,  deu.x  prénoms  trop 
populaires  pour  s'altérer,  et  aussi,  le  plus  souvent,  dansPuZchc- 
rie  et  Sichem.  Mais  on  prononce  ké  dans  la  plupart  de?  noms 
propres  anciens  :  Achcloûs,  Achéménides,  Achéruîi.  Crt»xhé>/iis 
Chéronée,  Chéi'onèse,  Chérusques,  Lachésis,  Pulcher  (rarement 
l'ulchérie)  et  Sennachérib.  Autrefois  le  ch  d'Achéron  était 
francisé  ainsi  que  beaucoup  d'autres.  C'est  à  la  fin  du  xvn«  siè- 
cle que  les  divergences  se  produisirent.  La  Comédie,  avec  Ra- 
cine, tenait  pour  j4chéron  (La  Fontaine  aussi);  l'Opéra,  avec 
Lulli  et  Quinault,  tenait  pour  AVéron,  qui  prévaut  aujourd'hui. 
On  prononce  aussi  ké  dans  les  noms  italiens,  Ch^ru6t/it,  ^fic\]fl^ 
Ange.  A  la  vérité,  Mikel-Ange  paraît  bizarre,  car  on  francise  le 
second  mol  (pour  Angelo)  et  pas  le  premier,  alors  que  nous 
avons  pourtant  Michel  en  français  ;  mais,  en  réalité,  le  nom 
italien  s'est  francisé  en  bloc  avec  la  prononciation  origi- 
nelle et  en  conservant  son  accent  sur  la  môme  syllabe  an  :  c'est 
ainsi  que  sont  traités  les  noms  des  plus  grands  hommes,  appris 
par  l'oreille  et  non  par  l'œil,  comme  Shakespeare  et  Gœlhe.  On 
prononce  encore  A^  dans  Chemuitz  et  Sfrrhpr-Mnaoch.  rn^i-^  '■/'«• 
dans  Bliicher  un  Schœlcher 

2.  Excepté  h/sitnnc\ùe  (kie^.  Malachie  est  llollant.  laïuiis  que 
Valachie  «st  toujours  resté  chuintant,  malgré  Vnlaquen. 
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-chine,  en  -chique,  -chisme  et  -chiste  :  c'est  ainsi  que 
BacC:Ji)us  ou  psyc{h)ologie,  qui  ont  le  son  guttural, 
n'empêchent  nullement  bachique  ou  psychique  de 
chuinter  (1). 

En  tête  des  mots,  le  préfixe  archi-  fait  de  même 
partout.  Seul  le  mot  archiépiscopal,  étant  plus  récent, 
s'est  prononcé  arki,  au  moins  depuis  Ménage,  et  les 
dictionnaires  continuent  à  l'excepter  ;  mais  il  a  fini 
par  suivre  l'analogie  des  autres,  au  moins  dans 
l'usage  le  plus  ordinaire,  et  c'est  bien  à  tort  que 
beaucoup  de  personnes  se  croient  encore  obligées  de 
suivre  les  dictionnaires  (2). 

On  chuinte  encore  dans  rachis  (d'où  rachitique) 
et  arachide,  dans  karnichi,  letchi  et  mamamouchi, 
dans  chibouque  et  bachi-bouzouck,  dans  chimpayizé, 
enfin  devant  y  grec,  dans  chyle,  chyyne  et  ses  com- 
posés et  diachylon  (3). 

En  revanche,  on  prononce  aujourd'hui  Ai  dans 
beaucoup  d'autres  mots  savants,  généralement  les 
plus  récents  et  les  moins  usités;  d'abord  dans  les 
mots  en  -chite  (sauf  bronchite,  à  cause  de  bronche  et 
branchial),  dans  le  chi  grec,  dans  trichinose  (malgré 
trichine,  qui  par  suite  tend  à  devenir  trikine),  dans 
achillée  le  plus  souvent  (malgré  Achille),  dans  chi- 
ragre,  chirographaire  et  souvent  chiromancie  (malgré 
chirurgie),  dans  orchi*  et  oi'chidée,  brachial  et  bra- 


1.  Pourtant  on  dit  souvent  monanisme,  toujours  nuisokisme. 

2.  Surtout  à  côté  à' arcVUeclonique  ou  architriclin,  qui  ne 
sont  pas  moins  savants  qu'archiépiscopal,  et  qui  pourtant  chuin- 
tent comme  les  autres.  Arkiépiscopal  a  d'ailleurs  l'air  préten- 
tieux, à  côté  à' archevêque. 

3-  On  chuinte  même  dans  quelques  noms  propres  anciens, 
comme  Colchide,  Achille,  Eschine,  Eschyle,  Chypre,  Archiloque 
et  Joachim.  Il  est  vrai  que  ce  mol  est  bien  maltraité  :  beaucoup 
de  personnes  prononcent  Joakin,  d'autres  Joakime.  ou  plutôt 
Yoakime,  surtout  en  parlant  de  Du  Bellay;  mais  précisément  Du 
Bellay  prononçait  sans  aucun  doute  son  prénom  en  chuintant; 
et  ccsl  la  yraie  prononciation,  notamment  celle  de  l'Église. 
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chiopode,  ischion,  et  aussi  dans  brachycéphale,  con- 
chyliologie,  ecchymose,  trachyte,  et,  le  plus  souvent, 
pachyderme  et  tachy graphie,  sur  lesquels  on  hésite 
encore  (1) 

Ajoutons  ici,  pour  en  finir  avec  les  mots  français, 
que,  devant  les  consonnes,  le  ch  est  toujours  d'ori- 
gine savante  et  garde  partout  le  son  guttural.  Ces 
consonnes  sont  les  liquides,  /,  m,  n,  r,  et  parfois 
s  et  (  ;  c{h)lorey  drac{h)ine,  tec{h)nique,  c{h)rétien, 
fuc{h)sine,  ic{h)tyologie  (2). 


Le  ch  anglais  se  prononce  tch  en  principe  :  speech, 
sandwich,  mail-coach,  rockiny-chair  et  steeple-chase ; 
de  même  l'espagnol  chu/o,  cachet era  ou  cachwcha. 
On  francise  pourtant  le  ch  dans  chester,  comme  dans 
chinchilla  eichipolaia,  souvent  aussi  quand  il  est  final 
comme  dans  speech  ou  sandwich  (3). 

1.  Ajouter  les  noms  propres  anciens  :  Ezéchias  el  Ezéchiel, 
Melchior  et  Melchisédec,  Chto  et  Sperchius,  Bacchylide  et 
Archytas,  IVacliZ/u'ennes,  Echidna,  Achillas,  et  même  ^chi7- 
léide  (malgré  Achille);  le  plus  souvent  aussi  aujourd'hui  ChùVe*, 
CAnlon,  Chiron  et  Anchise;  el  surtout  les  noms  italiens  :  Bru- 
7ielleschi,  Cemuschi.  Bacciochi,  Fieschi,  Monaldeschi ,  Machia- 
vel (d'où  machiavélique  el  machiavélisme),  Hacchini,  V.hianli. 
Cjhioggia,  Ischin,  Civita-Vecchia,  Porto-Vecchio,  SeccUi, 
Verocchio,  etc.,  avec  clit  va  sano,  cbi  lo  sa?  ou  anch'io.  Ma- 
chiavel (avec  ses  dérivés)  est  de  ceux  qui  furent  longtemps  fran- 
cisés, ainsi  que  GhjVo?i,  C.hilou,  Anchise,  el  bien  d'autres, 
môme  Ezéchias  ou  Ezéchiel  :  de  tous  ces  noms,  je  ne  vois 
guère  quMjich/se  qu'on  fa.sse  encore  chuinter  quelquefois. 

2.  D'où  Ac{h)inet,  /îoc^h)f/a/e  el  3/etoncih)/yn,  comme  C(h)/oe, 
Ménec(h)mes,  C[h)rislophe,  Arac{h)né,  Erec{h)lée,  Erésic{h)lou  ; 
lous  ces  h  devraient  disparaître.  Drac{h)vte  se  prononçait  na- 
guère encore  (Iragme;  mais  relie  prononciation  est  surannée. 
On  chuinte  dans  Fechner  ou  /<(cli/er,  comme  dans  Mclchniko/f. 

3.  De  môme  dans  Li/nch,  d'où  le  verbe  lyncher,  et  aussi 
dans  Chaucei',  Gheslerfield,  Chicago,  Manchester,  Michiyan, 
lundiii  qu'on  prononce  de  préférence  tch  dans  Sandwich  ou 
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Le  groupe  étranger  sch  a  partout  le  son  du  ch  fran- 
çais :  Aa(s)chi(s)ch,  scotliisicU,  kir{s)ch  ou  (s)cha- 
braque,  {s)chlague  et  {SjChnick,  et  (s)chibboleth,  et 
même  p{s]chent  qu'on  prononce  aussi  pske)}t{i) 

Le  son  cluiintant  de  ce  groupe  est  si  connu  qu  il 
est  passé  même  à  des  mots  d'origine  grecque  (devant 

et  j),  où  il  n'est  pas  justifié  du  tout  :  (s;ché»ia  ou 
-  chème,  (s)ch>.siiie  et  ■s)chî'5fç  auraient  dû  se  pro- 
noncer par  sk,  ci»muie  nous  prononçons  schola  con- 
lonuii,  csc\\ari\  ou  l'italien  sc\\erzo  {^. 


lireenvHch,  dans  Channing,  Charleslon,  Chatlerlou,  ^jhllde- 
llarohl,  et  en  général  dans  les  noms  moins  connus,  ainsi  que 
dans  Pacheco  ou  Echef/aray.  Dans  les  noms  arabes  ou  asia- 
tiques, ch  a  le  son  français,  comme  on  l'a  vu  déjà  dans  cliaoïtch  ou 
Marrakech  :  ainsi  Aïchn^  Kricbna  et  Vichnou,  avec  Chaii- 
(lernagor  et  Pondichénj  ;  Chan-si,  Ghan-lounf;,  Thian-Chan, 
Sou-chong,  Pelchili,  Mamlchourie  et  Ghemulpo  ;  Chatl-el-Arab, 
i'.hiraz,  Apchéron,  Recht,  Meched  et  Kachgar;  S/iouptchina, 
Prichtina,  Chouinla  et  Chodzko.  Ajoutons  les  noms  américains: 
Chili,  Ghihuahua,  Chiquitos,  Ghimborazo.  le  Grand  Chaco, 
avec  Chactas;  et  aussi  Achanlis,  Achem.  Funchal,  etc.  Pour- 
tant on  prononce  ordinairement  A-t  dans  Ghiloë,  et  cela  est  assez 
Lizarre. 

1.  Ajouter  presque  tous  les  noms  propres  commençant 
jiar  Sch-  :  (S)cha/fouse,  {S)chéhérazade,  {^]chelling,  {S)c/iiller^ 
6  chlegel,  [S)chlestadt,  {S)chlie7nann,  {S]ch}md,  {S)chneider, 
::  ehœlcher,  {S)choll,  [S)chomberg,  {ii)chopenhauer,  (S)cAw- 
bert,  {S)chumann,  {S)chwartz,  etc.,  etc.,  et  aussi  Fe(s)cA,£(s)c^- 
enbach,  Her[s)chell,  Frei(,s)cltutz,  Frœ{s)chwiller ,  Haroun-al- 
Ra's)chid,  Kam({s]chal/;a  ou  Kaml{6)chadales,el  même  Ta[s)- 
cher.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  groupe  sch  avec  \'s  suivi 
du  ch  guttural  dans  les  noms  flamands  ou  italiens,  comme  Honds- 
choole  on  Schiedam,  Monaldeschi,  Cemuschi  ou  Peschiera. 

i.  On  dit  bien  quelquefois  skéma,  mais  c'est  fort  rare.  Sainl- 
Anschaire  se  prononce  pourtant  par  sA.  Scho/ai7/gue  a^gardé 
son  h  en  qualité  de  nom  propre;  mais  scolaire,  scolie,  scoliaste, 
et  scolaslique  adjectif,  ont  perdu  le  leur.  D'autre  part,  Vs  s'est 
mis  inutilement  dans  {s]chah  ;  schako  s'écrit  mieux  shako  (voir  le 
-■:  oupe  sh  à  la  lettre  s)  ;  schall  est  depuis  longtemps  remplacé 
y  iv  chàle;  sçheik  est  devena  cheik. 


.4  la  fin  des  mots,  le  d  est  muet  dans  les  mots 
français  ou  tout  à  fait  francisés.  Ces  mots  se  termi- 
nent presque  tous  en  -and,  -end  (prononcé  an)  et 
-ond,  comme  g ourman{d),  défen{d)  ou  fécon{d);  en 
-aud  et  -oud,  comme  chau{d)  et  cou{d)  ;  en  -ard,  -erd, 
-ord  et  -ourd,  comme  regar{d),  per{d),  accor{d)  et 
sour{d),  tous  avec  ou  sans  s  (1). 

C'est  par  un  abus  tout  à  fait  injustifié  qu'on  pro- 
nonce parfois  le  d  de  quan{d)  devant  une  consonne, 
comme  s'il  y  avait  une  liaison,  c'est-à-dire  avec  le 
son  d'un  t  (2). 

Parmi  ces  finales,  seule  la  finale  -and  comprend 
quelques  mots  étrangers  où  le  d  se  prononce  :  liinter- 
land,  stand  (3). 

Pour  les  autres  finales,  le  d  est  également  muet 
dans  les  mots  proprement  français;  mais  ils  sont 
peu  nombreux  :  pîe(d),  longtemps  écrit  pié,  etsie(d), 

1.  De  môme  Chaleaubrian{d),  Edmon{à),  Bugeau{d),  Saint' 
Clou{à),  Ronsar{d),  Chamborlà),  etc. 

2.  Cette  prononciation  de  quan{d)eat  d'ailleurs  très  ancienne, 
et  quand  lo  d  final  se  pronon(;ait  au  xvi«  siècle,  c'est  toujours  t 
qu'il  se  prononçiiit,  la  sonore  s'assourdissant  d'abord  avant  de 
s'amuir. 

3.  Avec  ShetlunA  et  Christ ian.tand,  Samarkand  et  Yarkand, 
Cleveland  et  Wieland,  auxquels  il  Taut  joindre  George  Sand,  et 
les  noms  géographiques  en  -land.  Mais  plusieurs  noms  en  -land 
peuvent  ou  doivent  se  prononcer  à  la  française  aussi  bien  que 
Gan(d),  à  savoir /''a/A/rtn(d),A/ary /rtn(d),Cu/H6eWffn(d),.Vor/AMm- 
berlan{d),  Jullan{d),  Groënlan{A)  en  trois  syllabes,  et  Fried- 
lan{d)  également  en  trois  syiliil)es,  au  moins  à  Paris  (voir 
plus  haut  page  78);  de  plus,  K<>/can{d),  sans  compter  Rem- 
hran{di),  et  aussi  \Vitikin(d).  On  prononce  encore  le  d  dans 
Mahmoud  el  Land,  mais  non  dans  liedfo>\d),  Bradfor\d), 
t)j7'o/(d)  ou  Slra/for(d),  pas  plus  que  dans  lor{d). 
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avec  leurs  composés;  no?i/(d).  lai{d)  et  plai{d),  poi{ds) 
et  froi{d).  ni{d)  et  wmi(d),  avec  palinoÇd),  et,  par  ana- 
logie, l'anglais  plai{d],  qui  n'a  pas  de  rapport  avec 
l'autre. 

A  part  plai{d),  le  d  final  se  fait  entendre  dans  tous 

les  mots  étrangers  :  lad.  oued,  caïd,  celluloïd,  lloyd, 
U{é)d,  zend,  éphod,  yod,  kobold,  talmud  et  sud,  avec  le 
latin  ad  (1). 

Dans  le  corps  des  mots,  le  d  autrefois  tombait  devant 
une  consonne  (2).  Il  a  revécu  progressivement  dans 
un  certain  nombre  de  mots  où  l'orthographe  Ta 
conservé,  comme  adjuger  ^adjudant,  adjoindre,  adver- 
saire, adverbe,  admirer,  etc.,  si  bien  que  le  d  intérieur 
n'est  plus  muet  nulle  part,  pas  plus  dans  les  mots 
français  que  dans  les  mots  étrangers,  comme  bridge, 
landgrave,  landsturm,  etc.,  sauf  peut-être  fel{d)- 
spatk  (3). 


1.  Et  naturellement  dans  la  plupart  des  noms  propres  : 
Joad,  Bagdad,  Thngad,  Mourad.  Alfred,  Port-Satd,  le  Cid, 
David,  Nemrod  et  Robin-Hood;  Sind,  et  même  Sund  et  ses 
composés  (soun,  en  danois)  ;  Romuald,  Bonald,  Brunehild, 
Rothschild,  et  les  mots  en  -fielcT;  Harold,  Hérold  et  aussi  Fould. 
Mais  le  d  est  muet  dans  Gouno[d),  Courajo{d),  Grimo[d)  de  la 
Reynière,  Perno(d),  les  noms  en  -auld  et  -ould,  comme  La 
Roche foucaii(ld)  ou  Amou{\d),  et  même  Léopol[d).  On  notera 
que  17  qui  ne  se  prononce  pas  dans  Ar7!0u(ld)  se  prononce  dans 
Anioul.  Le  d  de  Madrid  peut  se  prononcer  d  ou  /,  ou  pas  du 
tout;  toutefois  M.adri[d)  parait  tomber  en  désuétude,  comme 
l'a  fait  Davi{d),  qui  fut  aussi  usité. 

2.  Celait  presque  touiours  à  la  suite  de  a  initial,  devant  j 
ou  V,  où  on  l'avait  rétabli  sous  prétexte  d'étymologie,  vraie  ou 
fausse  :  a{d''journer,  a{d)jouter,  a{d)veu,  a{d)vouer,  a{d)vocat, 
a{d]venture,  a{d)vis,  etc.,  et  même  a{d]miral/  Ces  d  n'ont  dis- 
paru qu'en  1740,  dans  la  troisième  édition  du  Dictionnaire  de 
l'Académie,  sauf  ceux  que  la  prononciation  avait  adoptés  mal  à 
propos. 

3.  Il  est  resté  à  peu  près  muet  dans  La(d)vocal  et  dans  Gérar(d}- 
mer,  sans  parler  des  mots  composés,  comme  Gran{d)mesnil  ou 
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Uaiis  inad{e)moi selle,  le  d  tombe  facilement  (juand 
on  parle  vile,  mais  <;e  n'est  pas  correct;  quanta 
viannelle,  c'est  un  peu  familier  ou  même  imper- 
tinent. 

l^e  d  double,  assez  rare,  se  prononce  double  dans 
ad-dcnda  et  quid-dité,  dans  ad-ducteur  et  même,  si 
l'on  veut,  dansred-dj/ioïj  (1);  mais  non  dans  des  mots 
d'usage  aussi  courant  que  a{d)dition  et  a{d)dili(»)nn\ 
quoiqu'on  l'y  ait  prononcé  double  autrefois. 


ijran{ii)pré.  Il  sonne  dans  Ma7i6chourie  ou  lUchardson.  Cani' 
bodge,  Cambridge  ou  Hudson,  mais  non  dans  Milne-Edu:atid)s, 
ni  dans  wel{(i)t  et  Barnevel{d]t,  ni  dans  les  noms  en  -dt,  comme 
Cronsla{d)t,  Golschmi{d)t  ou  Humbol{d)l  ;  pour  Auerslspdl  et 
Hochs/edt,  on  hésite  entre  le  d  et  Ic^  On  prononce  aussi  le  rf 
dans  Madgyar,  mais  nous  écrivons  généralement  ce  mot  sans  d, 
1.  Et  dans  Ad-da  ou  Ed-da,  D^ed-da,  et,  si  Ton  veul, 
Houd-dha,  ainsi  que  dans  Ad-dison  et  Maged-do. 


Lyest  une  des  quatre  consonnes  qui  se  pronon- 
cent aujourd'hui  normalement  à  la  fin  des  mots,  no- 
tamment dans  les  mots  en  -ef,  -euf,  et  surtout  -»/", 
ceux-ci  très  nombreux  (1). 

Les  exceptions  sont  rares. 

1"  Il  y  a  d'abord  cle{f),  qui  peut  aussi  s'écrire  clé. 
C'est  le  seul  mot  dont  Vf  final  ne  se  prononce 
jamais  :  pourquoi  l'écrit-on  encore  (2)? 

2°  On  prononce  sans  f  che{{)-d' œuvre,  mmsVe  reste 
ouvert  :  c'est  un  reste  de  la  prononciation  ancienne 
qui  supprimait  1'/"  devant  une  consonne.  L'/' s'est  ré- 
tabli dans  ckeî-liett. 

3*  De  plus  on  prononce  encore  au  pluriel  œu{k)  et 
ljœu{ïs),  reste  de  la  prononciation  des  pluriels,  car  au- 
trefois on  disait  également  des  habits  neu{fs).  Même 
au  singulier,  si  l'on  ne  dit  plus,  sans  f,  du  bœu{{) 
salé,  un  œu'J)  frais,  un  œu{()  dur,  comme  on  faisait 
encore  assez  généralcmenl  il  n^'y  a  pas  cent  ans,  on 
dit  toujours  le  bœu{î]  gras,  nouveau  reste  de  la  pro- 
nonciation qui  supprimait  1'/' devant  une  consonne. 
Mais  je  crois  bien  que  cette  prononciation  est  en  voie 

1.  Ce  sont  précisémeal  les  mois  en  -if,  presque  lous  savanls, 
et  où  Vf  se  prononçait,  qui  ont  fait  revivre  Vf  dans  les  autres 
mois  où  il  était  tombé  :  d'abord  dans  les  mots  en  -if  non  savants, 
comme  juif)  et  sui{f),  puis  dans  les  anlies,  à  moins  qu'ils  n'eus- 
sent déjà  perdu  leur  f  daus  l'écriture,  comme  apprenli,  bailli 
et  clé.  Toutefois  le  rétablissement  de  cet  /'Qnal  n'est  pas  encore 
complt'lemenl  achevé,  comme  on  va  voir.  Je  ne  parle  pas  des 
noms  propres,  où  l'/'Iinal  sonne  toujours. 

2.  L'^  a  revécu  même  dans  ^/ef,  autrefois  bié,  et  même  hiez. 
L'Académie  prononce  encore  éteu(  sans  f,  en  1878!  Le  mot  ne 
s'emploie  plus  guère,  mais  quand  on  l'emploie,  c'est  certaine- 
ment avec  un  ^  puisque  c'est  parl'œil  qu'on  le  connaît. 
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de  disparaître.  Je  ne  sais  ce  que  durera  bœu{î)  gras, 
mais  il  me  semble  bien  que  Yf  est  destiné  à  se  rétablir 
partout,  un  jour  ou  l'autre,  dans  les  pluriels  œi<(fs)  et 
bœii{(s),  car  on  voit  très  bien  le  mouvement  de  revi- 
viscence de  1'/"  se  continuer.  Beaucoup  de  personnes 
déjà  ne  prononcent  â?u(fs)  qu'à  la  suite  d'un  *  doux  : 
trois  a?M(fs),  douze  6i?M(rs),  quinze  œu{h),  par  analogie 
sans  doute  avec  les  œu(fs),  des  œu{ïs),  dont  la  pro- 
nonciation ne  peut  pas  s'altérer  facilement;  mais 
elles  disent  avec  Vf  quatre  œuïs,  huit  œufs,  com- 
bien d'œufs,  un  cent  d'œufs.  Cette  distinction, 
d'autant  plus  curieuse  qu'elle  est  naturellement  in- 
volontaire, est  sans  doute  l'étape  qui  nous  mènera 
un  jour  à  prononcer  l/partout,  carœu(fs)  et  bœu{is) 
sont  presque  aujourd'hui  les  seuls  mots  qui  se  pro- 
noncent encore  au  pluriel  autrement  qu'au  singu- 
lier; et  sans  doute  il  est  temps  que  cela  finisse  (1). 

¥  Dans  cerf,  où  Tamuissement  de  Vf  r  été  géné- 
ral jusqu'à  une  époque  toute  réconte,  Vf  a  revécu 
([uelque  peu  aujourd'hui,  même  au  pluriel.  Cet^f)  v\ 
même  ceHfs)  seront  peut-être  un  jour  surannés;  dés 
maintenant  il  semble  qu'ils  ne  sont  admis  i\\\'oi\ 
vénerie,  dans  le  style  très  oratoire,  et  en  poésie, 
surtout  pour  la  rime.  Ceril')-rolant  continue  à  se 
passer  d'/";  il  lui  serait,  du  reste,  difficile  de  faire 
autrement. 

5°  L'évolution  de  nerfest  beaucoup  moins  avancée. 
Au  pluriel  on  prononce  encore  uniquement  ner{ts), 
et  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  dit  encore  une  at- 
taque de  nerf(s).  A.u  singulier,  cela  dépend  des  cas, 
et  il  faut  distinguer  le  sens  propre  du  figuré;  car  il 
y  a  fort  longtemps  qu'on  dit  par  exemple  :  ce  style  a 


1.  M"»"  Dupiiis  trouvait  déjà  dans  6cBu(f8)  et  œu(f»)  prononcés 
sans  f  •  une  sorte  de  trivialilô  qui  convient  plutôt  an  langage 
du  peuple  ».  Pourtant  ces  mots  tiennent  encore  bon,  quoi  qu'en 

dise  (>li.  Nyrop. 
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du  nerf:  on  dira  même  :  cet  homme  a  du  nerf  ou 
manque  de  nerf,  voire  même  le  nerf  de  la  guerre  ou  te 
nerf  de  rinlvigue ;  mais  ceci  est  déjà  moins  général. 
Quant  au  sens  propre,  quoi  qu'en  disent  les  diction* 
naires  elles  livres,  c'est  encore  uer{{)  qui  l'emporte, 
et  de  beaucoup,  non  seulement  chez  le  boucher,  où 
l'on  ne  se  plaint  pas  d'avoir  du  nerf  dans  sa  viande, 
mais  aussi  bien  à  l'amphithéâtre,  où  le  mot  ner{f)  a 
un  sens  fort  différent.  Nerf  viendra  certainement, 
mais  n'est  pas  encore  venu.  A  fortiori  prononce-t-on 
encore  ner{f)  de  bœuf,  sans  parler  de  ner(f)  foulé  ou 
ner{f)-féruj'e,  qu'on  pourrait  difficilement  prononcer 
d'une  autre  manière. 

6'  Enfin  il  y  a  encore  l'adjectif  numéral  ««uf.  Nous 
avons  vu  (1)  qu'on  prononce  encore  neu(f)  fermé 
dans  certains  cas.  Mais,  de  même  que  pour  bœuf  ou 
cerf,  ces  cas  se  sont  fort  réduits.  Le  phénomène  a  lieu, 
non  pas  devant  une  consonne,  comme  on  le  dit  sou- 
vent, mais  cfcra»^  un  pluriel  commençant  par  uiie  con- 
sonne (2).  Ainsi  les  personnes  qui  savent  le  français 
disent  encore  le  plus  généralement  neu'J)  sous,  les 
neu{f]  premiers .n€u{f)  fois  neuï,dix-neu{V)  cents, neu{f) 
mille;  mais,  avec  /"sonore  et  eu  ouvert,  le  neuf  mai, 
comme  le  neuf  de  cœur,  neuf  par  neuf,  en  voilà  neuf  de 
faits,  de  même  que  page  neuf,  ou /en  ai  neuf.  On  peut 
même  distinguer  au  besoin  trois  Japonais  et  ncu(f) 
Chinois,  de  trois  panneaux  japonais  et  neuf  chinois, 
parce  qu'il  y  a  ellipse  ici  entre  neuf  et  chinois.  Ce  n'est 
donc  pas  la  consonne  seulement  qui  détermine  la 
prononciation  tien,  ni  même  proprement  le  pluriel, 


1.  Voir  ci-dessus,  page  W. 

2.  C'est  la  règle  générale  des  noms  de  nombre.  On  éntunère 
ordinairement  les  cas  où  se  prononce  la  consonne  finale  des  noms 
de"nombre,  et  naturellementrénumération  n'est  jamais  complète. 
C'est  le  contraire  qu'il  fallait  faire,  c'est-à-dire  énoncer  les  cas 
où  elle  ne  se  prononce  pas,  et  la  formule  est  si  simple,  qu'il 
est  trfs  surprenant  que  personne  ne  l'ait  encore  donnée. 
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mais  le  lien  étroit  qui  existe  entre  neufel\e  mot  sui- 
vant, lien  qui  ne  se  réalise  qu'avec  un  pluriel,  c'est- 
à-dire  par  la  multiplication  de  l'objet  par  neuf. 

C'est  un  des  points  sur  lescjuels  on  se  trompe  le 
plus  dans  la  prononciation  courante.  Beaucoup  de 
personnes  disent  encore  le  iieu{f)  mai;  mais  celte 
prononciation  est  surannée  ;  elle  se  maintient  encore 
çà  et  là,  parce  que  le  lien  semble  étroit  entre  le 
chiffre  et  le  nom  du  mois,  mais  ce  lien  est  fort  loin 
d'être  aussi  étroit  qu'avec  un  pluriel  :  on  sait  bien  ou 
on  doit  savoir  que  neuf  mai  est  en  réalité  une  abré- 
viation de  neuvième  (jour  du  mois)  de  mai,  ou  neuf 
de  mai;  c'est  pourquoi  l/s'y  prononce  depuis  long- 
temps déjà. 

En  revanche  d'autres  prononcent  neuï  sous,  avec 
eu  ouvert  et  f  sonore  :  erreur  encore  plus  grave, 
mais  qui,  hélasl  tend  fort  à  se  répandre,  et  qui  les 
conduit  naturellement  à  prononcer  avec  f  dix-neuf- 
cents,  au  lieu  de  dix~neu{{)-cents,  qui  est  encore  seul 
correct,  dix-neuf  multipliant  cent. 

Il  est  d'ailleurs  fort  possible  que  pour  neu{\ 
comme  pour  csuf  et  œufs,  le  mouvement  commencé 
soit  destiné  à  s'achever,  et  que  le  son  de  Vf  soit 
destiné  à  s'imposer  partout  un  jour  ou  l'autre  ;  mais 
nous  n'en  sommes  pas  là,  et  il  y  a  encore  une  pro- 
nonciation spéciale,  seule  correcte  provisoirement, 
pour  les  adjectifs  numéraux  suivis  d'un  pluriel  :  on 
doit  s'y  tenir.  Ce  qui  est  le  plus  surprenant,  c'est  que 
ceux  qui  disent  neuï  cents  avec /\sont  généralement 
ceux-là  même  qui  disent  neu[ï)  mai  sans  /"/ 

Cette  prononciation  de  neu/" sans /"  est  naturelle- 
ment réservée  aux  pluriels  commenrant  par  une 
consonne,  par  la  raison  bien  simple  que  devant  une 
voyelle  il  se  produit  un  phénomène  de  liaison,  Mai> 
ici  encore  il  y  a  une  remarque  à  faire,  Kn  principe, 
cette  liaison  devrait  maintenir  le  son  en  fermé,  avec 
changement  de  f  en  v,  phénomène  qui  était  général 
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autrefois  (1).  A  vrai  dire,  le  phénomène  n'a  pas  com- 
plètement disparu,  mais  il  ne  s'est  maintenu  que 
dans  ïjeuff)  vans  et  neu  1-  vheures;  ailleurs  on  pro- 
nonce généralement  neuf  ouvert,  comme  par- 
tout (2). 

Dans  le  corps  des  mots,  Vf  ne  se  met  plus  devant 
une  consonne  (3). 

Vf  double  final  se  prononce  comme  un  /"simple, 
le  double /"intérieur aussi  :  a{T)faire,  a' Jfaissé,a{T) fi- 
che, a{{)franchi,  en  e{ï)fet,  o{î  fice,  su'J  fïre,  di{f)férence. 
Toutefois,  comme  nous  avons  affaire  ici  à  une 
spirante,  la  prononciation  des  deux  f,  devenue 
plus  facile,  est  une  tentation  à  laquelle  on  ne  ré- 
siste pas  toujours,  et  on  les  prononce  volontiers 
dans  quelques  mots  savants  :  af-fixe  et  suî-fixe,  af- 
fusion,  ef-ùision,  diï-fusion  (mais  non  diï-Uis),  suf- 
fusion,  eî-Uorescence ,  diï-ïringent  et  diï-Waction, 
suï-îèle;  on  hésite  même  pour  des  mots  comme  aSa- 
bidation,  diiïluent,  eSluve,  diSamer,  effervescence, 
cause  eSicieiUe,  effraction;  enfin  l'accent  oratoire  sé- 
pare volontiers  les  f  dans  aï-îamé,  aî-fecté,  af-îéte- 
rie,  af-firmer,  af-folant,  ef-faré,  eï-ïémmé.  eï-ïlanqué, 
ef-fréné,  et  même  eî-froj/able,  et  quelques  autres  (4). 


1.  On  prononçait  pi{0  v**  mort,  du  boeu(î)   va  la  mode,  et 
surtout  on  a  dit  longtemps  pi{f)  \argent  et  neu(r)  ?e/  demi. 
8.  Voir  au  cLapitre  des  liaisons. 

3.  Autrefois  on  écrivait,  très  mal  à  propos  d'aillenrs,  mais 
sans  prononcer  1/,  car  c'eût  été  impossible,  brie{i)ve,  bne{î)ve~ 
ment,  veu{î)ve  oa  ve[î)ve,  et  tre{ï)ve,  tous  mots  où  Vf  étymolo- 
gique élail  en  réalité  représenté  deux  fois. 

4.  Micbaëlia  et  Passy  n'admettent  Vf  double  qae  dans  le 
la  lin  aî-îidavil! 


ù 


!•  Le  G  final. 

A  La  fin  des  mots,  le  g  ne  se  prononce  pas  dans  les 
mots  français.  D'ailleurs  il  ne  s'est  guère  maintenu 
dans  l'écriture  que  dans  deux  cas  :  d'une  part  dans 
6oMr(g)  et  ses  composés,  avec  faubour{^)[i]\  d'autre 
part  après  une  nasale  :  ran(g),  *an(g)  ou  5an(g)su(î, 
étan{^)  et  haren{i^)  ;  sein{^),  uîn(gt)  et  ses  dérivés, 
coin(g),  poin(g),  vieux  otn(g),  /on(g)  et  lon{^)temps  (2). 

En  dehors  de  ces  deux  cag,  il  y  a  encore  trois  mots 
français  qui  ont  un  g  final,  et  ce  g  ne  devrait  pas 
davantage  s'y  prononcer  :  ce  sont  doi(gl),  jou[^)  et 
/e(gs). 

Pour  rfoi(gt),  il  n'y  a  pas  de  discussion,  le  mot 
étant  appris  par  l'oreille  et  non  par  l'œil. 


1.  De  même  Cherbour{g),  Strasbour{g),  et  tous  les  noms  fran- 
cisés en  'bourg,  Hamf)our{g),  Edimbour{g),Pélersbour{g),  etc..  et 
aussi  Bour[^)neuf  ou  Bo7ir{g)théroulde.  Toutefois  Bourg,  chef- 
lieu  de  l'Ain,  a  gardé  l'ancienne  prononciation  6ourc,  môme  iso- 
lément, et  non  pas  seulement  dans  Bourg-en- Bresse  ;  car  si  Ion 
prononçait  Aour  isolément,  on  dirait  tout  aussi  bien  Bour{g)  -en- 
Bresse.  D'autre  part,  le  g  se  prononce  tel  quel  dans  bourg- 
mestre, qui  désigne  une  magistrature  étrangère  (cf.  Francfort]  : 
mais  on  fera  bien  d'éviter  bourgutmestre,  qui  est  pourtant  écrit 
ainsi  par  M.  Verhœren,  dans  les  Villes  à  pignons,  pages  112 
et  114.  A  lioverse  des  noms  francisés  en  -bourg,  le  g  se  pro- 
nonce toutes  les  fois  que  la  finale  garde  la  forme  germanique 
burg  (toujours  avec  le  son  ou)  :  Terburg,  ainsi  que  dans  le 
mot  burg  lai-même.  En  revanche,  nous  avons  francisé  aussi, 
par  l'amiiissement  du  g,  quelques  finales  germaniques  en  -berg  : 
Gutenber{g),  Nurember{g),  Furatember(g),  Wurlembei^g),  et 
si,  l'on  veut,  Spitzber{g),  mais  non  Berg,  Heidelberg  e\,  les  autres. 

2.  De  môme  Bussaii{g),  Cnpestan{g),  Caslain{g),  Eslain{g),  Se- 
rain(g),  Loin{g),  Bourgoin{g),  Jean  de  Meun{g)  et  fieuti{^),  et 
aussi  Lon[g)jumeau,  Lon[e)champ,  Lon{g)périer  ou  Lon^^gjwg. 


LE  G  FINAL  Î37 

Mais  beaucoup  de  gens  prononcent  jot/^ue,  et  de- 
puis fort  longtemps  l'Académie  a  autorisé  cette  pro- 
nonciation. Je  crois  cependant  que  la  majeure  partie 
des  gens  instruits  continue  à  préférer  joti[g],  au 
moins  devant  une  consonne,  ou  en  fin  de  phrase  (1). 

Je  crois  aussi,  malheureusement,  que  la  pronon- 
ciation du  g  est  encore  plus  fréquente  dans  /«(gs), 
orthographe  déplorable  d'un  mot  qui  devrait  s'écrire 
lais,  du  verbe  laisser^  dont  il  vient  :  il  est  fort  à 
craindre  que  la  prononciation  lègue  ne  finisse  par 
s'imposer  un  jour  ou  l'autre,  malgré  l'usage  ordi- 
naire des  hommes  de  loi  et  des  professeui*s  de  droit, 
de  même  que  s'est  établie  l'orthographe  legs,  par  une 
fausse  analogie  avec  léguer  (2). 

Le  g  final  ne  se  prononce  pas  non  plus  dans  quel- 
ques finales  nasales  étrangères,  où  il  sert  seulement 
à  marquer  la  nasalité,  ou  bien  qui  se  sont  franci- 
sées :  mttstaTi{g),  oran(g)-ou/an(g),  parpain{g),  sham- 
pom(g),  et,  si  l'on  veut,  s/iellin{g)  et  slerlin{g)  [3]. 


1.  Le  Dictionnaire  général  uë  prononce  p«s  le  g,  mais  Michaê- 
lis  et  Passy  l'accepleut.  Ce  g,  qui  avait  disparu,  mênne  de  l'écri- 
tnre,  est  dû  à  la  réaction  orthographique. 

2.  Le  Dictionnaire  général  n'admet  pas  plus  le  g  de  legs  que 
celai  de  joug. 

3.  On  ne  devrait  pas  non  plus  prononcer  le  g  dans  les  noms 
chinois  en  -an^,  -en^  et  -ong,  où  les  Anglais  oni  mis  un  g,  en 
transcrivant  les  noms,  uniquement  pour  conserver  à  la  finale  le 
son  nasal.  C'est  une  méthode  que  le  j.\i*  siècle  avait  pratiquée 
en  France  même,  et  dont  il  nous  reste  plus  d'une  trace.  Comment 
donc  une  telle  orthographe  a-t-elle  pu  nous  tromper,  nous  qui 
écrivons  encore  rang,  sang,  long,  etc.,  sans  parler  des  graphies 
anciennes,  «oing,  loing,  témoing,  etc.  ?  Le  mal  vient  de  ce  que 
nous  avons  l'habitude  de  prononcer  toutes  les  consonnes  dans 
les  mots  étrangers,  par  principe:  on  s'est  donc  mis  en  France, 
même  les  professeurs,  à  prononcer  les  g  de  tous  ces  mots  en 
-ong,  -eng,  -ang,  surtout  -ang,  oubliant  qu'autrefois  Tonkin 
s'écrivait  Tong-King,  sans  se  prononcer  autrement,  et  que 
Kouang-Toung  a.  donné  Canton.  Correctement,  on  devrait  pro- 
noncer uniquement  Kouan{g]-Toun[g);  et  de  même  Kouan{g]-Si, 
Yan{s}-lsé-Kian{s),   Si'Kian{g),    Kian{g)-si,    Kian{g)-sou,    Li- 
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Le  g  final  se  prononce  dans  les  autres  mois  étran- 
gers :  dans  drag,  thalweg:;,  iwigli,  /»og,  grog,  toiig,  etc., 
ainsi  que  dans  ronomatopéo  zigzag  et  le  populaire 
bon  zig;  dans  erg  et  iceberg;  dans  rotang,  ginseng  et 
</ong,  peut-être  à  tort;  dans  l'onomatopée  rfig  a^j'jj 
don  et  la  plupart  des  mots  anglais  en  ~ing  :  browning, 
pouding,  skating,  mecling,  etc.  La  prononciation 
exacte  de  cette  finale  anglaise  est  peut-être  diffi- 
cile aux  Français;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  pro- 
noncer de  l'anglais  :  il  s'agit  d'accommoder  au  fran- 
çais une  finale  qui  reste  connue  comme  étrangère, 
et  garde  une  allure  exotique  (1). 


2"  Le  G  devant  une  voyelle. 

Dan>;  le  corps  ou  en  tête  des  mots,  devant  une 
voyelle,  le  g  n'a  le  son  guttural  que  devant  a,  o,  u  : 
ga/on,  brigandy  gorille,  gonfler,  figure;  il   a  le  son 


Hun{\i)-Tchan{g),  Lauaii{g)-Prahnn{^)  el  Saniaraii(g),  aussi  bien 
que  Timour-Len(g)  et  Auren{g)-Ze]fb,  qvi'on  rcsppcle  davaiilasc, 
et  aussi  biiîii  Sou-Clion[yi;) ,  Ilon{g)-Kon[g) ,  Mékoi>{g),  Haï- 
;>/ton(g),  elc.  Les  marins  ne  prononcent  pas  aulroment,  ni  les 
marchands  de  llié  Sojichon{g).  On  ne  devrait  mémo  pas  pronon- 
cer le  ;/  dans  lloan{g)-Ho  oxi  iilian{fx)-l[aî;  loulerois,  cornine  ici 
le  second  mol  commence  par  une  aspiration,  comme,  d'autre 
part,  on  écrit  même  aujourd'hui  iShanghaï  ou  Chatighaï,  en  nn 
seul  mol,  il  csl  naturel  que  le  (f  s'y  prononce,  ne  fût-ce  que 
pour  remplacer  l'aspiration.  Le  g  esl  lussi  bien  établi  dans 
Lnng-soti.  On  pourrait  au  moins  s'en  tenir  là. 

1,  Le  f/  se  prononce  de  même  dans  la  plupart  dos  noms 
propres  :  Agag,  Zadig,  Hig-Véda,  Liehig,  Sc/ile.iuig,  Grieg, 
llerzog  (avec  o  fermé),  Maqog  (avecoouverl),  FUnneng,  Cauning. 
Fielding,  Lessbig,  Lo)ig-lsln}i(l,  Yonng  cl  Yting,  Aslorg,  Swe- 
(lenborg  et  Vihorg,  elc,  avec  les  noms  géographiques  en  -bur<f. 
et  la  plupart  des  noms  en  -berg,  Berg,  Lemherg  et  Sclwmberg. 
Heidelberg,  JohaJiîùsberg,  Lacnsberg,  Scanderberg,  etc.,  el 
môme  Alleiibonrg,  quoique  on  l'écrive  par  our^J.  Toutefois 
Leipzig  et  Dantzig  qui  se  sont  longtemps  écrils  Danlzick  et 
Leip»ick,ae  francisent  encore  le  plus  souvent  par  c  au  lieu  de  g. 


UNE   VOYELLE  239 

chuintant  devant  e  et  i  :  génie,  gentil,  gingembre,  agir, 
gymnase  {Vj.  Les  deux  sons  sont  réunis  dans  gigot  ou 
gigantesque  (2). 

On  doit  cependant  pouvoir  donner  au  g  le  son 
chuintant  devant  a,  o,  u,  et  le  son  tçuttural  devant  e 
et  t.  ^ 

I,  — On  donne  au  g  le  son  chuintant  devant  a,  o,  u, 
par  Tintercalation  d'un  e  qui  ne  se  prononce  pas  : 
viang[e)a,  inang{e)aille,  niang{e)ons,  ■mang{e)ure  (de 
vers),  g(e)aî,  roug{e)ole,  pig{e]on,  nag{e)oire,  etc.  (3). 

Ce  procédé  bizarre  a  amené  plus  d'une  confusion. 
Ainsi  Ve  de  ^(e)d/e,qui  d'ailleurs  n'est  pas  artificiel, 
mais  qui  aurait  pu  disparaître,  puisqu'il  ne  se  pro- 
nonçait plus  (4),  conduit  encore  beaucoup  de  gens 
à  prononcer  gé-ôle,  comme  s'il  y  avait  un  accent  aigu 
sur  Te,  cela  parce  que  g{é)6le  a  été  remplacé  dans 


1.  El  devant  les  diphiongues  latines  œ  et  œ.  De  plus,  aux 
noms  propres  français,  Angers,  Béranger,  Gilles,  etc.  (y  com- 
pris Gerle  ou  Mitrger),  s'ajoulenl  les  noms  propres  anciens  ou 
bibliques  :  Gela,  Gélase,  Gelboé,  Gélon,  Génésarelh,  Gela, 
Gelhse'inani,  Pklégéton,  Ségesle,  Te'gée,  Sergius,  Gygès,  Gyp- 
tis,  et  quelques  noms  modernes  francisés,  comme  Clésinger, 
Kruger,  Niger,  Scaliger,  Gérando,  Magellan,  Scager-Rack 
ou  Urgel,  Gibraltar  ou  Giralda.  Mais  le  g  garde  le  son  guttural 
en  tête  des  mots  germaniques,  Gemmi,  Gerolslein,  Gervijiiis, 
Gessler,  Gessner  ou  Gewaerl,  et  aussi  Gebharf,  quoique  le  t  ne 
s'y  prononce  pas,  et  encore  Gœllingue,  Peer  Gynt,  ou  Gibbon; 
de  même  dans  d'autres  mots  non  francisé^,  Engebnann,  Hegel, 
Schlegel  ou  Vogel,  Meiningen,  Niebelungen,  Bergen  ou  Rœnt- 
gen, Dœllinger  ou  Minnesinger,  Erzgebirge,  Szegedin  ou 
DJaggei-nat,  e\,  Rigi,  écrit  aussi  Righi,  iixecvergiss  meinnicht. 

2.  On  a  vu  déjà  que  gangrène  s'est  longtemps  prononcé 
cangr'ene,  ce  qui  est  le  contraire  àe  second  prononcé  segond  : 
les  médt  cins  ont  fini  par  imposer  gan,  mais  l'Académie  ne  s'est 
inclinée  qu'en  1878.  Danlre  part,  frangipane  s'est  longtemps 
prononcé  franchipane. 

A.  De  mc'ine  F/g(e,ac,  G{e)orges,  Albig{e)ois,  Clos-Voug[e]ot,  et 
même  Karag  e  orgewilch. 

i.  On  aurait  pu  écrire  yVîZe,  puisqu'on  écrit  enjôler. 

PRONOVf  lAT.    KRA.N'.'AISE.  0 
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l'usage  courant  par  prison,  et  que  le  mot  est  de  ceux 
qu'on  apprend  par Tûeil  et  non  par  l'oreille;  et  nalu- 
rellemont  gé-ôle  amène  souvent  gé-ôlier. 

Autre  exemple,  pire  peut-être,  et  dû  à  la  même 
cause  :  depuis  que  le  mot  gu^[e)ure  a  cédé  la  place 
dans  l'usage  courant  au  mot  pari,  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  cru  reconnaître  dans  le  mot  écrit  la 
finale  -eure,  et  la  prononciation  par  eure  est  extrême- 
ment répandue.  Elle  n'en  est  pas  plus  acceptable, 
car  le  suffixe  -eure  n'existe  en  français  que  dans 
quelques  féminins  de  comparatifs  de  formation  an- 
cienne :  7neill-eure,  pri-eure,  min-eure,  maj-eure,  et 
ceux  des  adjectifs  en  -érieur ;  mais  les  substantifs 
ne  connaissent  que  le  suffixe  -ure  :  blesser-blessure, 
brocher-brochure,  coi/fer-coiffure,  peler-pelure,  cou- 
per-coupure, etc.;  d'où,  étant  donné  le  procédé  or- 
thographique, f)ager^r/ag{e)tt7'e,  verger-verg{o)nrc  (du 
papier),  manger-mang{e)ure  (de  vers),  et  charger- 
charg{e)ure  (terme  de  blason)  [1]. 

IL  —  D'autre  part  on  donne  au  g  le  son  gullnral 
devant  e  et/,  y  compris  l'e  muet,  par  l'addition  d'un 
u,  qui  ne  se  prononce  pas  plus  que  Ve  de  pigeon  : 
guerre,  guérir,  [aligner,  narguer,  guirlande,  guider, 
guimpe,  ligue,  dogue. 

Ce  procédé  n'est  guère  moins  contestable,  car  il 
amène  d'autres  confusions.  Il  y  a,  en  efîet,  des  mots 
où  Vu  ainsi  placé  appartient  au  radical,  comme 
dans  aiguille,  et  doit  se  prononcer,  tout  en  taisant 
diphtongue  d'ordinaire  avec  la  voyelle;  etalors com- 
ment savoir  si  I'm  de  -gué-  ou  -gui-  se  prononce  ?  Celle 
des  deux  prononciations  qui  était  la  plus  fréquente, 
c'est-à-dire  yhé  cl  ghi,  ne  pouvait  manquer  d'attirer 


1.  L'e  étaiil  nécessaire  pour  donner  au  ff  le  son  cliuiiitaiil 
devant  un  u,  il  en  résulte  qne  .7«  ne  saurait  en  aucune  façi>u 
se  prononcer  y»,  comme  on  l'enlend  parfois  dans  envergure,  mot 
qui  vient  de  vergue  et  non  de  verge. 


ou  DEVAST  UNE    VOYELLE  241 


l'autre.  Aussi  est-ce  ghé  et  glii,  et  non  gué  et  gui, 
qu'on  aurait  dCi  écrire,  pour  éviter  les  confusions. 

Il  faut  donc  que  nous  recherchions  les  cas  oùl'u 
se  fait  entendre  dans  les  groupes  gué  et  gui. 

Mais  auparavant  je  dois  faire  une  observation  : 
c'est  qu'il  faut  éviter  désormais  de  mouiller  le  g 
guttural,  aussi  bien  que  le  c,  par  exemple  de  dire  à 
peu  près  ghyamin  ou  ghyerre  pour  gamin  ou  guerre  : 
la  distinction  que  Nodier  établissait  à  ce  point  de 
Vue  au  profit  des  voyelles  é  et  «  a  cessé  d'être  ad- 
mise dans  la  prononciation  correcte. 


3°  Le  groupe  GU  devant  une  voyelle. 

I.  —  Devant  un  e,  Vu  ne  se  prononce  à  part  en  fran- 
çais que  dans  le  verbe  arg\i-er,  et  devant  Ye  muet 
final  des  quatre  adjectifs  féminins  oi^uë,  ambiguë, 
contignë,  exiguë,  et  des  deux  substantifs  besaiguè  et 
ei^uë.  On  voit  que  cet  e,  quoique  muet,  porte  un 
Iréma  pour  marquer  la  prononciation  de  Vu. 

Dans  le  verbe  argu-er,  le  suffixe  étant  naturelle- 
ment -er,  Vu  appartient  au  radical,  qui  est  le  même 
que  dans  argu-ment.  Les  gens  de  loi  savent  très 
bien  qu'on  iprononce  argu-er,j'ar gu-e,  nous  argn-ons, 
j'argu-ais,  comme  tu-er,  je  tue,  etc.  ;  mais  que  de 
gens,  voire  des  professeurs,  articulent  argher, 
comme  narguer,  farghe,  il  arghait  ! 

On  a  mis  parfois  un  tréma  dans^'arguô,  il  arguë, 
cofnme  dans  ciguë,  ambiguë,  et  cette  orthographe, 
qui  épargnerait  beaucoup  d'erreurs,  devrait  être  la 
seule  correcte. 

Partout  ailleurs  les  groupes  gue  et  gué  se  pronon- 
cent ghe  et  ghé  :  guenille,  guérir,  draguer,  etc.  (1). 

1.   Même  dans  les  noms  propres  élrangers,  dans  Gueldre, 

'•wélfes,   Cjuelma,   Guerchin,   GuerDene!/.  Guerre;-»,  Guevara, 

omme  dans  Gnébrinnt,  Gnéménée,  Guéiiégàud,  ou  Quérande, 


k 
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II.  —  Devant  un  I  le  casesl  bien  plus  grave,  parce 
que  -^ut-esl  plus  In-quent  que  -gué-.  Aussi  la  plupart 
des  u  qui  devraient  se  prononcer  ont  cessé  delà 
faire,  depuis  uu  temps  plus  ou  moins  long. 

Aiguille  et  ai)i;uitloH,  avec  leurs  dérivés,  sont  les 
derniers  mots  d'usage  courant  qui  aient  conservé  la 
prononciation  de  Vu.  Encore  faut-il  faire  une  distinc- 
tion. Aiguille  paraît  trop  commun  pour  être  altérr 
i'acilement  :  c'est  un  de  ces  mots  qu'on  apprend  par 
l'oreille  et  non  par  l'œil.  Et  pourtant  aighille  n'est 
déjàpas  sans  exemple.  Quand  à  aiguillon,  il  est  déjà, 
hélas  I  très  fréquemment  altéré  en  aighillon,  étant 
moins  populaire  ou  moins  général  qu  aiguille  ;  pour- 
tant on  peut  lutter  encore  pour  la  prononciation  cor- 
recte, soutenue  qu'elle  est  par  le  voisinage  d'ai- 
guille. 

Outre  ces  deux  mots,  on  prononce  ui  naturellement 
dans  ambiguïté,  contiguïté,  exiguïté,  comme  dans 
tous  les  mots  en  -uité  [u-ilé  chez  les  poètes);  et  enfin 
dans  quelques  mots  savants,  consanguinité  ou  san- 
guification,  linguiste  et  linguistique,  inextinguible,  in- 
guinal, onguiculé  et  unguis,  ou  des  mots  purement 
latins,  comme  a7iguis  in  herba  (1). 

Partout  ailleurs  on  prononce  ghi  aujourd'hui,  no- 
tamment en  tête  des  mots  :  guichet,  guimauve,  gui- 
frtre,  etc.  (2);  de  même,  malgré  le  latin,  dans  anguil/r 


et  même  dans  Figneras  ou  San  Miy;uel,  comme  dans  Vaun- 
«aj'gues  ou  Aignesmorles,  Ker^xiélen  ou  Linguel.  Il  n'y  a  dVx- 
ceplion  que  pour  les  mois  latins  ex  ungue  leonem,  lapsus  liti- 
ffux,  et  dans  Vogiié,  qm  a  un  Iréma  sur  l'u,  l'aute  de  pouvoir  on 
prendre  sur  IV,  qui  a  déjà  un  accent.  En  outre  Vu  se  prononce 
ou  dans  Finigwerra. 

\.  Il  en  est  du  nom  propre  Aiguillon  comme  du  nom  com- 
mun :  il  maintient  son  u,  mais  il  a  de  la  peine.  De  même  Figuiy, 
que  les  .Mlemands  eu.\-mômes  écrivent  à  tort  Figig  (fighig). 

î.  Y  compris  Ctwines,  Guinegalle  ou  Gu«.voa/v/  el  Guy  île 
Maupnssnnl,  Guy  Pnlin  ou  (\vtyton  de  Morueau,  «'l  même 
les  ducs  de  Gu/.se,  qnoiijne  la  localité  d'origine  ail  la  diplilongne 
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et  dans  les  mots  de  la  racine  de  sang  (sauf  coman- 
s;uinité  et  san^uification)  :  saugnin  et  consanguin, 
sanguine^  sanguinaire,  sanguinolent;  aussi  dans 
béguine  et  béguin,  et  dans  aiguière  (1);  enfin  dans 
aiguiser,  le  dernier  des  mots  de  cette  catégorie  dont 
Torthographe  a  altéré  la  prononciation. 

Il  est  vrai  que  quelques  puristes  soutiennent  en- 
core aiguiser  par  ti,  mais  presque  tout  le  monde 
aujourd'hui  prononce  nighiser,  et  nul  n'a  raison 
contre  tout  le  monde.  Ce  mot  a  peut-être  résisté  plus 
longtemps  au  sens  figuré,  plus  littéraire  et  plus  res- 
treint que  le  sens  propre;  mais  là  même  il  a  dû 
céder  au  courant,  et  il  faut  renoncer  à  réagir  (2). 

III.  —  Ce  n'est  pas  tout.  Les  groupes  gua  et  guo 
ne  sont  pas  français,  sauf  dans  les  verbes  en  -guer,  où 
I'm  se  conserve  partout,  pour  l'unité  de  la  conjugai- 
son :  navigua,  naviguons,  naviguait.  Il  suit  de  là 
que,  hors  ce  cas,  gua  ne  se  prononce  pas  ga  :  il  se 
prononce  goua  [gwa],  comme  en  latin,  tout  en  fai- 
sant diphtongue,  bien  entendu.  Ainsi  dans  jaguar 
et  couguar,  dans  guano,  iguane  et  alguazil,  et  même 
dans  lingual.  Pourtant  l'w  a  cessé  de  se  prononcer 


ui  :  le  nom  commun  guise  a  aidé  à  l'alléralion  de  cfc  mot.  L'usage  de 
M.  Giiizol  n'a  pas  non  plus  sauvé  i'w  de  son  nom.  Ceiiains  noms 
étranger-;  eux-mêmes  ont  cédé  :  Guic/iardin,  d'ailleurs  francisé, 
Gnido  lieni  ou  le  Guide,  Guildhall;  mais  Vu  résiste  dans  Gui- 
puzcoa.  Pour  Gwjau,  Guyot,  etc.,  voir  page  192,  note  2. 

1.  Ceci  est  tout  à  fait  correct,  l'élymologle  étant  a/^we  (eau) 
et  non  aigu  (cf.  évier).  Aussi  le  mot  a-t-il  naturellement  trois 
syllabes,  et  non  quatre  : 

Est-ce  qu'elle  a  laissé,  d'un  esprit  négligent. 
Dérober  quelque  aiguière  ou  quelque  plat  d'argent? 

On  prononce  de  même  Falguière,  Laromiguière  onLesdigaières, 
Ségaier  ou  Tre'gnier,  et  aussi  Guieysse,  Lagaiole  ou  Manguio. 
i.  On  prononce  également  ghi  dans  Dragulgnan,  et  ghin 
nasal  dans  banc  dMrguin  (et  non  Argouine),  commn  dans  Gn- 
guin  ou  Guingamp. 


2i4  LU  G  DHVANT 


dans  aiguade,  ni^unif  ou   niy^xmyer,  et  aussi  d.ans 
para^aanle,  qui  est  d'ailleurs  passé  de  mode. 

Quant  à  -guo-^  même  en  latin,  il  se  prononce  go  : 

distin^{u]o  (1). 

4*  Le  G  devant  une  consonne. 

Les  consonnes  devant  lesquelles  on  rencontre 
quelquefois  g  en  français  sont  les  liquides,  /,  m,  n,  r, 
et  of  ou  g  (2). 

IjCs  groupes  gl  et  gr  n'oft'rent  pas  de  difficultés. 

Devant  un  m  ou  un  d,  le  g  se  prononce  toujours; 
il  ne  s'y  trouve  d'ailleurs  que  dans  des  mots  d'ori- 
gine savante,  comme  amygdale  ou  augmenter  (3). 

Devant  n,  la  question  est  moins  simple,  car  le 
français  gn  n'est  normalement  qu'un  n  mouillé  (4). 
Aussi  le  groupe  gn  est-il  mouillé  presque  partout, 
notamment  devant  un  e  muet,  sans  exception,  et 
même  dans  les  mots  d'origine  savante,  pourvu  qu'ils 
soient  suffisamment  répandus,  comme  magwtisme, 
depuis   Mesmer.  On  a  même  longtemps  mouillé  un 


1.  Gua  se  prononce  goua  dans  les  noms  italiens  ou  espa- 
gnols :  Aconcasua,  Managua  et  Nicaragua,  Aguado,  Guada- 
laxara,  Guaclalquivir,  Guadarrama,  Guadiana,  Guaranis, 
Guardafui,  Guarini,  Guameriiis,  Guaslalla,  Guatemala,  Gua- 
limozin,  Guiyaquil,  La  Guayra,  etc.,  el  même  Guadeloupe, 
qui  est  pourtant  francisé.  Toulel'ois  le  son  ghè  a  prévalu  eu 
France,  au  lieu  de  gouè,  pour  Paraguay  et  Uruguay,  sauf  dans 
les  départements  qui  foornissenl  des  immigrants  à  ces  pays.  Je 
ne  parle  pas  de  Lauragunis,  qui  devrait  s'écrire  Lauragais  : 
c'est  un  nom  français  dont  la  prononcialion  ne  saurait  être  dou- 
teuse. GuacieZ  el  (jiuay  se  prononcent  avec  ou  sans  u,  mais  pas 
avec  le  son  oti.  Ligxiori  se  prononce  par  ,90. 

2.  Dans  les  noms  propres,  surtout  étrangers,  Il  se  trouve 
devant  d'autres  consonnes,  et  s'y  prononce  :  LoHgfellow, 
Mengs,  Longirood.  et  môme  Augshmirg.  On  sait  (juc  dans 
L»tt^g)wy  il  ne  se  prononce  pas, 

3.  De  même  Pygnialinn,  Agde  on  liagdad. 

'1.  Nous  retrouverons  I'h  mouillé  à  la  suite  de  l'.V. 
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mot  latin  comme  agniis,  parce  qu'il  était  fort  usité. 
Il  en  résulte  qu'on  ne  sépare  le  g  de  ïn  que  dans 
quelques  mots  savants  moins  usités,  ou  des  mots 
étraagers,  notamment  en  tète  des  mots  :  gneis*-  ; 
gno7ne  et  gnomique,  gnomon  et  gnomotnqiie,  avec 
physiognonomie  ;  gnose  et  gnostique,  avec  diagnos- 
tic, géognosie,  récognition  et  incognito,  celui-ci.  par 
confusion,  car  il  est  italien,  et  on  le  mouille  en- 
core quelquefois,  comme  en  italien  ;  de  plus,  dans 
mag-ni/icat  et  ag-nus,  mots  latins;  dans  og-nat  et 
mag-nat,  dans  cog-nat,  et  cog-nation,  dans  stag-nant 
et  stag-nation,  dans  reg-nicole  et  inexptig-nable, 
dans  ig-néei  tous  les  mots  commençant  par  igné-  et 
iqni-  ;  souvent  aussi  dans  lig-nite  (mais  non  ligneux) 
cl  dans  pig-noratif  1).  Dans  magnolia,  on  mouille 
•■ncore,  mais  la  cacophonie  de  nyobja  est  en  voie  de 
séparer  Vn  du  g  (2). 

Il  ae  faut  pas  sépareriez  de  Vn  dans  d'autres  mots, 
même  d'apparence  plus  ou  moins  savante,  comme 
cognassier,  désignatif,  imprégnation,  magnésie  ou 
même  magnifier. 

Enfin  le  ^  doubler  devant  une  consonne,  se  pro- 
nonce comme  un  seul  g  :  a{g)glomérer,  a[g)glutiner, 
a[g)graver  ;  mais  on  peut  aussi  prononcer  les  deux. 
Devant  e  ou  t,  on  a  naturellement  un  g  guttural,  puis 
un  g  chuintant  :  sug-gérer  (3). 


i.  Igname  a  toujours  élé  mouillé,  venant  de  l'esp.igiiol  : 
ig-jiame,  indiqué  par  quelques  dictionnaires,  sans  doute  parce 
que  ce  mot  n'est  pas  populaire,  est  une  erreur.  Le  g  s'isole 
encore  dans  Gnathon  eiGnide,Ai;-ni  et  aussi  ^nag-ni  (quoique 
à  tort),  Ig-natief,  Ma<g-mzs  et  Mag-nence,  mais  non  dans 
Agnès,  prénom  populaire.  Dans  Prog-né,  il  peut  d'autant  moins 
se  mouiller  que  la  meilleure  forme  est  Procné. 

2.  Pour  signet  et  quelques  autres  mots,  voir  au  chapitre  de  l'.V. 

3.  De  même  Ag-gée,  Eg-ger,  Fug-gei\  Eg-gis.  Les  noms 
propres  offrent  parfois  deux  g  devant  d'antres  voyelles,  et  ils 
s'y  prononcent  tous  les  deux  :  Hog-gar,  Toug-gourl,  et  aussi 
Djag-gemat. 


SW  LE  G  ÈTRANGEH 


Dans  les  mots  italiens  non  francisés,  le  g  simple 
ou  double  se  prononce  dj  devant  i,  par  exemple 
dans  a  giorno,  dramma  giocoso  ou  risorgtmento  ;  mais 
appogialure  est  francisé,  puisqu'il  n'a  même  pas 
l'orthographe  italienne  (1). 

On  prononce  de  même  dj  dans  giaour  et  gentry  ; 
mais  on  peut  prononcer  indifféremment  gentleman 
par /an  ou  djen,  quoique  mon  ne  soit  jamais  nasal, 
et  ^in  par ^m  nasal  ou  djin  non  nasal;  ou  francise 
encore  à  volonté  gr/>sy  et  àostangi. 

Gh  est  proprement  le  g  guttural  étranger  devant  e 
eti,  etquelquefoisailleurs  :  ghetto,sloughi,  yoghi{i). 
On  ne  l'entend  pas  dans  high,  right,  dreadnoughtÇi). 

Le  gli  italien  n'est  pas  autre  chose  qu'un  /  mouillé, 
c'est-à-dire  chez  nous  un  y,  et  ne  fait  pas  syllabe  ù 
part;  mais  nous  avons  complètement  francisé,  en  y 
ajoutant  une  syllabe,  imhrogli-o  et  vegli-one  (4). 


1.  On  prononce  de  préférence  dj  dans  Giacomelli,  Giacomo, 
Giordiano,  Giorgione,  Giotlo,  Giovanni,  et  aussi  Chioggia, 
lieggio.  ou  Ruggien,  où  les  deux  g  ne  font  qu'un.  Borgia  a  lou- 
jours  été  francisé  complètement  en  gi  comme  Scaliger  en  j'éi'. 

2.  De  même  Borghèse,  Alighieri,  Arrighi,  Ghiberli,  GhtV- 
landajo,  Missolonghi,  Righi  ;  de  môme  Birmingham,  Enghien, 
Ghi/ca,  Ouhaui;]\i,  etc. 

3.  Prononcez  drèdnot.  De  même  dans  Wt(gh)/  ou  Wri(gh)/, 
Castlerea{g\\)  ou  Ralei{g\\)  ou  Connau[g\\)t. 

4.  On  trouve  pourtant  imbroglio  en  trois  syllabes  dans  Mus- 
k;1.  Nous  francisons  également,  à  tort  ou  à  raison,  les  noms 
propres  les  plus  connus,  CasligW  one,  CagW-ostro,  CagW-ari, 
moins  peut-être  BentivogVio  ou  TagWamenlo.  Quant  à  tiroglie, 
de  l'italien  lirogHo,  il  se  prononce  hroille  et,  quelquefois 
bi'of/-lin.  Vinlimiglia  sest  francisé  en  Viniimille  mouillé,  afin 
de  iriirder  son  accent. 


1°  L*  H  final  ou  intérieur. 

Après  une  voyelle  finale,  Vh  allongeait  la  voyelle 
dans  quelques  mots  étrangers;  mais  nous  avons  vu 
([ue  le  phénomène  n'est  plus  guère  sensible  chez 
nous  (1).  Il  l'est  davantage  dans  le  corps  des  mots,  où 
17?  peut  encore  parfois  fermer  et  allonger  la  voyelle 
qui  précède  ;  mais  ce  sont  aussi  des  mots  étrangers  : 
ohm,  fœhn  ("2). 

Après  une  consonne,  sauf  le  groupe  français  ch, 
étudié  plus  haut,  Vh  ne  change  rien  généralement  au 
son  de  celte  consonne  :  ainsi  kh  égale  k  partout; 
quant  au  g,  Vh  ne  fait  que  lui  rendre  le  son  guttural 
devant  e  et  /;  th  égale  t  pour  nous,  rh  égale  r. 

Dans  le  Midi,  Ih  et  nh  représentent  l  et  )i  mouillés. 

D'autre  part,  sch  allemand  et  sh  anglais  ou  russe 
ont  le  son  du  ch  français  (3). 

Tous  ces  groupes  se  prononcent  à  la  fin  des  mots, 
sauf  c/i  final  dans  abnana{ch),  etgh  final  ou  devant  t 
en  anglais  (4). 

2"  L'H  initial,  muet  ou  aspiré. 

Mais  ce  n'est  pas  après  une  autre  lettre,  voyelle  ou 
consonne,  c'est  en  tête  des  mots  que  1'^  joue  un  rôle 

1.  Voir  page  43,  noie  1. 

i.  Et  surloul  des  noms  propres  ;  Kehl,  Bœhm,  Ohîiet,  Frohs- 
dorf,  Spohr  :  voir  aussi  page  39,  noie  1.  Après  i  et  u,  qui  ne 
peuvent  guère  se  fermer,  l'efTel  de  h  ne  se  sent  plus  que  fort 
peu  :  Schlemihl,  Eckmûhl. 

3.  Pour  sch,  voir  au  CH,  page  227  ;  pour  sh,  voir  à  l'S,  page  323. 

4.  Voir  ci-contre.  /?a«c/agh  se  francise  nécessairemenl  à 
Paris.  Malhrou'gh    se  prononce  quelquefois  malbvouk,  à  lort. 
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intéressant  en  français.  Il  est  vrai  que  ce  rôle  a  été 
contesté.  Et  assurément  l'A  dit  7nuet  ne  sert  absolu- 
ment à  rien  et  aurait  dû  disparaître  depuis  long- 
temps de  l'orthographe,  ou  plutôt  n'aurait  jamais  dû 
y  être  introduit  sous  prétexte  d'étymologie. 

Mais  quoi  qu'on  en  dise,  il  n'en  est  pas  de  même, 
de  17/  aspiré.  J'avoue  que,  d'aspiration  proprement 
dite,  il  n'y  en  a  plus  guère  depuis  plus  d'un  siècle. 
Pourtant  il  y  en  a  cerlaiaenient  une  dans  quelques 
onomatopées  ou  exclamations  connue  h«,  hé,  ho/a, 
ho/n,  hue;  il  y  a  aussi  aspiration  entre  oh!  oh!  et  ah! 
ah!  quoique  ici  Vh  soit  final  et  non  initial,  et  aussi, 
par  emphase,  quand  on  exprime  un  sentiment  vio- 
lent :7e /e  hat>',  c'«?«/  une  honte.  Mais  ce  n'est  pas 
tout  :  môme  sans  accent  oratoire,  il  y  a  toujours  Piîi- 
lerdiclion  absolue  de  Vélisiun  et  de  la.  liaison,  et  par 
suite  r obligation  de  l'hiatus,  qui  est  une  caractéris- 
tique assez  remarquable. 

Il  est  parfaitement  vrai  qu'on  prononce  il  est  hardi 
ou  des  homards  sans  plus  d'aspiration  que  dans  il  est 
allé  à  Paris  ou  alvéole;  mais  tout  de  même,  tant 
qu'on  dira  il  est  hardi  ou  des  homards  sans  liaison,  et 
par  suite  avec  hiatus,  tant  qu'on  dira  le  harneaii  ou 
lahotte sans  élision,  et  par  suite  encore  avec  hiatus, 
et  cela  en  vers  comme  en  prose,  par  nécessité,  tant 
qu'on  distinguera,  par  la  liaison,  en  eau  de  en  haut, 
les  auteurs  de  les  hauteurs,  etc.,  aussi  longtemps  Vh 
jouera  son  rôle,  à  moins  qu'on  ne  le  remplace  par  un 
autre  signe  diacritique,  ce  qui  est  parfaitement  inu- 
tile (1). 


1.  On  pput  ajonler  que,  mémo  à  l'intérieur  des  moU,  TA,  évi- 
demment iimlile  dans  rhéteur  ou  Athènes,  comme  dans  malheur 
on  inhabile,  peut  encore  jouer  son  rôle,  soil  en  empt^chanl 
aussi  hi  liaison  comme  dans  enhardir,  soit  en  miiinlenanl  sépa- 
rées des  voyelU's  qui  se  fondraient  sans  cela,  comme  dans 
ahuri,  cohue,  dehors,  rehausser,  Hohnn,  Villehanlotiin.  Il 
u  mAn:u  été  njouHb  pour  ce  molrt  dans  un  certain   nombre  de 


f.A   LOI  DE  //H  INITIAL  2^9 

Je  sais  bien  que  ces  finesses  n'appartiennent  pas 
à  la  langue  populaire,  et  que  même  les  erreurs  nom- 
breuses que  faille  peuple  en  cette  matière  montrent 
bien  la  répugnance  instinctive  qu'il  a  pour  Vh  aspiré  : 
si  la  langue  était  livrée  à  elle-même,  1'^  aspiré  de- 
viendrait promptement  identique  à  Vh  muet.  Mais 
ces  erreurs,  les  gens  instruits  ne  les  font  pas,  et  c'est 
la  langue  des  gens  instruits  qu'on  enseigne  ici. 

Il  y  a  donc  en  français  un  II  aspiré.  Toutefois  nous 
sortirions  de  notre  sujet  pour  entrer  dans  le  domaine 
de  la  grammaire  ou  de  la  lexicographie,  si  nous  énu- 
niérions  ici  les  mots  dont  Vh  est  aspiré.  D'ailleurs,  les 
dictionnaires  sont  là  pour  renseigner  sur  ce  point, 
s'il  en  est  besoin.  Il  convient  toutefois  d'énoncer  la 
loi  générale  qui  domine  ici  les  faits,  en  indiquant  les 
exceptions  essentielles. 

3"  La  loi  de  l'H  initial. 

La  loi  est  celle-ci  :  l'h  est  muet  quand  il  est  d'ori- 
gine latine  ou  grecque,  aspiré  ailleurs,  et  surtout  quand 
il  est  d'origine  germanique. 


mois  :  cahoter  et  Cahoi's,  ébahir,  enuahir,  et  surtout  trahison, qui 
devient  souvent  au  xvi^  siècle  Iraî-son,  en  deux  syllabes.  Ce  n'est 
pas  une  raison  cependant  pour  prononcer  bayut  ou  ca^outchouc, 
comme  on  fait  quelquefois  :  c'est  assez  que  la  sauce  mahon- 
naise  soit  devenue  définitivement  mayonnaise. 

Ce  n'est  pas  tout:  si,  après  une  voyelle,  Thialus  est  tout  ce 
qui  reste  de  l'aspiration,  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  de 
la  consonne  articulée.  Par  hasard  se  prononce  bien  comme 
par  amour,  sans  doute  à  cause  du  grand  usage  qu'on  fait  de 
l'expression  :  ne  dit-on  pas,  dans  le  peuple,  à  l'hasard  de  la 
fourchette?  Mais  par  hauteur  ne  se  confond  pas  avec  par  au- 
teur, et  avoir  honle  s'articule  un  peu  autrement  que  fanfaron  : 
U  semble  qu'après  la  consonne  il  y  ail  comme  une  espèce 
darrèt  q\i  d'hésitation,  une  espèce  d'hiatus,  au  sens  de  lacune. 
C,e]d.  e^t  si  vrai,  qu'on  enleqd  parfois  avoir  hanle.  ce  qui,  évi- 
dpmmrti  ,  c-t  excessif, 


2Ï0  LA    LOI    DE    L"R    ISITIAI. 

1. —  Vh  est  muet  quand  il  vient  du  latin  :  {h)abile, 
{h)abit,  {h)erbe,  {h)omme  et  {h)u)7iain,  {h)ospice,  {h)ôtel., 
{h)umeur,  etc.;  à  fortiori  dans  quelques  mots  qui  ne 
devraient  point  avoir  d'A,  n'en  ayant  point  en  latin  : 
(h)eur,  {h)ermine,  {h)ièble,  {h)mle,  {h)uis,  {h)uître  (1). 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'aspirer  {h)ameçon,  {h)aUu- 
cinalion  ou  {h)altères,  ni  {h]iati(Sf  malgré  le  sens,  ni 
{h)irsutey  ni  (h)oir  et  (h)ome,  ni  enfin  les  dérivés 
d\h)uile  (2). 

L'A  est  tout  aussi  muet  quand  il  remplace,  très 
inutilement,  l'esprit  rude  du  grec,  notamment  dans 
tous  les  mots  qui  commencent  par  hecto-,  hélio-, 
hémi-,  hémo-,  hepta-,  hétéro-,  hexa-,  hiéro-,  hippo-, 
homo-,  etc.,  et  tous  ceux  qui  commencent  par  hy-  (3). 

11  y  a  aujourd'hui  une  tendance  très  marquée  à 
aspirer  1'/*  dans  {h)y-ène  ;  mais  il  n'y  a  à  cela  aucune 
raison;  et  si  Z'(h)yène  paraît  dur  avec  diphtongue,  il 
est  assez  simple  de  dire  l'[\\)]j-ène^  comme  Victor 
Hugo,  conformément  à  l'étymologie  grecque,  tout 
comme  on  dit  /'(h)t/-actnMe  et  non  le  hyacinthe;  cela 
vaut  certainement  mieux  que  lahyène,  ou  des  hyènes 
sans  liaison  (4). 

1.  On  vient  de  voir  que  ceux  même  qui  avaient  un  h  en  latin 
l'avaient  perdu  au  moyen  âge;  ils  l'ont  repris  depuis  par  réac- 
tion étymologique. 

2.  C'est  pourtant  ce  que  fait  malencontreusement  Musset 
dans  la  Coupe  et  les  Lèvres  : 

Capable  de  huiler  une  porte  secrète. 
i.  Hiéroglyphe   n'est  pas  aspiré  dans  La   Fontaine,  Fables, 

IX,  8  : 

Ce  sont  ici  hiéroglyphes  tout  purs; 

on  prononçait  alors  jéroglyphes,  tout  comme  Uacine  prononçait 
Jérôme  en  écrivant  lliérosme,  dans  les  l'iaideurs.  II,  4. 

/i.  Le  mot  hyène  n'est  pas  dans  le  même  cas  que  yachl,  yak, 
yatagan,  yole,  yucca,  youyou  :  nous  avons  vu  plus  haut, 
page  152  et  suivantes,  que  ces  mots,  où  l'y  est  semi-voyelle, 
sont  toujours  traités  comme  s'ils  avaient  un  h  aspiré,  de 
même  que  oui  dans  certains  cas,  et  quelques  autres,  parlicuU«* 
rcment  ultlan. 
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II.  Vh  qui  n'est  pas  latin  on  grec  est  presque 
toujours  aspiré. 

Il  Test  d'abord  dans  nombre  d'exclamations  ou 
d'onomatopées  sûres  ou  probables,  ou  même  simple- 
ment prises  pour  telles,  haleter,  ha??,  hennir,  hisser, 
hnla,  hoquet  qui  a  peut-être  altr-rt'  hoquetou),  hoiip, 
hourra,  hue)-,  etc.  L'A  n'est  pas  aspiit'  dans  hallali. 

Il  l'est  surtout  dans  un  grand  nombre  de  mots  (une 
centaine  de  racines)  d'origine  germanique.  On  y  voit 
figurer  en  majorité  le  haut  et  le  bas  allemand  (1). 

On  y  trouve  aussi  l'anglais, avec  ha/j(/«ca/?  oulié/e7'; 
les  dialectes  Scandinaves,  avec  hauban,  hisser  et  hune; 
le  néerlandais  avec  happer,  hêtre,  hie,  hobereau, 
houblon  et  houille,  et  vingt  ou  trente  racines  d'origine 
inconnue,  qui  ont  toutes  les  chances  d'être  germani- 
ques, ne  pouvant  être  latines  ou  grecques  (2). 

4°  Les  exceptions. 

Il  y  a,  avons-nous  dit,  des  exceptions.  Cette  dis- 
tinction entre  ces  deux  catégories  de  mots,  mots 
latins  et  mots  germaniques,  est  si  certaine  et  si 
caractéristique  que  c'est  précisément  et  uniquement 


1.  Notamment  dans  ces  mots  sur  lesquels  on  se  trompe  quel- 
quefois :  halle,  hameau,  hanche,  hanuetori,  hanter,  harasser, 
hardi,  hare7ig,  haricot,  harnais,  hasard,  hibou,  hideux,  hoche, 
hochet,  homai-d,  honnir,  honte,  honteux,  houe,  houx,  houblon. 
Ou  se  rappelle  encore  la  «  scie  »  du  Moulin-Rouge  :  En  voulez- 
vous  de{s)  zliomards  ?  Ces  erreurs  ne  sont  pas  nouvelles.  Ainsi 
Scarrou  fait  plusieurs  fois  Yh  muet  dans  hallebarde,  hardi, 
hasai'der,  haïr  ou  haine,  sans  compter  une  dizaine  d'autres,  et 
Voltaire  dans  harasse.  V.  Hugo,  dans  tes  Gueux,  a  encore  fait 
l'h  muet  dans  haridelle.  Tous  ces  mois  ontlTi  aspiré.  Pourtant, 
quand  nous  avons  adopté  récemment  en  géographie  le  mot  hin- 
terland,  nous  lui  avons  fait  \'h  muet. 

1.  Quelques  /t  aspirés  nous  viennent  aussi  d'ailleurs.  Ainsi 
l'ilalien  nous  a  donné  halte;  l'espagnol,  hâbter  et  hamac  (mais 
Vh  est  muet  dans  {h)idalgo,  malgré  Rostand,  Cyrano,  IV,  5,  et 
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l'influence  des  mots  germaniques  qui  a  fait  aspirer 
Vh  de  certains  mots  d'origine  latine,  par  l'effet  d'une 
fausse  analogie  :  ainsi  harpon  a  été  altéré  probable- 
ment parharpe,  huguenot  par  Hugues,  huppe  par  l'al- 
lemand aussi,  et  surtout  tous  les  mots  de  la  famille  de 
haut,  qui  ne  devraient  point  avoir  d'A,  par  l'allemand 
/lOt/^,  quoique  l'origine  latine  de  hoM/  ne  soit  pas 
douteuse  (1). 

Jl  y  a  encore  d'autres  aspirations  irrégulières  qui 
s'expliquent  plus  ou  moins  bien.  Ainsi,  parmi  les 
mots  qui  viennent  du  grec,  on  trouve  halo,  peut-être 
par  euphonie  pour  éviter  V{h)alo,  comme  on  dit  le 
hulan;  et  encore  halurgie  et  horpye^  quoique  {H)ar- 
pagon  ait  Vh  muet. 

On  dit  aussi,  sans  doute  par  euphonie,  la  hiérar- 
chie; mais  Vh  de  ce  mot  est  muet  par  ailleurs,  et  gér 
néralement  aussi  dans  {h)iérarchigue,  toujours  dans 
{h)iérop hante,  {h)iéroglyphe  ou  {h)>éra tique. 

On  s'explique  assez  bien  l'aspiration  dans  hors  qui 
vient  du  latin,  parce  que  1'^  remplace  un  /'(â);  et 
aussi  dans  voilà  le  hic  (3). 

Dans  harceler  et  hargneux,  il  y  a  peut-être  une 
espèce  d'onomatopée.  Hérisf^er  ou  hérisson  ont  pu 
s'aspirer  aussi  à  cause  du  sens.  D'autres  aspirations 
s'expliquent  difficilement  (4). 

dans  (hjomArc);  l'arabe,  hasc/t/scA,  haras,  harem,  henné,  houri, 
housse;  le  hongrois,  hongre,  honsard  et  hussard  (mais  hei- 
dugue  a  IVi  muet);  le  tartare,  horde  ;  \e  v&laqae,  hospodar. 
L'hébreu  hosaimaàVh  muet  au  moins  au  singulier,  el  la  liaison 
s'impose  dans  un  hosanna  ;  mais  j'avoue  que  le  pluriel  serait 
gênant. 

1.  Dans  exhausser  (egzôcé),  l'A  est  forcément  devenu  muet. 
On  disait  aussi  la  maison  d'Haulefort,  et  ou  dit  encore,  à  Paris, 
rue  d'Hauleville,  ;*ue  d'Uautpoul. 

i.  Mais  il  n'a  pas  été  toujours  aspiré  :  Scarrou  l«  fait  ton- 
jours  muet. 

3.  De  môme  dans  hoc  et  môme  hile  :  pouvait-on  dire  thile? 

4.  Nolaniment  celles  de  hasle,  hdtier,  hernie,  htrse  el  iierr 
«''«H^;  l^oflF  l'ertajnf  niflU,  YmWft  I»  ïiFi^.  Ainfl  Corneille 
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Enfin  il  y  a  des  racines  qui  ont  pris  un  caractère 
hybride,  tantôt  aspirées,  tantôt  non. 

1°  Huit  n'a  même  pas  d'à  en  latin  (1).  II  s'est 
aspiré  pourtant,  mais  seulement  en  qualité  de  nom 
de  nombre,  comme  un  et  onze,  afin  de  s'isoler  nette- 
ment des  mots  voisins,  comme  tous  les  noms  de 
nombre  :  le  un,  le  deux,  le  sept,  le  huit,  le  onze,  le 
huiliènie,  la  huitaine  ;  de  même  chapitre  huit  et  liwe 
huit,  quoiqu'on  dise  page  {h)uit ;  de  même  encore 
trois  h«/7sans  liaison.  Toutefois /«wii  n'est  plus  aspiré 
quand  il  n'est  pas  initial  ;  ainsi  on  fait  la  liaison 
dans  dix-{\{)uit  par  5  doux  comme  dans  dix  hommes  et 
l'on  prononce  vingt-[h)uit  comme  quarant['(i)-{y)uit 
où  Ve  s'élide;  de  même  mill[é)-{h)u%t  cents  (2). 

2o  L'A  de  héros  s'est  aspiré  aussi  par  une  sorte 
d'euphonie,  et  sans  doute  pour  éviter  la  confusion 
ou  plutôt  le  calembour  que  la  liaison  aurait  faite  au 
pluriel  avec  les  zéros.  Mais  tous  les  autres  mots  de  la 
même  racine,  {h)éroïque,  {h)évoïsme^  {hjeroïne,  (h)é- 
roidey  ont  gardé  1'^  muet  qu'ils  tenaient  du  latin. 


aspire  hésiter  dans  les  premières  éditions  du  Menteur,  et  il  n'est 
pas  le  seul;  Molière  aspire  hier,  et  d'autres  poètes  aussi,  jusqu'à 
Banville  (il  s'agit  naturellement  de  hier,  monosyllabe  :  voir  sur 
ce  point  notre  article  sur  les  Innovations  prosodiques  chez  Cor- 
neilte,  dans  la  Hevue  d'fiistoire  littéraire,  1913). 

1.  Car  il  vient  (Vocto.  Cet  II  a  été  mis  devant  uit,  ainsi  que 
devant  uite  (oléum),  uis  (ostiura)  et  uilre  (ostrea),  afin  de  dis- 
tinguer ces  mots  de  vit,  vile,  vis,  vitre,  à  l'époque  où  I'm  et 
le  V  n'avaient  qu'un  seul  caractère  dans  l'impression,  comme  i 
et  j  ;Yh  marquait  donc  le  caractère  vocalique  de  Vu,  et  n'aspi- 
rait nullement  ces  mots. 

2.  On  prononce  naturellement  quatre-vingt-huit  comme 
quatre-vingt-deux,  et  aussi  cent-huit,  sans  liaison.  Mais  Scar- 
ron  dit  fort  bien,  dans  Don  Japhet  d  Arménie  : 

Mon  cousin  aux  deux  mille  huitantiëme  degré; 
et  Mendès  fait  un  vers  faux,  en  même  temps  qu'une  faute  d'or- 
thographe, quand  il  dit  à  U  fin  d'Hespérus  : 

C'était  le  seize  avril  mille  huit  '■•■'"  «'mv:i'i!c. 
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^i"  Le  mot(h)Mi'.s',  qui  a  VU  iiiucl,  coinine  son  dérivt* 
(Ujuissier,  s'aspire  clans  l'expression  \uiis  clos. 

i°  Inversement,  Ik/ms^»,  de  l'ancien  liant  iillenuind, 
a  gardé  son  //  aspiré,  car  on  ne  saurait  dire  V{\i)a)ise; 
mais  on  dit,  avec  élision  ou  liaison,  /a  ligue [h)aiîséa- 
tique,  les  villes  {h)anséaiiques. 

5*>  De  même  hérauf,  prol)ablement  de  même  ori- 
gine que  hanse,  a  gardé  aussi  son  h  aspiré;  mais 
{\\)é)'aldique  et  {h)éraldisle  ont  l'^  muet,  parce  qu'ils 
nous  sont  venus  par  l'intermédiaire  de  formes  la- 
tines (1). 


1,  Le  Dictionnaire  général  oublie  17t  aspiré  Je  héraul, 
comme  celui  de  bej'Ae  et  hersage  ;  en  revanche,  il  aspire  mal 
il  propos  celui  d'(h}an}iéatique,  d'{h)umics  et  d'{h)urluherht. 

Il  en  est  dos  noms  propres  comme  des  autres.  Ceux  qui  sont 
d'origine  ialinc  ou  grecque  ont  l'fi  muet  :  {li)arpaf/on,  {H)él)é, 
(H)é()reux,  (U)écale,  {H)ippolyte,  (Fi)o>«ce,  etc.  Ceux  qui  sont 
d'origine  germanique,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  sont  aspirés  la 
plupart  du  lemps  :  Habsbourg,  Uaijiaul,  Hanipshire,  Hanovre, 
Henler,  Hollande,  etc.,  etc.,  et  aussi  Hollenlols,  Huns,  Hurons, 
H!«'e/)o/x.  Ilyacependant  une  certaine  tendance  à  supprimer  leur 
aspiration.  Ainsi  l'/t  est  muet  dans  (H)ali/'ax,  (\l)tnniUon, 
{H)amlet,  (H)asli7ig.<i,  {H)ausmanji,  {H)ébrides,  (H)écla,  [l\)er- 
viann,  (H)udson;  a  fortiori  dans  (HJaîroM//,  {H)arfleur  el  (H)o«- 
fteur,  {H)aulpoul,  {H)élotse,  {H)enri,  {H)éruuU,  {H)ortense  (et  par 
suite  hortensia),  {H)>/é7^es,  etc.,  et  aussi  dans  (H)aï/i.  H  l'a  été 
autrefois  dans  les  expressions  ;  toile  d'{H)ollande  ou  fromage 
d'(H)oltande,  point  d'{}l)ongrie  ei  eau  de  la  reine  d\H)ongrie  ; 
et  Corneille  écrit  même,  eii  prose,  guen'e  d\\\)oUande,  cam- 
pagne d\H)ollande.  Mais  cela  n'a  jamais  passé  pour  nécessaire, 
el  cela  serait  incorrect  aujourd'hui.  On  ne  saurait  dire  non  plus, 
avec  V.  Hugo,  dans  la  Marquise  Zabelh  : 

C'est  un  de  ces  bouquets  qu'on  a  pour  trente  sous 
Ciioz  la  fleuriste,  au  coin  du  pavillon  à'Nanovre. 

.le  pense  que  les  noms  géographiques,  comme  Hanovre  el 
Hollande,  subissent  moins  farilement  ce  Iraitement  que  les  noms 
de  personne,  même  Jeanne  (\\)acliette  ou  (H)anilet,  déjà  cité. 
C'est  pourcjuni  on  critiquera  encore  ce  vers  de  V.  Hugo,  dans 
le  Prélude  des  Quatre  Ventu  de  l'Esprit  : 

Il  est  l'àcro  Arcliiloquo  et  le  Hnmltt  amer. 

Henri  a  été  longten)p3  aspiré,  ot   Vollain-  l'aspire  régulière- 


Le  y,  qui  n'est  autre  que  i  consonne,  transfornu'' 
en  chuintante  douce  ou  sonore,  ne  se  trouve  jamais  à 
la  fin  des  mots  (1). 

Dans  le  corps  des  mots  et  surtout  en  tête,  il  est 
toujours  devant  une  voyelle  et  se  prononce  devant 
toutes  comme  g  devant  e  et  i  (2). 

Le  j  étranger  n'est  non  plus  que  Vi  consonne, 
mais  il  se  prononce  le  plus  généralement  comme  un 
yod;  ainsi  dans  l'italien  \ettntura  ou  dans  le  hon- 
grois el  \en  (3). 


ment  dans  la  Heniiade.  lleuriaile  est  toujours  aspiré,  mais 
Henri  ne  l'est  plus  guère,  et  Ton  dit  avec  élision  :  vive  {H)enriIV .' 
avec  liaison  :  un  {H)enrt,  deux  (H)enW,  c'«sf  (H)enr/.  Pourtant  le 
rèr/ue  de  Ueiui IV  n'est  pas  encore  inusité.  LVi  d'{H)envielte  est 
encore  plus  muet  que  celui  d'(H)eur/  et  depuis  plus  longtemps. 
On  a  autrefois  repris  Molit-re,  au  témoignage  de  Riclielet,  pour 
avoir  dit  : 

Clitandre  auprès  île  vous  me  lait  sou  intt;ri»rète. 
Et  son  oœur  est.  epns  îles  grâces  à'Henrietle. 

Les  Femmes  savantes,  acte  II,  scèue  3. 

Aujourd'hui  rien  n'e^t  plus  naturel.  Pour  Hugo,  l'usage  n'est 
pas  fixé. 

1.  Dans  les  anciens  le.\les,  il  ne  se  dislingue  pas  typograplii- 
quement  de  1»,  mais  il  se  prononce  j  tout  de  même. 

i.  Aux  noms  propres  français  s'ajoutent  naturellement  les 
noms  l)ibliques  et  anciens  :  Jacoh,  Japlief,  Jéhu,  Jephié,  Jour- 
dniii.  etc.,  y  compris  .loachim  ;  ,]npet  (quelques-uns  disent 
yape),  iason  et  iocasle  ;  ianus,  ,]uf}urllui,  .luve'nal,  etc.,  et 
aussi  Janséniits  ou  .lornaitdès. 

3.  De  même  dans  l'ilalien  Boianlo,  Porto-Ferruio,  Ghirlau- 
da]o,  etc.  ;  en  tète  des  mois,  dans  l'allemand  iahu,  iohannes- 
burrj,  ^olumnisherg,  iungfrau,  elc.  (mais  iuliers  esl  français)  ; 
dans  Jani«a.  iastnj  el  Sara\evo,  qu'on  peut  écrire  aussi  par  un  i; 
dans  Prjevalski,  Xordenskjœld,  B\œrnsliefiie-B\(Ênison,  .]on- 
kœpiiiff,  Solve^g,  etc.  Dans  Ajaccio,  .ioconde  t\,  Majorque,  le  j 
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Kn  anglais  et  dans  quelques  autres  langues,  il  se 
prononce  comme  dj  :  ainsi  dans  banjo  (i). 


est  francisé,  quoiqu'on  prononce  aussi  Mayorque,  à  l'espa- 
gnole, dans  le  Midi  (esp.  Mallorca).  On  prononce  aussi  j  dans 
iagellons,  Japo,  .Tordacns,  Jutland. 

i.  Ou  iames,  Sefferson,  John  Bull,  Jones,  Johnson,  etc.  Mais 
Jenncr  et  Jersey  sont  francisés  aussi  bien  que  Jamaïque.  Le  d 
s'écrit  devant  la  chuintante  dans  les  noms  arabes  :  Dje?'ôa, 
Djérid,  Djibouti,  Djinns,  T>]idJeUi,  Djwrdjwra  (écrit  quelque- 
fois Juriura),  Al-V>jtézireh,  etc.,  et  aussi  quelquefois  dans 
niaggerital.  Le  j  espagnol  a  un  son  guttural  que  nous  n'avons 
pas  l'habitude  de  conserver,  notanimenl  dans  Juan,  qui  est  fran- 
cisé, et  dans  Juarez.  On  sait  que  ce  7  est  la  môme  lettre  que  l'a: 
de  Xérès  on  Ximénès,  que  nous  prononçons  k. 


K 


Le  k  n'pst  pas  autre  chose  quun  c  guttural,  dont 
le  son  ne  change  pas.  Mais  ce  n'est  pas  une  lettre 
proprement  française,  pas  plus  que  latine  d'ailleurs, 
le  français  ayant  adopté,  après  le  latin,  c  et  qu  pour 
noter  le  même  son. 

Le  k  intérieur  ou  final  est  toujours  étranger  :  moka. 

A  lafindesmots,  le  A;  se  prononce  toujours,  comme 
ailleurs  :  ainsi  mark  (1);  mais  il  s'ajoute  presque 
toujours  au  c,  au  moins  après  une  voyelle,  sans 
d'ailleurs  modifier  le  son  ;  ainsi  de  beefsteak  nous 
avons  fait  bifteck,  avec  addition  d'un  c. 

On  trouve  exceptionnellement  un  k  devant  un  e 
muet  dans  coke  (2). 

Les  mots  qui  commencent  par  k  sont  d'origine 
étrangère  ou  tirés  du  grée,  comme  képi,  knout  ou 
kilogramme  (3). 


1.  De  même  York,  Cork:  et  même  après  une  nasale  :  Mon^. 

2.  Dekkan  s'écrit  aussi  Depcan,  et  les  deux  k  s'y  prononcent. 

3.  Beaucoup  de   noms   bretons    commencent    par    Ker,    qui 
signifie  maison. 

En  anglais,  au  commencement  des  mois,  kn  se  prononce  n  : 
{k\night,  (k)nox,  (k]iiockout. 


lo  L'L  final  et  les  mots  en  il. 

La  lettre  /  est  une  de  celles  qui  se  prononcent  en 
français  à  la  fin  des  mois. 

Les  finales  en  -a/  ot  on  -e/  notamment  sont  très 
nombreuses  et  notfrenl  point  d'exceptions  (1). 

Les  finales  en  -eu/,  -0/  et  -o;7  n'en  ont  pas  davan- 
tage (2). 

Parmi  les  finales  en  -oui  et  -u/,  il  faut  excepter 
/)om(1s)  et  soti(l),  qu'on  écrit  aussi  ■'tflou/ très  mal  à  pro- 
pos, etCM(l),  avec  ses  composés  gratte-cu{\),  lojxhe- 
cm{1),  cu{\)-blanc,  cu{\)-de-jatte,  cu{\)- de -bouteille^ 


1.  PendaiiL  longtemps  pluriel  s'est  écrit  et  prononcé /)/urier, 
par  une  fausse  analogie  avec  singulier  ;  mais  celte  orlhogriiphe 
a  disparu  depuis  Vaugelas,  et  la  piononcialion  en  é,  qui  a  conti- 
nué quelque  temps,  s'est  accommodée  par  la  suite  à  l'écriture. 

2.  Au  xvi«  siècle,  les  mots  col,  fol,  sol,  n'étaient  déjà  plus 
que  des  graphies  conventionnelles  pour  cou,  fou,  sou,  et  se  pro- 
nonçaient par  ou,  môme  devant  les  voyelles.  On  conte  qu'un 
jour  un  instituteur  reprit  un  écolier  qui  prononçait  col,  en  l'in- 
vitant à  prononcer  comme  s'il  y  avait  un  u,  et  l'écolier,  docile, 
mit  un  u  à  la  place  de  l'o.  La  prononciation  par  ol  a  été  reprise 
depuis  dans  certains  cas,  pour  des  raisons  d'euphonie,  et  même 
il  est  arrivé  que  col  et  cou  ont  fait  deux  substantifs  diiïérents. 
Pour  -eu/,  il  y  a  eu  des  exceptions,  mais  elles  ont  disparu  :  par 
exemple,  on  a  dit  longtemps  ii?jc«u(l;, /îZ/e«(l),  lilleu{\).  sans 
parler  des  l  qu'on  ajoutait  à  c/ieDeu{\)  ou  7»oyeu{\}.  D'autre 
part,  la  finale -eu/  a  été  souvent  mouillée  comme  dans  Choiseiil, 
et  l'est  encore  dans  Smiteul  ;  dans  les  noms  comnmns  elle  est  de- 
venue -euil  en  pareil  cas  :  ainsi  rhevreuil  eiécunuiil,  venus  de 
chevreul  (qui  est  rcslé  comme  nom  propre)  et  d'tVH/e«/.  Daulrc 
part,  linceul  tend  aujourd'hui  encore  à  devenir  linceuil.  Dans 
Voltaire  (Ilenrimle,  IV,  i'i'J-'tSO),  Ihitjeul  rime  avec  Lougueil.  et 
Delille  fait  rimer  chèvrefeuil  avec  tilleul  {Paradis  perdu,  IV). 
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cu{l)-de-sac,  cu{\)-de-lampe.   cu{ï)-de-poule,  etc.   (1^. 

Les  finales  en  -a/7,  -e;7,  -eu/7  et  -ou/7  (y  compris  œil 
et  les  mots  en  -ctieil  et  -gtieil)  ont  un  /  mouillé  par 
ri;  email,  comil,  so/eil,  pareil,  deuil,  fauteuil,  accueil, 
orgueil,  fenouil,  etc.  (2).  Rail  seul  se  prononce  quel- 
quefois rèl  à  l'anglaise  (3). 

Restent  les  finales  en  -il  après  une  consonne,  qui 
appellent  quelques  observations. 

D'abord  le  pronom  il.  Ce  mot  avait  amui  son  / 
depuis  le  xvi«  siècle,  sauf  en  liaison,  bien  entendu. 
C'est  un  phénomène  assez  curieux  qu'à  cette  époque 
on  écrivait  a-il  et  on  prononçait  ati. 

Ni  le  XVII*  siècle,  ni  le  xviii"  n'ont  rétabli  cet  / 
dans  la  prononciation  courante,  et  le  xviii*  siècle  n'a 
cherché  à  le  rétablir  que  dans  le  discours  soutenu. 
Restant  reconnaît  qu'il  ne  se  prononce  pas  ailleurs. 
Depuis  Domergue,  les  grammairiens  veulent  qu'on  le 
prononce  partout;  mais  dans  l'usage  courant  et  fami- 
lier :  oii  va-t-i[l),  i  (1)  vient  s'entendent  presque  uni- 
quement à  côté  de  il  a.  L'enseignement  seul  main- 
tient cet  /  dans  la  lecture  et  dans  le  langage  soigné. 

Les  autres  mots  en -//  se  divisaient  autrefois  en  doux 
catégories  :  les  mots  à  /  simple  et  les  mots  à  /  mouillé. 

I.  —  Les  mots  à  I  simple  ont  gardé  leur  /  dans  la 
prononciation  ou  l'ont  repris  s'ils  l'avaient  perdu. 
Ce  sont  :  l'adjectif  numéral  mil;  des  adjectifs  venus 
d'adjectifs  latins  en  -ilis,  puéril,  viril,  volatil,  subtil, 
bissexlii.vil,  civil  ;  le  vieux  pronom  cil;  des  substantifs 


1.  Tdpecu  s  écrit  même  sans  /.  Mais  17  se  prononce  dans 
culhiile,  qui  ne  fait  quun  mot,  autrefois  culebute.  Dans  les 
noms  propres,  VI  linal  se  prononce  toujours,  y  compris  les  mois 
en  -oui,  Âmoul,  Fortoul,  Hauipoul.  Mdchecou\,  Mossoul . 

2.  De  même  Du  Banail.Du  Fa\\,  Ga'û,  Monlmira'il  Je  Mont- 
mirail  de  la  Marne  se  prononce  rèle,  et  celui  de  la  Sarlhe  rai), 
CorbeW.  Verce'û,  Fouclier  de  Care'il.  Verneuil,  AufeuW.  Bour- 
^u«il;  voir  aussi  page  9-2,  note  'i. 

3.  Mais  à  quoi  bon,  puisqu'on  ne  dit  pas  dérèler? 
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également  venus  du  latin  :  ^l  (avec  profil  et  morfil), 
sil,  exi\,  pistil;  et  quelques  mots  étrangers,  awtl,/ôr/l, 
alguazû,  avec  béryl  (1). 

II.  —  Les  mots  à  I  mouillé,  d'origines  variées  ou 
inconnues,  se  sont  au  contraire  tous  altérés.  Car 
autrefois  17  final  unique  se  mouillait  fort  bien  (2)  ; 
mais  cette  prononciation  a  disparu  progressive- 
ment, soit  par  TafTaiblissement  du  son  mouillé,  (jui 
a  amené  la  chute  de  la  consonne,  soit  par  change- 
ment de  17  mouillé  en  /  simple  (3).  Cette  seconde 
catégorie  se  divise  donc  elle-même  en  deux  groupes  : 

i»  Dans  la  plupart  des  mots,  on  ne  prononce  plus 
17  depuis  longtemps  :  ce  sont  6ari(l),  charliQ),  clie- 
ni{ï),  courbaii{[),  courli{l),  couli{l),  douzi{l)  ou doisi{l), 
feni{\),  fonini{\),  fraisi{\),  fusi{\),  get}ti{i),  iwmbri{\), 
outi{\),  sourcil),  et  plus  récemment  ;7a-s?(l),  malgré 
le  voisinage  de  formes  mouillées  toujours  usitées, 
comme  bariWet,  (nitiller,  fusiWer,  sourciUer,  etc.  (4). 

Genti{l),  qui  appartenait  d'abord  à  la  première 
catégorie,  à  l  sonore  (latin  gcntilis)^  est  passé  en- 
suite à  la  seconde,  aoec  l  mouillé,  après  quoi  il  a  éga- 
lement amui  son  /  (5)  ;  toutefois,  au  singulier  de 
qenlilhomme,  un  ynd  est  demeuré  nécessairement 
entre  Vi  et  Va  (gentiyom). 


1.  Et  quelques  noms  propres,  comme  Nï[,  AnqueliX,  Myrtil, 
Daujnesnil,  Hrési\,  elc, 

i.  L7  iinal  ^e  mouillait  tout  seul,  même  après  d'autres 
voyelles  que  Vi  :  on  vient  de  le  voir  pour  la  finale  -eut.  Rueil 
aussi  esl  issq  de  Ruel. 

3.  Ce  changement  a  dû  êlre  aidé  par  le  fait  que  le  son  mouillé 
semblait  à  lorl  nécessiter  deux  /. 

4.  Il  y  en  a  même  un  qui  a  perdu  complètement  son  /  :  c'est 
émeri.  Le  même  phénomène  s'est  produit  danspo(/(il),  genou{\l), 
verrou{\\),  malgré  pouilleuv,  agenouiller,  verrouiller,  à  côté  de 
fenouil,  qui  a  repris  el  gar(}c  le  sien. 

5.  Domergue  distingue  encore  entre  (/«Hti(l)  garçon  sans  /  ei 
les  Qenli\{9)  avsc  /  moui(lé, 
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2°  Au  contraire,  cil,  fténil,  brésil,  tortil  (pour  for- 
tis,  sous  l'influence  de  for(iller),  ont  passé  au  groupe 
des  mots  à  l  non  mouillé;  péril  aussi,  quoiqu'il  y 
ait  encore  quelquesexceptions;  ami  de  mêrae,  après 
s'être  prononcé  avri  au  xvii"  siècle,  et  avriy  au  com- 
mencement du  XIX'. 

Il  n'y  a  plus  d'hésitation  que  pour  quatre  substan- 
tifs :  babil,  grésil,  gril  einiU  (a\  ec  grémil) .  Non  qu'on 
puisse  y  conserver  le  son  mouillé,  ou  plutôt  le  yod, 
car  il  s'y  entend  de  moins  en  moins,  et  ne  saurait 
tarder  à  disparaître,  malgré  le  voisinage  de  formes 
mouillées,  comme  habiller,  grésiller,  griller:  la  seule 
question  est  de  savoir  s'ils  se  prononceront  définiti- 
ment  avec  ou  saus  /,  car  les  deux  coexistent.  Il  est 
probable  que  le  son  il  l'emportera  dans  mil  et  babil, 
comme  dans  péril  et  avi'il.  Mais  grési{l),  et  surtout 
gri{l),  sans  /,  paraissent  avoir  des  chances  sé- 
rieuses(l). 

2»  L'L  intérieur. 

Dans  le  corps  des  mots,  1'/ se  prononce  aujourd'hui 
partout,  notamment  dans  poulpe,  soidte  et  i7iduU, 
où  il  a  revécu,  grâce  à  l'orthographe,  après  une 
éclipse  plus  ou  moins  longue  (2).  Il  faut  excepter 
/î(l)s  et  au{\)x,  pluriel  de  ail{3).  Je  ne  parle  pas  de 


1.  Ménîl  avait  aussi  amui  son  l,  qui  revit  ordinairement  dans 
Ménilmontanl,  comme  dans  Daumesnil  ou  Dumesnil. 

i.  Le  pédanli^me  qui  a  e^sayé  de  ressusciter  mouU  na  pa? 
nianquo  d'y  prononcer  aussi  toutes  les  consonnes,  et  cela  par 
pure  ijînorance 

3.  L7  ne  se  prononce  pas  non  pins  dans  beauconp  de  noms 
propres,  notamment  dans  les  noms  en  -aukl  et  -ault,  -ould  et 
•ouU.  comme  La  Rockefoucau{ld),Cfidlellerau(h),Arnou^ld),  Gué- 
roM  It).  avec  }«eM(lt);  de  plus,  Chau^ï)ne,  Au{l)na;/,  Au[l)noy, 
Pau^ljmier. Paui).)7ny,  Fau{l)quemont,  (juu(l)//"er,  de  .<(iit'l]ct/,  el 
autres  pareils,  où  cet  l  a  été  rétabli  abusivement  par  lesétymolo- 
gistes  du  XVI'  siècle,  ^ai  ne  le  reconnaissaient  pas  dans  ïh.  On 


7.'L    l.\ri  l'Jiri; 


(in^ljite,  qui  a  cédé  la  place  à  aune,  ni  de  faii[l):i:, 
i^raphie  assez  ridicule  pour/'aw.f,  adoptée  néaunioiiis 
par  V.  Hugo  et  quelques  poètes,  de  ceux  qui  préten- 
d(Mit  aussi  »'îcrire  lys  pour  Us{^). 

Dans  le  parler  populaire  ou  simplement  rapide, 
[7  intérieur  tombe  souvent,  mais  il  sera  bon  de 
l'aire  un  petit  etïort  |)our  le  conserver.  Ainsi,  dans 
les  mots  eu  -lier,  le  peuple  lait  souvent  tomber  17, 
et  prononce  par  exemple  escayer,  et  surtout  souyer, 
et  cela  depuis  des  siècles;  de  même  bi-yeux  et 
mi-yeu,  pour  bi-lieux  et  7ni-lieti,  un  yard  pour  un 
liard.  Il  faut  éviter  avec  soin  cette  prononciation,  et 
ne  pas  confondre  sou-lier  awec  suuiller  (souyé) , 
quoique  ces  ukjIs  puissent  parfaitement  rimer  en- 
semble (2). 

Il  n'en  est  pas  tout  à  l'ait  de  même  de  (jun{l)guun, 
et  siivioul quc{\)q u{e)s-u/is ,  (/neil)qu  chose,  tii  que[l)qu' 
fois,  qu'on  entend  le  plus  ordinairement  dans  la  con- 
versation courante,  et  cela  depuis  des  siècles.  (]ette 


prononce  ègaleineiil  Ue{\)forl,  dii  moins  dans  l'Esl.  Mais  on  pro- 
nonce 17  dans  Foulques  et  dan.s  Mon(f/o\fiei'.  Four  Saiiile-Meiie- 
liould,  les  avis  sonl  très  partagés  :  mene-uxi  et  mene-oul  ont  des 
partisans,  même  locaux,  à  côté  de  menou,y\\i\  est  la  vraie  tradi- 
tion :  seul  le  d  paraît  n'êlre  encore  jamais  admis. 

1.  On  sait  <iue,  dans  un  mol  comme  faulx,  VI  du  lalin  est 
représenté  trois  fois  :  une  première  fois  dans  ïx,  qui  n'est  un  x 
(|ue  par  une  confusion  d'écriture  due  au  moyen  âge,  ofi  x  rem- 
plaçait us;  une  seconde  fois  par  ïu,  qui  n'est  qu'un  l  vocalisé; 
une  Iroisicme  fois  par  17.  Ainsi  chevals  est  devenu  chevax  pour 
cheva\i%,  puis  chevaux,  puis  môme  pendant  quelque  temps  che- 
wtulx.  Dans  aiihie  et  faula-,  et  aussi  dans  Chaulne  et  autres, 
cot  ^  a  la  môme  valeur  que  dans  chevaulx. 

i.  Ni  rou-lter!i\iic rouiller,  fourmi-Mer  dx  ce  founniller,  fiisi- 
Vier  avec  fusiller,  pi-h'e;*  a  vec  piller,  ou  même  rallier  avi'c  railler. 
.Mais  on  dit  indifféremment  arcade  sourci-Mère  on  sourci-yère  : 
celle  exception  est  jiislifiée  par  le  voisinage  de  sourcilleux  ou 
sourciller,  qui  ont  les  //  mouillés,  sans  compter  que  celui  de 
.sourci(l)  le  fut  aussi  jadis.  D'autre  part,  il  y  avait  autrefois  un 
verbe  7-ouiller,  gans  rapport  avec  rouille  :  on  disait  rouiller  les 
yeux  ;  ce  verbe  s'est  confondu  avec  rou-Ier. 
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proQoncialion,  parfaitement  conforme  au  génie  de  la 
langue,  qui  admet  mal  le  groupe  /^,  ne  saurait  être  con- 
damnée rigoureusement  ;  mais  ce  n'est  tout  de  même 
pas  une  raison  pour  la  conseiller  à  l'exclusion  de 
toute  autre,  comme  le  font  les  phonéticiens  purs? 

Où  ira-t-on,  si  Ton  entre  dans  cette  voie?  On  dit 
aussi,  dans  la  conversation,  capab{\e),  impossib'le), 
discip{le),  muf{le)^  au  moins  quand  on  pai'le  vite,  et 
surtout  devant  une  consonne,  nous  l'avons  vu  à  pro- 
pos de  Ve  muet,  et  même  quelquefois  sans  cela. 
Mais  que  ne  dit-on  pas?  On  dit  non  seulement  c(el)rt, 
qui  est  admis,  mais  c[e\)ui  qui  et  c(el)ui-c<  (i);  et 
aussi y(e  \)ui  ai  dit,  et  même  j(e  lu)i  ai  dit;  et  non 
seulement  t(l)  vient,  ou  ainsi  soil-i{\),  mais  aussi 
e(lle)  vient  ou  e(lle)  u'  vietît  pas  (voire  a  vient  !)  ;  et 
aussi  que{l)  sale  métier,  et  (il)  y  a  du  bon,  et  (il  n')y 
en  a  plus  (oupiis);  et  non  seulement5'i(l)  vous  plaît, 
mais  5'z(l  \')o us  plaît  ['i),  et  s'(il  \)ous  plaît,  et  même 
s'(il)  te  plaît  et  «'(il  vous)  plaît.  Tout  cela  est  admis- 
sible, ou  du  moins  tolérable,  h  la  grande  rigueur. 
Mais  va-t-on  le  conseiller  aussi  (3)? 

Assurément,  si  l'on  disait  toujours  que{l)qu'fois,  il 
faudrait  bien  en  passer  par  là,  et  nos  phonéticiens 
auraient  raison;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  le  dise 
toujours,  pas  plus  qu'on  ne  dit  toujours  çà  pour  cela: 
ces  choses-là  dépendent  des  lieux  et  des  personnes 
à  qui  l'on  parle.  De  telles  formes  sont  donc  simple- 
ment tolérables  dans  la  conversation  familière,  mais 
nullement  à  proposer  comme  modèles  (4). 


1.  Que  Michaëlis  et  Passy  metlent  consciencieusement  sur 
le  même  pied  que  cetui,  de  même  qu'ils  acceptent  mi-lieu  et 
mt-yeu,  fami-Uer  et  fami-yer,  etc. 

2.  Enregistré  aussi  par  Michaëlis  et  Passy. 

3.  On  a  vu  plus  haut  des  cas  analogues,  à  propos  de  l'e  muet  : 
voir  pages  182  et  183. 

4.  On  évitera  aussi  le  changement  de  l  en  n,  comme  dans 
cm\€çon  cl  nenfilles,  qui  sont  fort  anciens  tous  les   deux  ;  ou 
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3°  L'L  double  après  un  i. 

L7  double  se  prononce,  suivant  les  cas,  de  trois 
manières,  comme  un  /  simple,  comme  deux  /, 
et  comme  17  mouillé  :  c'est-à-dire  bien  entendu 
le  ijod. 

Quand  17  double  est  linal,  il  se  prononce  simple, 
comme  les  autres  consonnes,  même  après  t:  6j1(1)  et 
mandri\{\),  comme  footbal{\)  ou  alol{\).  C'est  donc 
une  erreur  de  mouiller  mandriliX). 

Quand  17  double  n'est  pas  final,  sa  prononciation 
dépend  d'abord  de  la  voyelle  qui  précède,  suivant 
que  cette  voyelle  est  ou  n'est  pas  un  t,  car  si  c'est  un 
i,  r/ double  est  généralement  mouillé. 

L'/  double  est  d'iibord  mouillé,  sans  exception, 
dans  les  groupes  -nill-,  -eill-,  -euill-,  -ouill-,  à  roni- 
mencerparles  finales  muettes  en -a/7/e,  -e/7/e,  -euille 
et  -ouille,  qui  correspondent  aux  finales  masculines 
en  -ail,  -eil,  -eiiil,  -ouil  :  éca'xWe  et  bala'xWe,  nhe\[\e  et 
oseille,  feitiWe  et  cueille,  _7renoMille,  etc.  H  en  est  de 
même  dans  le  corps  des  mots,  aussi  bien  qu'à  la  fin, 
d'autant  plus  que  le  groiipe  -///-  intérieur  dérive 
prcs(jue  toujours  d'une  finale  mouillée  (1). 

Ainsi  l'addition  de  Vi  entre  l'une  des  voyelles  a,  e, 
on  et  VI  doul)le  supprime  toute  hésitaUon.  C'est 
pourquoi  la  prononciation  de  nouille^  autrefois  écrit 
noule,  a  pu  se  fixer  au  son  mouillé,  tandis  que  .ve- 


encore  l'agglutiiialion  de  larliclc  avec  le  mol,  phénomène  qui 
nous  a  donné  landier,  lendemain,  lendit,  lierre,  lingot,  loriot, 
luette,  mais  non  levier  :  ce  serait  assurénicnt  loul  aussi  naturel, 
mais  le  mol  e:vier  a  été  jusqu'à  présent  plus  heureux  que  les 
autres,  et  on  fera  bien  de  laisser  te  levier  à  la  cuisinière. 

1.  De  même  dans  les  noms  propres  :  .Vrtailles,  IVrA-flillfs, 
Corneille,  Mameillf,  etc..  Ha'Alel,  lin'iHy,  \euHh/,  etc..  avec 
PaiàHao, 
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moule,  longtemps  mouillé,  est  retourné  au  son 
ouïe  non  mouillé,  par  réaction  orthographique  et 
faute  d'i. 

Le  cas  est  moins  simple  quand  le  groupe  -///-  n'est 
pas  précédé  d'une  voyelle,  car  alors  Vi  se  prononce, 
el  la  question  de  savoir  si  17  double  est  mouillé  reste 
entière. 

I.  Les  finales  muettes  en  ILLE.  —  Ces  finales  sont 
presque  toutes  mouillées,  comme  les  finales  en  -aille, 
'Bille,  -euille  et  -ouille,  étant  donné  que  les  finales 
non  mouillées  sont  presque  toutes  en  -lie  avec  un 
seul  l.  Pourtant  il  y  a  des  exceptions,  quoiqu'elles 
tendent  progressivement  à  disparaître,  par  l'effet  de 
l'analogie  (1\ 

1°  Commençons  par  les  verbes.  On  peut  dire  que 
scinti{\)le  non  mouillé  ne  se  défend  plus  guère  ;  mais 
il  n'y  a  pas  si  longtemps  qu'il  a  mouillé  ses  l,  et  l'on 
conserve  toujours  à  côté  de  lui  scintilAation,  où  les 
deux  /  sont  distincts. 

Nous  assistons  actuellement  à  la  transformation 
de  osci{l)le  et  vaci{\)le  en  osciye  et  vaciye,  qui  est 
bien  près  d'être  achevée,  surtout  pour  vaci{\)le, 
quoique  osci\-\ation  et  vaci\-\ation  soient  aussi  à  peu 
près  intacts.  On  doit  encore  conseiller  osci\)\e;  on 
peut  même  conseiller  vaci\\)\e,  mais  il  ne  faut  pas 
se  dissimuler  que  ce  seront  bientôt  des  archaïsmes. 
Et  naturellement  la  conjugaison  entière  de  ces  verbes 
se  trouve  altérée  de  la  même  manière  par  réaction 
analogique. 


1.  Autrefois  il  y  en  avait  bien  davantage,  par  exemple  genli{])le 
R\fx.  genti[\)lesse,  angui{\)le  el  pastiA)le,  qu'on  ne  connaît  plus 
du  tout,  avec  camomi{\)le  et  Cami{l)le,  qu'on  n'entend  plus  que 
Irt-s  rarement. 
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Il  y  a  encore  un  autre  verbe  qui  est  déjà  touché 
légèrement,  c'est  tili{\)le. 

Le  seul  verbe  qui  résiste  absolument,  parce  qu'il 
est  d'usage  très  courant,  et  même  populaire,  et  ap- 
pris par  l'oreille  autant  que  par  l'œil,  c'est rftsft(l)le; 
on  ne  prononce  même  généralement  qu'un  /  dans 
disti(\)\€?\  et,  par  suite,  di!iti{l)\erie  et  disli{l)\atio)i. 

2°  En  dehors  des  verbes,  la  prononciation  non 
mouillée  n'est  guère  plus  répandue  dans  les  finales  en 
-ille.  Celle  prononciation  ne  se  maintient  que  dans 
trois  ou  quatre  mots  extrêmement  usités,  ou,  au 
contraire,  dans  un  certain  nombre  de  noms  plus  ou 
moins  savants. 

Les  mots  savants  sont  protégés  précisément  par  un 
emploi  assez  restreint,  ou  du  moins  peu  populaire  : 
papi{\)\e,  pupi{\)\e,  *((l)Ie,  sci{\)\e,  baci{l)le,  verlici{\)\r, 
codici{l)\e  et  myrli{\)\e  (1).  Les  dictionnaires  y  ajou- 
tent encore  fifm{l)\e,  mais  ils  feront  bien  de  se  cor- 
riger sur  ce  point.  Pupi{l)\e  lui-même  est  déjà  très 
atteint,  et  inyfti{\)\e  n'est  pas  assez  rare  pour  se 
défendre  encore  bien  longtemps. 

Mais,  d'autre  part,  les  mots,  d'usage  tout  à  fait  gé- 
néral et  très  courant  se  (xinservent  plus  silrcment 
encore  que  les  mots  savants,  étant  appris  par  l'oreille 
et  non  par  l'œil  ;  seulement  ici  ils  sont  tout  juste 
trois,  à  savoir  :  deux  adjectifs,  vii{\)lc  et  trav- 
qui{\)le  {'2) ,  et  un  substantif,  vi[\)/e,  avec  vaude- 
yï(l)/e,  dont  l'étymologie  est  toujours  contestée  (3). 


1.  Avec  les  noms  en  -ylle,  également  sa  van  U,«t6y(l)Ze,  i(ly(\]le, 
chlorophy[\)le  et  psy{\)le. 

2.  Il  y  avait  aussi  i»ibéci{l)le  qu'on  a  réduit  à  imbécile  :  pour- 
quoi pas  aussi  bien  Iranquile? 

3.  La  prononciation  non  mouillée  de  vilU  s'est  naturellement 
transmise  à  tous  les  noms  propres  dont  il  fait  partie,  et  à  d'autres 
aussi  par  anaio{;ie  :  C/«/j;/(l)l<;,  N(tvi{\)\e,  Gréi>i{\)\e,  Latourhe- 
Trévi[\)le,  Iiellevi{l)le.  TocqHevi{l)le,  ltoulevi(ï)\e,  Calvi(l)le, 
Chervi{ï)le,  etc.,  comme  Vi(\)\efranc/ie,  Vi{l)ledieu,  yi{\)\eh(ir- 
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II.  Le  groupe  ILL  intérieur.  —  La  finale  en  -ille 
étant  mouillée  presque  partout,  toutes  celles  qui  se 
rattachent  plus  ou  moins  à  celle-là  le  sont  également  : 
fvsiWade  et  outillage,  sémillant  ou  brilloiiter  (avec 
castillan  et  sevillan),  corbillard  ou  baf/illarde,  gas- 
piller, habillement  et  artiUene,  biWet  ou  fillelte,  tor- 
pilleur eipérilleux,  pavillon,  etc. .  et  tous  leurs  dérivés. 

Ont  encore  17  double  mouillé  quelques  mots  à 
finales  plus  rares  :  liMac,  cabillaud,  gentillesse,  fil- 
leul et  jfîlleul,gri\loi,  tous  les  mots  qui  commencent 
par  quill-,  ou  encore  des  dérivés  comme  billebaude, 
et  aussi  billevesée,  sur  qui  les  avis  se  partagent,  bien 
à  tort (1). 


douin,  Fi(l)Ieneut-'e,  etc.  11  s'esl  même  produit  ici  lui  phénomène 
inverse  de  celui  qui  se  produit  d'ordinaire  :  un  mol  à  finale 
mouillée  qui  a  cessé  de  se  mouiller.  C'est  assurément  la  pro- 
nonciation de  vîWe,  qui  a  fait  altérer  celle  de  SéviWe,  quoiqu'il 
n'y  ait  aucun  rapport  entre  eux.  L'espagnol  mouille  Sevilla, 
et  Corneille,  dans  le  Cid,  ne  s'y  trompe  pas  :  il  fait  rimer 
SéviUe  avec  CastiWe  et  non  avec  i;f(l)le  (voir  acte  II,  scène  6). 
Or  aujourd'hui  les  chanteurs  parlent  du  Barbier  de  Séi'î(l)le, 
et  la  Comédie-Française  en  fait  autant.  C'est,  en  somme,  une 
grave  erreur,  et  tant  que  l'espagnol  sera  là  pour  maintenir  le 
>on  véritîible,  j'estime  qu'on  doit  essayer  de  faire  prévaloir  la 
prononciation  cori-ecte,  qui  est  mouillée.  Je  pense  qu'il  faut 
mouiller  de  même  S»rviïle.  Le  son  mouillé  s'est  d'ailleurs  main- 
tenu dans  deux  mois  de  la  langue  en  -ville  :  cheville  et  rea'o- 
queviUe. 

Aux  noms  propres  en  -ville,  \ï  faut  joindre  I{l)le-et-Vilaine, 
Achi{l)\e,  Cyri{\)le,  Deli{l)le,  Gi(l)le,  pris  souvent  comme  nom 
commun,  Li{\)le,  qui  est  mis  pour  l'ile,  et  Li{l)\ebo}me,Mabi{\)le, 
Re'gi(ï)\e,  Exi{\)ïes,  avec  Tras'j{ï)le  et  Dalhy{\)le.  Faucilles  est 
confondu  à  tort  avec  le  nom  commun  /"cueille,  et  devrait  s'é- 
crire Fauciles,  mais  il  est  difficile  de  réagir,  étant  donnée  l'or- 
thographe. 

1.  Ajouter  la  plupart  des  noms  propres  :  Aurillac,  Billaul,  Bil- 
lot, Billy  ou  DebilUj,  Bobillot,  Chantilly,  Condûlac,  Gentilly, 
Guillaume,  Guillaume',  Guilleragues,  Guillo^  Guillotièi-e,  Guil- 
lolin  [et  guillotine),  Marillac,  MiUot,  Milly,  Siïle',  Sil\ei-y,  Tilly, 
Varillas,  Villeurbanne,  el  tous  les  noms  en-iUon,  sauf  Dj(l)lon, 
qui   n'est  pas  français,  mais  y  compris  Villon.  Il  est  vrai   que 
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On  peut  y  joindre  17  (lonhlf  espjigiiol,  nolanimenl 
la  (inale  -///a;  malluuin'usement,  à  cùh'  de  manza- 
nilla,  gut'riWa,  cuadriWa  ou  bandcriWero,  qu'on  pro- 
nonce d'ordinaire  correctement,  on  a  trouvé  plus 
savant  et  plus  distingué  de  séparer  les  consonnes 
dans  chinchi\-\a  (qui  devient  souvent  chinchi-la)  et  ca- 
mari\-\a  .c'est  une  grave  erreur,  dont  on  pourrait  bien 
aussi  se  corriger,  puisque  l'espagnol  est  toujours  là  (1). 

On  remarquera  que  la  lînale  -ier,  qu'on  trouve 
dans  un  assez  grand  nombre  de  mots  à  la  suite  de 
VI  double  mouillé,  ne  change  plus  rien  à  la  pronon- 
ciation, qui  est  la  même  que  si  In  finale  était  -er,  de 
même  qu'après  gn  :  ainsi  quincaxWïer^écaWWèi^e,  vaniX- 
lier,  manceniWxer,  cornouWWer,  à  côté  de  oreille;-,  et 
;)OM/f/ilkr,  qui  avaient  aussi  un  i,  et  l'ont  perdu,  tandis 
que  les  autres  gardaient  le  leur.  Au  contraire,  les 
finales  verbales  -ions  et  -/ez  ajoutent  un  ynd  aux  // 
mouillés,  sans  quoi  il  pourrait  y  avoir  confusion  de 
temps  :  nous  travaillions  se  prononce  donc  nous 
travay-yons,  à  côté  du  présent  trava-yons  (2). 

D'autre  part,  on  a  pu  voir  qu'il  n'y  avait  point  de 
finales  mouillées  après  la  voyelle  u.  Mais  en  -uille, 
cas  particulier  de -t7/e,  nous  connaissons  déjà  ai^w/lle. 
On  retrouve  le  même  groupe  ui  suivi  de  17  double 


Vi{l)\o7i  est,  en  fail,  beaucoup  plus  répandu  aujourd'hui,  toujours 
à  cause  de  ville,  comme  pour  Séville  ;  mais  Villon  est  sans  rap- 
port avec  mile,  el  d'autre  pari  ce  poète  fail  toujours  rimer  son 
nom,  non  pas  avec  des  mots  en  -Ion,  mais  avec  des  mots  en 
•illon  (i-yon).  Il  y  a  donc  là  une  erreur  qu'on  doit  corriger, 
puisqu'il  s'agit  d'un  nom  propre  dont  le  son  est  toujours  vivant 
dans  les  vers  d»  poêle,  el  que,  d'ailleurs,  ce  nom  suU  tool  sim- 
plement la  règle  générale.  C'élail  aussi  l'avis  de  Gaston  Paris. 

i.  J'en  puis  dire  autant  pour  SanlUlane  et  Melilla,  qu'on 
ne  mouille  guère,  sous  prétexte  que  ce  sont  des  noms  étrangers, 
et  qu'on  devrait  mouiller.  Pourtant  on  mouille  ordinairement 
ZoriUa  el  Mttrillo. 

%,  Voir  plus  haut,  page  190,  ce  (lui  a  été  dit  de  /'uyions, 
fuyii-z. 
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uiouillé  dans  cuiWer,  et  il  est  surprenant  que  Vi  ne 
se  soit  pas  détaché  de  Vu  dans  ce  mot(l). 

Au  contraire,  c'est  u  qui  se  change  en  mj,  très 
malencontreusement,  et  depuis  bien  longtemps, 
dans  ju-illet,  où  Vi  ne  devrait  servir  qu'à  mouiller 
les  //,  comme  dans  les  finales  en-eidlle  et  -ouille.  Ce 
qui  le  prouve  bien,  c'est  que  beaucoup  de  personnes 
prononcent  encore  juliel ,  qui  est  le  faux  mouillage  : 
ce  sont  les  mêmes  qui  prononcent  alieurs.  Mais  la 
vraie  prononciation  est  Jw-/yef  (2). 

En  somme,  le  groupe  -///-  est  mouillé  à  peu  près 
partout  à  l'intérieur  des  mots;  les  exceptions  sont 
les  suivantes  : 

i°  Les  dérivés  de  vi{l)\e,  tranqui{\)le  et  mi{\)\e,  à  sa- 
voir ;  vi{l)\age,  vi{\)lette,  avec  vil-la  et  vi\-\égiature, 
où  sonnent  deux  /,  comme  dans  les  mots  latins;  tran- 
qui{\)\ité,  lranqini^\)Us€7-,  lranqui{\.)\ement j  mi(l)l/er, 
imiVjViard,  mi(l)lîè»ïe,  mi{\)\ion^  et  aussi,  par  analogie, 
^i(l)l/on,  trii))\ion,  etc.,  avec  mï[-\énaire,  miX-Xéshne^ 
mi\-\imètre,  etc.,  où  sonnent  aussi  deux  /  (3). 


1.  Pourlanl  c«-ille/"  et  cu-\\\erée  prononcés  par  u  ne  sont  pas 
très  rares;  quelques  uns  même  prononcent  keu-yér,  mais  ceci 
est  déleslable. 

2.  De  même  quon  prononce  Ju-Whj  et  non  Jui-\hj.  Sans  l'i, 
on  prononcerait  ju-/e/  et  ju-bj.  Ainsi  les  U  de  SuWy  sont  mouil- 
lés dans  la  prononciation  locale  (Bourj,'ogne),  et  Domergue  les 
mouille  encore;  mai»  faute  A'i,  Su-l;/  a  prévalu  en  histoire, 
comme  dans  le  prénom.  D  autre  part  Boilly  se  prononce  hoi-yi. 

L'exemple  de  Sully  montre  que  ïi  n'était  pas  plus  nécessaire 
autrefois  pour  mouiller  1'/  double  que  pour  mouiller  17  final  ;  et 
BernouUi  se  prononce  eu  mouillant,  comme  olla  podrida,  qui  a 
donné  oille  (o-ye)  en  français.  Oille  est  d'ailleurs  le  seul  mot  de 
cette  finale,  car  La  Trémoille  se  prononce  et  peut  s'écrire  La  Ti-é- 
mouille,  et  Maroi'l)les  n'est  pas  mouillé.  En  espagnol,  1'/  double 
estaussi  mouillé  sans  /,  et  beaucoup  de  personnes,  même  eu  France, 
mouillent  correclemeut  Valladolid.  comme  s'il  y  avait  un  yod  : 
cf.  Malloica.qm  est  Majorque,  prononcé  mayorque  dans  le  Mixli. 

3.  C'est  probablement  le  voisinage  4e  mille  et  ville,  qui  a  permis 
à  .Vi{\  lais,  Mi(i,\el,  Miljerand,  Mi{\,\evoye,  iiijjlin,  kVi^ljktfS, 
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^"  D'autre  part,  deux  /  sonnent  aussi,  par  consé- 
quent sans  mouillure,  dans  péniciï-U,  verticilAé, 
sigi\-\é,  et  les  mots  en  -illalion  et  -illaire  :  scintil- 
lation, capii-laire  (et  capil-larile),  nncil-laire,  etc.  ; 
dans  pusil-\ anime,  dans  achi\-\ée  el  achil-]éide{l). 

3"  De  plus,  en  tête  des  mots,  le  préfixe  il-  reste 
distinct  devant  un  /  ;  il-hiniinr,  i\-]éijilime,  etc.;  tout 
au  plus  peut-on  réduire  les  deux  /  à  un,  si  l'on  veut, 
dans  iWustrntion,  mais,  en  tout  cas,  on  ne  mouille 
jamais. 

4°  On  ne  prononce  qu'un  /  simple  dans  li{l)liputien, 
qui  a  peu  de  chances  de  se  mouiller,  el  dans  r?(l)la- 
nelle,  qui  est  évidemment  protégé  par  l'analogie  de 

vi{l)l€  et  vi{[)\age{'i). 

4**  L'L  double  ailleurs  qu'après  un  i. 

Après  une  voyelle  autre  que  7,  1'/  double  lait 
comme  les  autres  consonnes,  et  se  prononce  comme 
un  seul  ou  comme  deux,  suivant  que  le  mot  est  plus 


Viil)larel-Joyeuse,  Vi(\)\èle,  Vi(\)\emfnn,  Vi(l)\el/e,  Vi{\}\oison, 
\'i{\)\emessa7il,  Vi{])lers,  Vi{\)lers-CoUerel.t,  Vi(l)]ersexel,elc.,  de 
se  inaiiilenir  sans  se  mouiller.  De  môme  Lillers.  On  ne  mouille 
pas  non  plus  les  noms  en  -viller  à  r  sonore  :  Disclivi\iler,  lioux- 
vi\\)\ei\  Fiœschvi(\)\er,  Guebvi{\)ler ;  et  on  a  lorl  trop  souvent  de 
mouiller  les  noms  en  -villiei-  vilié  et  non  viyé)  :  ViilMers, 
Aiiben'i[l;liers,  Beauui(l)\iers,  Hrinvil)\iers,  Cuvi(\)\ier,  etc., 
auxquels  se  joignent  y(l)l<>»set  Ihiraf/uai/  (rni(\)Uers,  avec  Lat- 
f/i[\)Uére  ou  La  Vvi{\)Uèrc.  Dans  Mil-lesimo,  Vi\-lafranca,  l'il-Ifl- 
réal  ou  Vii-Uwiciosa,  on  prononce  les  deux  /. 

1.  De  mf'ine  dans  ll-\;/rie  ou  /l-h/io/*-.  comme  dans  Aman/l- 
lii-  ou  Syl-la,  \l  double  ne  se  mouillant  pas  apvi's  un  y.  On  ne 
mouille  pas  non  plus  /'/(l)I/a7s  ou  Gri{\)\parzer. 

2.  O'est  celle  analogie  môme  (jui  a  conlrihué  à  réduire  à  un 
les  deux  /,  quon  prononce  en  italien;  c'est  à  tort  que  le  />ù"- 
tioiinaire  ffénéral  maintient  les  deux  l  en  friimais  sarw  doute 
au  nom  de  l'étymologie. 
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ou  moins;  usité.  C'est  le  principe  général,  déjà  vu 
ailleurs.  Mais  ici,  lu  prononciation  double  l'emporte 
de  beaucoup,  et  de  nos  jours  plus  qu'autrefois,  soit 
(jue  les  mots  soient  plus  savants,  soit  que  Thabitude 
plus  répandue  du  latin  fasse  conserver  les  //,  comme 
nous  les  conservons  en  latin (1).  11  n'y  a  rien  d'ail- 
leurs d'absolu,  nous  l'avons  dit,  et  l'on  prononce  un 
l  ou  deux  dans  beaucoup  de  mots,  suivant  au'on 
parle  plus  ou  moins  vile. 

C'est  après  un  a  que  17  double  se  réduit  encore  le 
plus  souvent  à  un.  Cela  est  indispensable  dansn(l)ler, 
a(l)leu,  a{l)liance.  a{\)\o,  a{\)\onger,  a{\)lotir,  a{\)lu- 
vier,  ba{\)\et,  ba{\)\ol,  ba{l)lanl,  ba{\]lon,  ca{\)leux  (à 
cùié  de  cal-losité);  da{\)ler,  fn{l)\oir,  ffa{\)\on,  /ia(l)la/t, 
insla{ï)ler,  va{l)\ée,  va{l)\on,  et  leurs  familles.  11  n'y 
a  aucun  inconvénient  à  en  faire  autant  dans  des 
mots  aussi  usités  que  (i{l)laiter,  a{l)\écher,  a{\)louer, 
et  même  a{\)\egro  ou  a{\)\effrctto,  voire  a{\)légresse, 
a  {léguer,  a{\)\éger,  ha{i)Uicination,  et  quelques  au- 
tres, encore  que  les  deux  /  s'y  prononcent  le  plus 
souvent  (2).  . 

Apres  e,  o,  u,  y,  les  deux  /  se  maintiennent  mieux 
qu'après  «. 

Après  e,  ils  ne  se  réduisent  guère  que  dans  ce{\)Uer, 
ce{lj\ule,  exce{l)lent,  et,  si  l'on  veut,  dans  pe{l)licule, 
rebe[\)\ion  et  libe[\)lé  (3). 

1.  Michaëlis  et  Passy  eux-mêmes  soiil  obligés  de  faire  de 
graves  concessions.  Nous  irons  plus  loin  ;  au  lieu  d'examiner  les 
cas  où  la  lettre  se  prononce  double,  nous  énumérerons  ceux  où 
elle  se  prononce  simple,  qui  sont  les  moins  nombreux. 

2.  On  dit  aussi  avec  un  seul  /  ;  A[\)\aiiival,  A{\)\ard,  ^(l)l/e»', 
Ca'llot,  (ra{l)lel,  Ga{l)\ifet,  Ga(\)\i-Maiié,  el,  en  général,  les  noms 
propres  français  el  allemands,  et  aussi  VV"a(l)lons;  on  dit  même 
le  plus  souvent  Sa[l)histe,  quoique  celle  réduction  soit  rare  dans 
les  noms  propres  anciens,  el  aussi  Walha[ï)\a. 

3.  Et  aussi  dans  Be{l)leij,  Du  Be{l)lay,  que  beaucoup  de  gens 
écorchent,  sans  compter  les  dictionnaires,  dans  Be{l)\eau , 
Be(l)lone,   Be(riluMe,    De{l)\ys,    Ke{\)lertnann ,    Pe{l)lisson,  Le 
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Dans  les  mots  commençant  par  co/-,  les  deux  /  ne 
se  réduisent  régulièrementque dans co(^l)leî-,co(l)lég'e, 
co{\)\(;t,  co{l)liev,  co(l)l<ne,  co{\)lation ,  et  leurs  pa- 
rents, mais  non  pas  dans  les  expressions  savantes 
co\-lation  des  grades  ou  co\-\ationner  des  registres.  Il 
n'y  a  d'ailleurs  aucun  inconvénient  à  y  joindre 
co{l)[ègiie,  co{\)\odion  ou  co[\)hjre,  et  quelques  au- 
tres. On  prononce  aussi  uniquement  do{l)\ar,  fo{\)\el, 
mo(\)let,  mo{\)\ir  et  mo{\)hisque,  et  mf'inc,  si  Ton 
veut,  so{\)licitude  (1). 

Après  M,  ils  ne  se  réduisent  pas,  saui  loulauplus 
dans  pu{\)\uler,  si  l'on  veut,  ou  é/m{l)\ition  (2). 

Après  y,  notamment,  pour  le  préfixe  syl-^  la  réduc- 
tion est  aussi  rare  que  pour  le  préfixe  il-. 


Si  la  tendance  populaire,  fort  naturelle,  était  ici 
de  réduire  les  deux  /  à  un  seul,  en  revanche,  il  y  a 
une  autre  tendance,  également  populaire,  mais  très 
fâcheuse,  qui  consiste  au  contraire  à  doubler  1'/  après 
un  pronom  :  je  Wai  ?;»,  ///,  Wns  dit,  f  te  Waidit. 
C'est  sans  <loute  [)ar  analogie  avcr,  il  l'a  va,  il  l'a- 
dit  {'à).  C'est  un  des  plus  anciens  et  des  plus  graves 
défauts  de  la  prononciation  parisienne,  d'autant  plus 
grave  qu'il  est  extrêmement  difficile  à  corriger. 


Te{\)\u'i\  el,  par  .suite,  pa/)ier  te{\)\ière.  L'I  reste  doiiMe  dans  les 
noms  ilalieiLS  :  liel-Uiii,  l'acsiel-ln,  Zi7igarei-U.  Je  rappelle  cjue 
l'fi  reste  muet,  el  par  conséquent  17  simple  dans  Vhaste{\)\aiH, 
lùie{l)\iv,  Gi'{\)]ec,  More{\)lel  el  Moiilpe{\)Uei: 

1.  Avec  Uerllio{\)\et,  Co[\)\(',  Cn{l)\ol  d'ncrtwis,  l{o[l)\niide, 
Mio{\)lis,  /<o(l)l/'//,  /{()(l)lo7t,  el  onlinaiienicnt  r//(/wpo(niion,  par- 
Jbis  même  i'o(l)l«j,  quoique  ancien. 

2.  El  aussi  l.u{l)hj  ou  S'u(l)Ij/. 

H.  Le  pronom  de  la  troisième  per.sonne  est,  en  effel,  ï  loul 
court,  pour  le  peuple  :  /  I  virnl.  sauf  devant  un  /,-  donc,  à  i  ll'a, 
correspond  tu  ll'us. 


LE    GROUPE  LH  i'i 

En  tête  des  mots,  on  trouve  aussi  17  double  dans 
certaines  langues,  et  c'est  17  mouillé;  mais  lloyd  se 
francise  avec  /  simple,  non  mouillé  (1). 


On  a  vu,  plus  haut,  que  Ih  représentait  dans  le 
Midi  17  mouillé.  Ce  groupe  n'est  pas  passé  dans  le 
français;  c'est  donc  le  hasard  seul  qui  a  rapproché 
ces  deux  lettres  dans  phii-{h)ellène  ou  phi\-{h)armo- 
fiique,  où  ils  appartiennent  à  des  éléments  différents 
et  ne  sauraient  se  mouiller.  On  ne  mouille  pas  non 
plus  si\{h.)oi(ette,  qui  vient  d'un  nom  propre  (2). 


1.  Tandis  que  lAoretite  se  prononce  liorante. 

Il  convient  de  distinguer  H  anglais,  qui  se  prononce  /,  de  II 
catalan  (y  compris  les  Basses-Pyrénées),  qui  fait  li. 

2.  Ni  h[h)é>-itier  ou  L[h, omond  ou  L[h)uillier ;  mais  on  mouille 
les  noms  méridionaux.  Et  il  faut  noter  que,  là  encore,  après 
a.  e.  u.  un  i  s'intercale  entre  la  voyelle  et  17:  à  côté  de  Pala- 
dilhe,  Milhau.  Marilhat,  Jtimûhac,  on  a  Ca'ûhava,  Ga'ûhard, 
Pardailhac,  Pardailhan,  .Veilhac,  Me'ûhan,  Treilhan,  liouUhet, 
<}enouil\iac.  Toutefois,  là  non  plus,  Vi  n'était  pas  nécessaire,  et 
il  est  souvent  ajouté  :  Pardailhac.  par  exemple,  sécrivait  Par- 
dalhac;  seulement  jamais  les  Parisiens  ne  moiiilleroni  In  sans  ?, 
et  on  ne  prononce  pas  Nolhac  autrement  que  nolac.  Je  pense 
que  GreffuWie  est  dans  le  même  cas.  Pour  le  groupe  -gli-moaxVLè, 
voir  plus  haut,  page  246. 

Note  complémentaire.  —  On  a  vu  que  il  se  prononçait  par- 
tout i  autrefois,  sauf  devant  une  voyelle.  Cest  ce  qui  explique 
une  faute  d'orthographe  qui  était  très  fréquente  alors  on  la  trouve 
dans  Bossuel  ,  et  qui  consistait  à  écrire  çui  pour^ui/.  On.  ne 
répélera^  jamais  assez  que  c'est  précisément  à  cette  faute  qu'esta 
due  la  fortune  d'une  phrase  fameuse  de  La  Bruyère,  qui,  nous 
paraît  toujours  surprenante  et  qu'on  imite  perpétuellement  : 
depuis  plus  de  six  mille  ans  qu'il  y  a  des  hommes  et, qui 
pensent.  La  Bruyère  voulait  dire  et  qu'ils  pensent,  pas  autre 
chose  :  sa  syntaxe,  comme  celle  de  tous  ses  contemporains,  dé- 
montre sans  contradiction  possible  que,  pour  justifier  et  qui,  il 
eût  fallu  au  moins  une  épithèle  à  hommes. 


M 


1"  L'M  simple. 

On  a  vu,  au  chapitre  des  nasales,  qu'à  la  fin  des 
viots  Vm  ne  faisait  jadis  que  nasaliser  la  voyelle  pré- 
cédente. Cette  prononciation,  purement  française,  a 
disparu  progressivement.  A  part  un  petit  nombre 
de  mots(l),  la  prononciation  étrani^ère  ou  latine  a 
prévalu,  les  mots  terminés  en  m  étant  en  effet 
presque  tous  étrangers  ou  latins  :  Vm  final  y  est 
donc  séparé  de  la  voyelle,  et,  par  suite,  s'y  pro- 
nonce :  madnpolam,  /tarem,  intérim,  album.  (2). 

Dans  le  corps  des  mots,  Vm  ne  nasalise  la  voyelle 
qui  précède  que  quand  il  est  suivi  lui-même  dune 
labiale  b  ou  p,  ou  dans  le  préfixe  em-  (pour  «?i-), 
suivi  d'un  m  :  ambition,  em-mener,  simple,  nymphe^ 
compte,  etc.,  et  aussi  comte  et  ses  dérivés  (3). 

Devant  toute  autre  consonne,  Vm  se  prononce  à 
part  :  hamster,  d€cemvir,(riumvirat  {à). 


i.  Voir  pages  129-130,  et  pour  Joac/àm,  page  22.5,  noie  2. 

2.  De  même  Ham,  Abraham  ou  Priam,  Ozanam  ou  Annam, 
Jéinisalem  ou  Châfeau-Yquem,  Ephraîm  on  Arnim,  Hercula- 
num  ou  Epsom.  A  fortiori  Malcohn. 

3.  Voir  encore  page  129,  note  2.  Le  6  ou  lep  ne  fonl  pas  forcé- 
ment nasaliser  certains  mots  étrangers,  comme  Bembo,  Lem- 
berg,  Pembroke,  Schoiuberg  et  Schaumbourcf,  Kimberley,  et 
autres  moins  connus.  Voiries  noms  nasalisés,  pages  1.33,  note  1, 
144,  note  2,  146,  note  3, 148,  note  4,  et  149,  note  1. 

4.  Ce  sont  presque  tous  des  mots  latins,  ou  des  noms  propres 
étrangers  :  Flamsleecl,  Kamlscfuif/ca  et  Kamischadales,  Ram- 
sny,  liamsès,  Jiamsgu/e  ;  Etnden,  Ems,  Kremlin,  Memling, 
Nemiod,  l'olemkin,  Semlhi,  Tlemcen;  Himty,  Timgad;  Crom- 
well,  Omsk  et  Tomsk,  etc. 
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D'autre  part,  dans  le  groupe  mn  intérieur,  l'm 
avait  cessé  autrefois  de  se  faire  sentir,  par  assimila- 
tion de  l'm  avec  Vn  (1).  Cette  prononciation,  qui  a 
disparu  dans  la  plupart  des  cas,  s'est  maintenue  dans 
da{m)ner  et  ses  dérivés,  ainsi  que  dans  aufo[m))ie, 
parce  que  le  groupe  am  ou  om  s'est  d'abord  nasalisé  : 
on  entend  parfois  encore  dan-tier.  Mais  on  prononce 
aujourd'hui  l'm  et  In  dans  indem-ne,  indem-niser  ou 
mrfem-m7é(2).  ainsi  que  dansaw/om-na/,  mot  savant, 
aussi  bien  que  dans  calom-nie,  am-nistie,  om-nibus 
et  tous  les  mots  récents  (3). 

Le  peuple  laisse  volontiers  tomber  l'm  dans  les 
mots  en  -asme  et  -isme  :  cataplasme,  catéchisme,  rhu- 
matisme; c'est  une  paresse  dont  il  faut  se  garder  avec 
soin  (4). 

2»  L'M  double. 

Vm  double,  entre  voyelles  non  caduques,  subit 
toujours  la  distinction  des  mots  très  usités  et  des 
mots  plus  ou  moins  savants.  Mais  ici,  plus  qu'ail- 
leurs, il  y  a  lieu  de  faire  attention  à  la  voyelle  qui 
précède. 

On  sait  déjà  qu'après  e  initial  (même  devant  un  e 
muet),  le  premier  m  ne  fait  que  nasaliser  la  voyelle  : 
c'est  le  préfixe  en  qui  se  maintient  en  assimilant  son 
n  ù   Vm  qui   suit  :  em-mayicher,  em-vaénager,  em- 


1.  IJi/mne  rimait  avec  -ine  ou  -inné,  el  Ronsard  écrit  volon- 
tiers liynne  ou  liinne.  Il  en  était  de  même  de  di(g)ne  ousi(g)ne  ; 
voir  plus  loin,  au  chapitre  de  VN. 

t.  Sur  ce  mol,  voir  page  75. 

3.  De  même  dans  Agamem-non,  Ctylem-neslre,  Cora-nène, 
Verlum-ne. 

4.  Ch.  Nyrop  cite  l'anecdote  suivante  :  «  On  demandait  à  une 
dame   comment  elle  se  portait.  —  Oh  !  répondit-elle,  je   souffre 
«  beaucoup  d'un  rhumatisse.  —  En  ce  cas-là,  Madame,  lui  ré- 
pondit-on, faites  beaucoup  d'exercisme.  » 
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mener,  etc.,  et  par  suite  rem-menei^  etc.  (1),  Mais  on 
prononce  deux  m  dans  em-mmagogue,  mot  savant  et 
récent.  On  n'en  prononce  qu'un  dans  les  adverbes 
en  -emment  (aman),  mais  deux  dans  gem-mation  et 
pem-mican  (2). 

Après  a,  /  et  u,  à  part  les  adverbes  en  -amment,  il 
il  est  très  rare  qu'on  ne  prononce  pas  les  deux  m, 
sans  doute  parce  que  la  plupart  des  mots  sont  des 
mots  savants.  Epigra{m)me  même  n'empêche  pas 
épigram-matique.  Ga{m)ma  est  devenu  ^am-ma.  11  n'y 
a  plus  guère  que  enfla{m)mei\  qui  résiste  absolument, 
etgra{m)maire,  qui  résiste  encore  à  moitié,  mais  on 
dit  plutôt  gram-mai?nen,  et  à  fortiori  gram-maticalj 
sans  parler  d'mflam-mation.  C'est  à  peine  si  on  ré- 
duit encore  parfois,  quand  on  parle  vite,  les  deux  m 
d'im-mense,  im-mobile,  im-moler,im-mortel;  mais 
pour  tous  les  autres  mots  en  /m-,  à  peu  près  ja- 
mais (3). 

Cas  particulier:  beaucoup  de  personnes  nasalisent 
le  préfixe  m-  dans  im-mangeable  et  im-manquable. 
Assurément  cela  est  soutenable,  mais  je  ne  crois  pas 
que  cette  prononciation  puisse  prévaloir,  par  la  rai- 
son qu'on  ne  nasalise  pas  le  préfixe  im-  dans  im-mo- 
bile  ou  im-modéré,  ni  aucun  autre  de  même  forma- 
tion. Sans  doute  il  y  a  une  différence,  en  ce  que  les 
autres  mots  sont  tirés  la  plupart  de  formes  latines 
et  gardent  la  prononciation  latine,  tandis  que  ces 
deux-là  sont  formés  directement  sur  des  mots  fran- 


1.  Voir  plus  haut,  page  132. 

2.  Nalurellement  on  dit  Em-ma  ou  Em-maiis,  mais  pluUU 
E{m)mnnuel,  comme  E{m)melines  et  Je{m)mapes. 

3.  Le  Dictionnaire  général  indique  Vm  double  dans  tous  el 
même  dans  gram-maire,  ce  qui  est  un  peu  surprenant.  On  ne 
prononce  généralement  qu'un  m  dans  Gra{m)monl  ou  Aa(ni)mej"- 
moor,  mais  deux  dans  Am-mien,  Am-mon,  Am-monilea,  Cim« 
mériens,  Sym-maque. 
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çais,  devant  lesquels  on  met  le  préfixe.  Mais  inébran- 
lable, ineffaçable,  et  beaucoup  d'autres,  sont  dans  le 
même  cas,  sans  qu'on  ait  jamais  songé  à  maintenir 
la  nasale,  comme  on  la  maintient  par  exemple  avec 
liaison  dans  enorgueillir.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison 
pour  prononcer  in-mangeahte  que  pour  prononcer 
in-neffaçahle.  et  il  est  très  naturel  que  ces  deux  mots 
suivent  l'analogie,  comme  tous  les  autres  (1). 

Reste  la  voyelle  o,  dont  le  cas  est  tout  différent.  Il 
y  a  en  effet  un  certain  nombre  de  mots  en  -omme  très 
usités,  dont  les  dérivés  et  composés,  très  usités  aussi, 
ont  dû  conserver  le  son  de  Vm  unique  :  co(m)menf, 
ho{m)mage,  po{m)mier,  po{m)made,  «o(m)me/, 
so{m)mier,  sommeil,  etc.,  et  les  verbes  «o(m]me/', 
50 (m) mer,  asso{m)mer,  conso {m) mer ,  avec  as- 
so{m)moir.  Mais  déjà  som-mité  ne  se  réduit  plus 
guère;  on  dit  souvent  aussi  som-maire  et  plus  encore 
som-matio7i  (2). 

Il  reste  encore,  outre  do{m)mage,  les  mots  com- 
posés avec  coni-.  Ici,  il  y  a  un  peu  plus  de  mots  d'usage 
général  que  de  mots  plus  ou  moins  savants  :  on 
prononce  un  jn  dans  co[m)mancler,  co{m)mencer, 
co{m)mère,  co{m)me7-ce ,  co[m)mettre,  co(m)mJs, 
co{m)mode,  co{m)mun  et  même  co{m)mende  et  tous 


1-  D'ailleurs,  pour  conserver  la  nasale,  on  devrait  écrire  plu- 
tôt in-tnanrjeable,  comme  on  écrit  inlassable  (exemple  unique 
et  déplorable,  encore  inconnu  des  diclionnaires),  à  côlé  de 
i\-\isiLle  et  i\-\o(jique,  qui  pourtant  ont  été  formés  directement, 
eux  aussi,  sur  des  mois  français.  Puisque  l'occasion  s'en  pré- 
sente, je  voudrais  joindre  ma  protestation  k  celle  d'Emile  Fa^'uet 
contre  l'intrusion  extraordinaire  de  ce  barbarisme  inutile,  à  la 
place  à' infatigable,  qui  était  excellent.  Mais  c'est  un  fait  qu'on 
ne  peut  plus,  aujourd'hui,  ouvrir  un  livre  ou  un  journal  sans  y 
trouver  inlassable  ou  inlassablement,  et  qainfatigable  a  com- 
plètement disparu.  Qui  nous  dira  pourquoi? 

2.  Le  Dictionnaire  général,  qui  admettait  les  deux  m  dans 
gram-maire,  les  refuse  dans  ces  deux  mots.  Ajoutons  que,  dans 
les  cafés,  on  entend  souvent  consom-mation,  ce  qui  est  fort 
prétentieux. 
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leuisdérivcs(l);onenprononcedeuxdans  com-mémo- 
î'ej'etses  dérivés,  incom-metisurable,  com-minaloire, 
com-modat,  com-modore,  com-molion,  com-mittimus, 
com-muer,  com-mutaleur;  de  plus  en  plus  aussi,  mal- 
gré l'usage  antérieur,  dans  com-mensal,  com-meuter, 
com-mentaire,  com-miséralton,  souvent  même  dans 
com-mandite,  malgré  co{m)ma}ider. 

Toutefois  les  musiciens  prononcent  co(m)ma  et  non 
com-ma.  Pour  commissure  et  conimissoire,  comme  on 
on  ne  peut  pas  doublera  la  fois  Vm  et  l's,  il  y  a  hési- 
tation, mais  on  double  plutôt  Vs  :  co{m)mis-sure. 


1.    El  aussi  dans   Co{m)mines,   Co{m)menlryy    Co{m)merci/ . 

Co{in)inin(jes. 


N 


l-^  L'N  simple. 

I/n  est  la  consonne  nasale  par  excellonce. 

A  la  fin  des  jnots,  elle  continue  à  n'être  en  français 
que  le  signe  orthographique  de  la  voyelle  nasale  : 
-an,  -en,  -in  {-aiuy  -ein-,  -oin)  -on,  -un. 

Il  n'y  a  d'exceptions  à  peu  près  françaises  que  les 
finales  en  -en  après  consonne,  finales  autrefois  na- 
sales comme  les  autres,  et  même  en  an,  puis  en  in, 
mais  où  Tn  s'est  séparé  de  la  voyelle  sousl'inlluence 
de  l'enseignement  du  latin,  ces  mots  ayant  un  aspect 
latin  :  lichen,  éden,  pollen,  cyclamen,  hymen  (sauf 
parfois  à  la  rime),  spécimen,  abdomen,  dolmen,  etc. 
De  tous  les  mots  de  cette  finale,  français  ou  étrangers, 
examen  est  le  seul  qui  ait  conservé  ou  plutôt  repris 
chez  nous  uniquement  le  son  nasal  (1). 

En  dehors  des  mots  français  en  -en  après  con- 
sonne, Vn  final  précédé  d'une  voyelle  ne  se  prononce 
que  dans  des  mots  et  dans  des  noms  propres  étran- 
gers :  en  -en  aussi  d'abord  (2);  puis  en  -man  (3)  ;  en 


1.  Voir  aa  chapitre  des  nasales,  page  138,  note  1. 

2.  Aden,  Andersen,  Backhutjsen,  Baden,  Barmen,  Baylen, 
Beethoven,  Bergen,  Brocken,  Carmen,  Chephren,  Cobden, 
van  Diemen,  Dnjden,  Gretchea,  Hohenstauffen,  Ibsen,  Momm- 
sen,  Niebelungen,  Niémen,  Posen,  Reisdioffen,  Thoiivaldsen , 
TIemcen,  Yémen,  etc.,  avec  Anne  de  Boleyn.  On  peut  y  joindre 
au  besoin  Haydn,  qu'on  prononce  quelquefois  Hayden  :  il  paraît 
qn'lhtydn  a  signé  une  lois  Hayden;  mais  celle  prononciation  est 
aujourd  hni  surannée.  Les  moins  connus  de  ces  noms  propres 
en  -en  doivent  se  prononcer  de  préférence  à  l'allemande,  c'est- 
à-dire  en  faisant  à  peine  entendre  Ve  :  Meininfj{e  n  el  même, 
Sieheliirty  en.  Dans  Wi[esbade[n],  Vn  ne  se  prononce  pas. 

3.  Ahriman,  Flaxman,  et  surtout  les  noms  en  -manii,  bien 
entendu. 
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-in,  avec  des  noms  allemands  en  -ain  ei  -e/n{l);  enfin 
quelques  mots  savants  et  beaucoup  de  noms  él ran- 
gers en  -on  (2).  La  finale  -oun  ne  peut  pas  être  na- 
sale (3). 

Les  finales  en  n  suivi  de  c  ou  g,  de  f  ou  cf  ou  d's, 
prononcés  ou  non,  sont  également  nasales,  sauf  les 
troisièmes  personnes  du  pluriel,  dont  la  finale  est 
muette,  sauf  aussi  la  plupart  des  mots  anglais 
en  -ing  et  quelques  noms  étrangers  en  -ens  ou 
-ent{A). 

Dans  le  corps  des  mots,  Vn  n'est  distinct  en  français 
que  devant  une  voyelle  (5). 

Dans  (îoîia,  seiwr,  seiwra,  7nalagueîia,  même  sans 
le  tilde  qui  le  surmonte,  il  faut  mouiller  Vn  :  dogna, 
segnor.  De  même  dans  canon  (6). 

1.  Voir  au  chapitre  des  nasales,  page  146,  note  1. 

2.  Voir  an  chapitre  des  nasales,  page  148.  A  l'époque  où  la 
consonne  finale  se  prononçait  dans  tons  les  noms  de  nombre, 
y  compris  deux  et  trois,  elle  se  prononçait  aussi  dans  un,  sous 
la  forme  eunc,  d'aliord;  aujourd'hui  encore,  on  marque  la  mesure 
par  une,  deux,  ce  qui  est  certainement  un  reliquat  de  l'ancienne 
prononciation  de  un. 

3.  L'n  n'est  final  après  consonne  que  dans  quelques  noms 
propres.  Or  il  est  muet  dans  la  prononciation  locale  de  Titr{n)  et 
Béar{n).  Mais  celte  prononciation  ne  s'est  pas  imposée  au  reste 
de  la  France,  et  les  personnes  instruites,  originaires  de  la 
région  où  coule  le  Tarn,  prononcent  couramment  Tay'ne,  et  sur- 
tout Tar-nel-Garonne.  De  même  Elorn,  et,  a  fortiori,  les  noms 
étrangers,  Ilorn,  Paderborn,  Severn  ou  Lincoln.  Cependant  les 
maisons  nobles  deB^ar(n)etd'/sa/'(n)  continuent  à  omettre  l'n. 

4.  Voir  encore  au  chapitre  des  nasales,  pages  138  et  139. 

5.  El  encore  pas  toujours  :  voir  page  132.  Mais  il  est  distinct 
dans  beaucoup  de  noms  étrangers,  comme  Stanley,  Bentivoglio, 
Appenzell  :  voir  au  chapitre  des  nasales,  pages  135,  145,  146, 
149. 

(i.  De  même  Logrono  ou  Angra'Peqxief^a.  En  portugais,  le 
même  son  est  représenté  par  nh,  et  senor  s'écrit  s«nhor;  il  faut 
donc  mouiller  Afmho  ou  Tristan  da  Cunha. 
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2»  L'N  double. 

On  a  vu  que  l'n  double  conserve  le  son  nasal  suivi 
d'n  simple  dans  les  composés  du  préfixe  en-,  comme 
en-noblir,  et  dans  les  mois  de  la  famille  d'en-nui. 
Ailleurs,  entre  voyelles  non  caduques,  l'n  double  a 
le  son  de  l'n  simple  sans  nasale,  notamment  après  o 
dans  les  finales  en  -onner  (1)  ou  -onnaire,  et  toutes 
celles  qui  se  rattachent  aux  mots  en  -on  et  -onne, 
aussi  bien  que  celles  qui  se  rattachent  aux  mots  en 
-en,  comme  doye{n)néy  Tnoye{n)nant,  chie[n)ner. 

L'n  double  ne  se  prononce  double  que  dans  des 
mots  plus  ou  moins  savants,  à  savoir  : 

1°  Dans  les  mots  commençant  par  ami-,  sauf 
a{ix)neau,  a{n)née,  a{a)niversair€,  a{n)noncer  et  ses 
dérivés,  et,  si  l'on  veut,  a(n)nue/,  a{n)nuaire,  a{n)no- 
ter  et  a[n)nuler  ;  dans  can-nihale,  tijran-nigue  et 
tyran-niser,  hosan-na,  tan-nique  et  britan-nique ; 

2"  Dans  en-néagonc,  bien-nal,  décen-nal  ou  septen- 
nat et  autres  de  même  famille;  dans /^en-non,  pen- 
nage  et  empen-né,  fescen-nin  ou  anten-mile,  mais  non 
dans  he{n)né  ni  dans  te{n)nis; 

3"  Dans  les  mots  commençant  par  inn-,  sauf  i(n)no- 
cent  et  sa  famille,  et,  si  l'on  veut,  i[n)nombrable ; 
dans  cin-name  et  cin-namovie,  min-nesxnger  et  pin- 
nul  e  ; 

4°  Dans  con-nexe  et  ses  dérivés,  con-nivence  et 
prima  don-na;  dans  sun-nite  (2). 


1.  On  ne  saura  jamais  pourquoi  tel  verbe  est  en  -onner  et 
tel  autre  en  -oner. 

2.  Et  aussi  dans  les  noms  anciens  :  llan-non,  l'an-nonie, 
Perpen-na.  l'orsen-m,  Sen-naar.  Sen-nachérib,  Apen-niJis, 
En-nius,  Bren-nus,  Cin-na,  Cincin-natus,  Erin-nye,  etc.  Tou- 
tefois A{Q)nïbal  est  tellement  connu  qu'on  y  prononce  généra- 


L'N  moutUé. 


On  sait  que  Vn  mouillé  est  représenté  en  français 
par  gn  (n»/  à  peu  de  chose  près).  On  a  vu  au  chapitre 
du  (r  dans  quels  cas  le  <;  faisait  une  consonne  dis- 
tincte (1).  On  a  vu  aussi  aux  chapitres  de  01  et  AI 
comment  Vi  s'était  détaché  du  groupe  ign,  signe 
primitif  de  Vn  mouillé,  pour  se  joindre  à  l'a  ou  à 
Vo  qui  précédait,  remplaçant  Monla-\gn-e  par  Mon' 
tai-gn-e  et  po-'ign-m'd  par  poi-gn-ard  (2). 

La  prononciation  de  gni  mouillé  est  assez  difficile, 
étant  à  peu  près  nyi  :  il  faut  éviter  cependant  de  faire 
entendre  co/«/)a(g)me(3),si(g)nzy/e;,  et  surtout  wa(g);j/- 
fique. 

Leslivresmaintiennentencore«i(g)/jef  non  mouillé; 
mais  ce  résidu  d'une  prononciation  désuète  ne  peut 
manquer  de  disparaître  par  l'effet  de  l'analogie,  le 
mot  étant  de  ceux  qu'on  apprend  plutôt  par  l'oeil  (4). 


lement  Vn  simple.  L'n  est  encore  double  assez  souvent  dans 
An-na,  An-n&m,  An-napolis,  San-nazar,  Lin-né,  Con-necticut, 
Yun-nan,  etc.  L'n  est  simple  dans  A{n)iionay,  A{n)7iunzio. 
Je{n)ner,  Je[n)ni/,  Te{n)nyson,  Fi{a)nols,  Co{n)nanghl. 

1.  Voir  pages  2 'i 4-245.  On  moiiille  donc  par  exemple  dans 
Borgnis-Deshordes,  Ignace,  Lusignan,  flfangnan,  Magnésie, 
Magn;/,  Murigny,  etc.,  et  dans  les  noms  italiens  comme  Agna- 
del,  Foligno,  Legnano,  Manlegna,  Mascagni,  Orcagna,  Signo- 
relu,  etc.,  et  Pugno. 

2.  Voir  pages  48  et  87.  La  graphie  de  gn  mouillé  a  été  aussi 
nqn  :  c'est  ainsi  qu'on  écrivait  ivro-nffjie  ;  on  sait  que  r/agner 
s'écrivait  aussi  bien  ga-ngner(\n(i gai- g ner,\'a\Tmtm& gai-ngner . 
I>e  groupe  ngn  s'est  conservé  dans  lioulh-ngne,  sans  nasaliser 
l'o  ;  mais  on  prononce  aujourd'liui  Bron-gnart. 

3.  Quoique  les  poètes  fassent  très  bien  rimer  ce  mol  avec  1rs 
mots  en  nie. 

4.  Ceci  reste  d'un  temps  ofi  l'on  prononijait  .si{g)«e  et  ifi[g)iu\ 
niaU[g)ne  et  béni{g)nf,  et  mt'-me  «•y(^')Mf i  qui  rin'-'i"»)  hvc  ->>i'\ 


i'N  MOUILLÉ  283 

Si  le  groupe  gn  est  suivi  du  suffixe  ter,  le  son 
est  le  même  que  si  le  suffixe  était  seulement  er  : 
guign-ier,  Régn-ier. 

Nous  ajouterons  que  gn  mouillé  n'est  jamais  initial 
en  franc-ais,  sauf  dans  quelques  mots  de  la  langue 
populaire  :  gua/"  (que  quelques-uns  écrivent  gnm/"), 
gnon  ou  gniole,  gnangnan,  gnogno/eet  gnou/". 


ainsi  que  hy{m)ne.  On  sait  qae  dans  les  armes  parlantes  de 
Racine,  il  y  avait  un  rat  et  on  cjQne.  et  l'on  se  rappelle  sans 
doute  qu'il  eût  préféré  un  sanglier  !  Jusqu'au  xyiii®  siècle,  on 
prononça  s:(g;ncr et  <wsi(g)Her.  On  prononça  demème/{e(g)/ia/-rf 
jusqu'au  XIX»  siècle,  et  Re{s)naud,  comme  co{s)noistre.  Mais  tan- 
dis que  le  g  de  co^noistre  disparaissait  de  l'écriture,  les  noms 
propres  gardaient  le  leur;  aussi  leur  est-il  arrivé  le  même  acci- 
dent qu'à  Montaigne  :  l'orthographe  a  altéré  leur  prononciation. 
Aujourd'hui  Re[^)nard  ne  se  comprendrait  plus  ;  encore  n'est-ce 
pas  un  niolif  pour  changer  l'emuet  en  e  fermé,  et  dire  Régnard 
pour  Regnard,  comme  il  arrive  trop  souvent  :  nous  avons  déjà 
vu  cela,  page  170. 


A  la  fin  des  mots,  dans  les  mots  français  ou  entiè- 
rement francisés,  le  p,  qui  d'ailleurs  y  est  assez 
rare,  est  ordinairement  muet  :  dra{i^),  et  aussi  spara- 
dra{ç)  [1],  cam(p)  et  cham{\)),  galo{p),  siVo(p)  et  /ro(p), 
com(p)  et  beaucou{ii),  lou{p)  et  cantalou{p)  [2]. 

Il  n'y  a  d'exceptions  que  dans  cap  et  cep[3J;  natu- 
rellement aussi  les  interjections  hop,  hip,  houp. 

Le  p  se  prononce  naturellement  dans  les  mots 
d'origine  étrangère,  handicap,  j al ap,  hanap,  salep, 
julep,  midship,  bishop,  slop,  a'oup  et  group  (4). 

Le  p  est  encore  muet  dans  fcm(ps)  eiprmtem{ps), 
dans  ca;cm{pV),  dans  rom(ps)  ou  rom{pl)  et  leurs  com- 
posés, dans  prom{pi)  et  dans  cor(ps). 

Da7ïs  le  corps  des  mots,  devant  une  consonne,  le  p 
se  prononce  aujourd'hui.  Il  était  muet  autrefois  dans 
les  mots  les  plus  usités,  surtout  devant  un  t  (5). Il  est 
encore  muet  devante  dans  un  grand  nombre  de  mots: 


1.  Malgré  le  Dictionnaire  général. 

2.  De  même  /'Vc«?n(p),  /)ecam(ps),  Oiiingam{fi),  Loncham[p), 
De^fiam{ps),  Cliam{p)ce}ielz,  Cham{^)fleuri,  et  aussi  CAa7n(p)- 
inÀlé  el  autres  pareils,  et  encore  Dnpanlou{ip)  et  Tro{T[>)long. 
Mais  le  p  se  prononce  dans  Chani'plain. 

3.  Ei  (kip.  Mais  il  n'y  a  pas  si  longtemps  qu'on  disait  encore 
un  ce(p)  de  vigne,  à  cause  de  lu  consonne  qui  suit. 

4.  Avec  Alep  ou  Tromp,  a  fortiori  flapp  ou  Krupp,  sans 
compter  Le  Cap,  bien  entendu. 

5.  Il  a  été  muet  même  dans  Égy{[i)le  ou  sce{p)lre,  el  on  a 
prononcé  quelque  temps  co«ce(pl),  ra(pl)  et  a6ru(pt)  :  cf.  suc- 
fm(cl),  ej:a{c[),  rcspe{c[),  etc.  Il  était  muet  aussi  dans  tne{p)ce 
el  no(p)o(.',  dans  c(s)t'/7(p)/Hre  el  aussi  dans  <i(p)vril  et  ue{p)reu, 
où  il  n'avait  que  l'aire,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  se  mainte- 
nir dans  l,ehe{ii]veu.  Le  p  initial  a  aussi  été  longtemps  muet 
dans  (p)saHme  el  [p)saulier  (cf.  tisane  et  Phalsl/ourg,  oh  il  est 
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1°  Ba[^)têmeQt  tous  les  mots  de  la  famille (1).  Peut- 
être  dit-on  quelquefois  baptismal,  non  sans  une 
nuance  de  pédantisme,  mais  on  dit  toujours  les  fonts 
ba{p)tismaux  ; 

2°  Se{p)t,  se{p)tiènie  et  se{ip)tièmement,  mais  non  les 
autres  dérivés,  qui  sont  tirés  directement  du  latin,  et 
gardent  le  p  comme  en  latin,  y  compris  jyepfewéj'e, 
septante el  septentrion ,  par  réaction  étymologique ('2); 

3°  Exe}7i{p]ter,  mais  non  exemption  ; 

A°  Com{p)te  et  tous  ses  dérivés,  avec  ceux  de 
protn{pl),  y  compris  com[p)tabil\té  et  prom[p)titude ; 

5°  Scul{p)ter  et  sa  famille,  malgré  Domergue  ; 

Dans  che{p)tel  {che  et  non  ché),  on  commence  à 
prononcer  le  p  même  dans  les  facultés  de  droit,  et 
cela  fait  ché  et  non  plus  che. 

Pour  dompter  et  indomptable,  la  pratique  et  les 
opinions  sont  fort  partagées.  Depuis  longtemps  la 
tradition  est  pour  imdom[p)table  et  surtout  dom[p)ter, 
mais  je  crains  fort  que  le  p,  admis  mal  à  propos  par 
l'Académie,  ne  finisse  par  prévaloir. 

On  ne  supprime  plus  le  p  dans  présomption,  pré- 
somptif, présomptueux,  consomption,  symptôme,  ni 
devant  aucun  autre  t. 

C'est  le  jj  qui  conserve  le  mieux,  quand  il  est 
double,  la  prononciation  de  la  consonne  simple.  11 
fut  un  temps  où  il  n'y  avait  pas  d'exceptions,  mais 
nous  n'en  sommes  plus  là  (3). 


lombé)  :  on  disait  surtout,  et  même  ou  écrivait  les  Sept 
Seaumes,  si  bien  que  quelques-uns,  au  témoignage  de  Henri 
Estienne,  en  vinrent  à  dire  un  sesseaurne.  ce  qui  en  somme 
n'est  pas  plus  extraordinaire  que  ae  dire  un  cent-garde.  Aujour- 
d'hui le  p  initial  tombe  parfois,  mais  très  familièrement,  dans 
un  [\>ytit  gars  et  autres  expressions  pareilles. 

1.  Y  compris  Saint  Jeu7i-Ba{p)lisie  et  Anaba{p)tiste. 

t.  Je  ne  sais  où  Michaëlis  et  Passy  ont  entendu  ces  mots 
sans  p.  Ajouter,  naturellement,  Septimanie  et  SeDlime-SéLèrei 

a.  Malgré  Michaëlis  et  Passy. 


2v«  f.F  p 

Il  y  a  daWord  a^-^endice  ot  a\)-pendicilfl ,  (/^)-^J^/f//<>? 
et  np-pétilion,  ap-foijinture  et  li\}-\)iliidp,  et  les  com- 
posés commençant  par  /npp-  (1). 

De  pins,  les  mots  très  nombreux  qui  commencent 
par  fl/>-,  <>p-  et  sup-,  si  peu  savants  qu'ils  soient,  sont 
déjà  très  touchés.  Des  mots  comme  n{p)plifiw}  ou 
a(p)po?*/«*  sont  actuellement  intangibles;  mais  on 
double  fréquemment  le  p  dans  ap-pâti'7\  sinon  dans 
a(p)pa<,  dans  aç-préhetider,  dans  ap-pféciablc  et 
a^-propner  (moins  dans  n[p)^roprié),  et  surtout  dans 
op-pro6re,  par  emphase,  et  dans  siip-puler,  qui  a  l'air 
savant.  On  le  double  parfois  même,  et  ceci  est  plutôt 
à  éviter,  dans  ap-parier,  ap-pauvrii\  ap-po/»/er, 
ap-yotitemenl ,  ap-pré/iens'ion^  op-iportunité,  voire, 
par  emphase  toujours,  dans  op-primer  ou  op-pres- 
ser,  parfois  même  dans  sup-planlei',  sup-pléer  ou 
swp-p^t^Me  (2). 

On  sait  que  ph  a  partout  le  sonMe  Vf  :  ce  n'est 
qu'une  graphie  prétentieuse,  à  laquelle  d'autres 
langues  ont  renoncé  fort  judicieusement  (3). 


1.  Ces  mots  sont  peul-êlre  les  seuls  qu'indique  le  Diction- 
naire général.  Notons  pourtant  qu'on  prononce  fort  bien  /i/(p^- 
podrome,  hi{p)popolame  et  Hi{[))pol;/le  avec  un  seul  p. 

2.  Le  p  se  double  ordinairomenl  dans  ^p-pie«,  ^p-p/w.s,  Plii- 
Iip~i^iques,  dans  Mazep-pa,  dans  les  mois  italiens  comme  Bep-po, 
jamais  dans  Go{p)pée,  ni  par  suite  dans  Co{p)pélia,  ni  dans 
Co{p)pet. 

3.  Pourquoi  pas  filosofie  aussi  bien  que  fantaisie? 


1°  Le  Q  final. 

Le  q  n'est  final  que  dans  coq  et  cinq. 

Dans  coq,  il  ne  s'est  pas  toujours  prononcé  (1)  ;  il 
n'y  a  plus  d'exceptions  aujourdhui. 

Dans  cinq,  au  contraire,  on  Va  toujours  prononcé 
(c'est  la  règle  générale  des  noms  de  nombre),  sauf, 
iDien  entendu,  devant  un  pluriel  commençant  par  une 
consonne  :  fen  ai  cinq,  le  cinq  mai,  page  cinq,  cinq 
pour  cent,  cinq  sur  cinq,  et  aussi,  par  liaison,  cinq 
amis,  mais  cin'q)  francs,  dn(q)  cents,  cin{q)  mille, 
les  cin[q)  derniers  {'2,). 

2«  Le  groupe  QU. 

Dans  le  corps  des  mots,  le  q  est  toujours  séparé 
de  la  voyelle  qui  sonne  par  un  n,  qui,  en  principe, 
ne  s'entend  pas  '3).  Devant  e  et  ?,  notamment,  le  c 
étant  devenu  sifflant  devant  ces  voyelles,  le  rôle  de 
la  gutturale  est  régulièrement  dévolu  au  groupe  qu, 


1.  Notamment  dans  co(q)  d'Inde,  aujourdhui  remplacé  par 
dinde  ou  plutôt  par  dindon;  mais  on  a  presque  toujours  dit 
coq  de  bi'uyère.  Au  pluriel,  on  disait  des  cô. 

2.  Voir  ce  qui  est  dit  de  neuf,  page  233  :  cinque  francs,  très 
répandu,  est  particulii'remeiit  désobligeant  pour  une  oreille  déli- 
cate. On  distingue  aujourd'hui  ciiiq  mars,  qui  est  la  date,  et 
Cin  q  -Mor{s),  nom  propre,  qui  a  conservé  la  prononciation  tradi- 
tionnelle. Dans  Lecocq,  Lesfocq,  Vicq-d'Az;jr,  Ourcq,  et  autres, 
le  q  ne  change  rien  au  c,  et  dans  Lecle>'{cq),  ils^ne  se  pronon- 
cent ni  l'un  ni  l'autre. 

3.  Dans  piqûre,  sous  prétexte  de  pas  mettre  deu.x  u  de  suite, 
on  a  fondu  ensemble  celui  du  groupe  qu  et  celui  du  suffixe  -ure- 
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la  lettre  k  étant  peu  française  :  éq{\i)e7're,  q{\ï)estion, 
q{ii)itte}\  et  toutes  les  finales  en  -que. 

Autrefois  on  adoucissait  cette  gutturale,  comme 
le  g,  devant  e  et  ?',  au  point  qu'on  arrivait  à  le 
mouiller,  etDomergue distingue  nettemententre7u'i/ 
et  tranquille.  Cet  usage  n'est  plus  apprécié  aujour- 
d'hui, et  on  fera  bie^i  de  l'éviter,  comme  pour  le  g  (1). 

De  toute  façon,  Vu  (jui  suit  le  q  ne  se  prononce 
pas  plus  en  français  devant  e  et  i  que  devant  a  et  o. 
Toutefois,  il  y  a  encore  un  certain  nombre  de  mots 
plus  ou  moins  savants  tirés  du  latin,  et  le  plus  sou- 
vent d'origine  récente,  où  il  se  prononce  (jamais 
pourtant  devant  un  e  muet)  ;  il  fait  alors  fonction 
de  semi-voyelle. 

I.  Devant  E.  —  Vu  se  conserve  devant  e  dansrfe/t- 
qxxescenceJiqwéfierQi  liquéfaction — à  côté  de  liq[n)ide 
et  liq{n)eur  — ,  qxxesleur  et  qwesiure.,  et  éqnestre  (2). 

Mais  ce  dernier  mot  est  bien  près  de  passer  à 
é^esire,  comme  ont  fait  avant  lui  cq[\x)erre  et  sé- 
q{vi)eslre.i  et  tant  d'autres,  y  compris  q{w)érimonie  et 
q{n)ercitron.  D'autre  part,  likéfier  est  employé  plus 
ou  moins  depuis  deux  siècles,  et  même,  à  l'origine, 
l'Académie  ne  connaissait  pas  d'autre  prononcia- 
tion. Enfin  kesteur  est  loin  d'être   rare. 

Opposons-nous  à  ces  prononciations  fautives, 
mais  soyons  bien  convaincus  que  que  est  destiné  ii 
devenir  ké  partout,  un  jour  ou  lautre  (3). 


1.  Voir  plus  haul,  p.  211.  On  évilera  plus  encore  de  pro- 
noncer t  ou  ti  pour  ç,  surtout  dans  qui  suivi  d'une  voyelle, 
comme  dans  cîntième! 

2.  Outre  les  mots  laliiis,  quimiuennium,  tu  quoque,  in  utro- 
i{\ie  jure,  euique  suum,  etc. 

3.  On  prononce  ké  dans  tous  les  noms  propres  français  et  la 
plupart  des  élrangers,  comme  Qu66<?c  ou  Al  briquer  que.  Il  y  a 
pourtant  un  nom  français  où  l'on  prononce  trts  souvent  lu  ; 
c'est  Qaercy;  or  il  esl  fort  rare  qu'on  le  prononce  dans  Q{ii)er- 
cinoiSy  même  quand  on  le  fait  dans  Qaercy  :  n'est-ce  pas  kerct 
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II.  Devant  I.  —  L'u  se  conserve  mieux  dans  -qui- 
et -quin-  que  dans  -que-,  sans  doute  parce  que  les 
exemples  en  sont  restés  plus  nombreux. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  se  prononce  pas  non  plus  dans 
quelques  mots  plus  ou  moins  savants,  comme  q{u)ï- 
proquo,  jusq[u)iame  ou  iiq{n)ilon,  ni  même  dans 
aq(u)i//n  ou  sq(u)nTe,  ni  dans  une  partie  des  mots 
commençant  par  équi-,  ni  dans  les  finales  -quin  et 
-quine,  qui  sont  francisées  jusque  dans  hasq{u)ine 
ou  race  eq(u)/ne. 

En  revanche,  on  prononce  I'm  ; 

1°  Dans  le  latin  quid,  a  quia,  requiem,  etc.,  avec 
quibtis,  quitus  et  même  quM?am (autrefois  kidan)', 

2°  Dans  éqmangle,  équidislant,  éqnimuUiple,  mots 
savants,  et  même  éqnilaléral,  à  côté  à^éq[u)ilibre, 
éq{u)inoxe,  éq(u)i7é,  éq{u)ioaloir ,  éq{u)ivalent  —  au- 
trefois éq(u)ipollent  —  et  éq{u)woqiie ; 

3"  Dans  équisétique  et  équitant:  quant  à  équitaiion, 
ce  mot  est  dans  le  même  cas  qu'équestre,  étant  déjà 
à  peu  près  passé  à  éq{u)itation; 

4°  Dans  quiet,  quiescent,  quiétisme  et  quelquefois 
encore  quiétude,  à  côté  de  mq{u)iétude  ;  mais  il  est 
difficile  que  inkiétude  n'entraîne  pas  définitivement 
kiétude; 

5°  Dans  une  partie  des  dérivés  du  latin  quinque, 
car  ne  prononce  pas  l'u  dans  (\[u)ine,  q[u)inaxre  et 
q(u)/no/a,  dans  q{u)inconce  et  q{u)inquenove,  dans 
q(u)m^  q{u)inte  et  q(u)i«seet  leurs  dérivés  naturels, 
y  compris  q{u)intessence  -r—  et  autrefois  le  populaire 
henriq{u)inq{u)iste  — ;  mais  on  le  prononce  dans 


ilu"on  devrait  ilire,  et  que  vient  faire  ici  cette  prononciation 
savante  ou  étranfrère?  On  prononce  encore  lu  dans  QuereUtro, 
^usqnehanna/t,  Torqxiemada.  mais  plus  guère  dans  Angra-Pe- 
qwena  ou  Anteqnera.  Lu  se  prononce  ou  dans  Qxxeemland  ei 
tous  les  composés  de  queen,  et  aussi  dans  qxxetsche,  qui  est  plus 
allemand  que  français. 


ioo  Li-:  r.nouPE  quo 

quinquagétiaire  et  tous  les  mots  commençant  par 
çidnque  —  sauf  q{u)inq{\\)enove  — ,  dans  quintette, 
quintidi,  quititil,  quinto  et  même  quintuple,  qui  est 
souvent  écorché; 

(>°  Dans  obséquiosité  et  obséquieux  (1);  dans  obli- 
quité et  ubiquité;  dans  sesquialtère  et  quiddité; 

70  Dans  l'espagnol  conquistador,  qui  a  gardé  lu, 
à  côté  de  q{u)ipos,  liq{u)id(unbar  et  /;a5q(u)«/te,  qui 
l'ont  perdu,  sans  compter  q(u)ô?a,  q(u)i»me  ou 
q(u)i/tqui/ja  (2).  Ajoutons  esquive,  quand  on  le  pro- 
nonce à  l'anglaise  (eskouay'r). 

m.  Devant  0  et  A.  —  Quoique  le  groupe  qu  ne 
soit  proprement  utile  dans  les  mots  français  que 
devant  e  et  /,  on  le  trouve  aussi  devanl  0  et  a,  où  il 
s'est  conservé  du  latin,  dans  des  mots  plus  ou  moins 
savants,  comme  q{u)alité,  qiu)olient,  à  côté  de  carré, 
casser,  carême,  qui  sont  d'origine  populaire.  Mais 
du  moins  -quo-  se  prononce  toujours  co  (3).  Au  con- 
traire, -qua-  se  prononce  coua  {kiva)  dans  un  cer- 
tain nombre  de  ces  mots,  incomplètement  francisés: 


1.  Que  Michaëlis  et  Passy  consentent  ù  réduire  à  trois  syl- 
labes :  ob-sé-kyeu! 

2.  On  prononce  sans  u  tous  les  noms  français  :  Aq[u)Uaine, 
Créq(u)\.  Esq{\i)irol,  Forcalq{u)ier,  Monlesq{u)ieu,  Q{u]ihei'on; 
tous  les  noms  en  </MiH,  y  compris  Tarq(n)in,  Thomas  d'Aq[\x)in 
ou  le  Dominiq{\i)in;  tous  les  noms  commenijant  par  Quin-  (sauf 
/,a  Quhilinie),  etc.,  et  aussi  Esq{\i)i)nau.r.  et  même  Chuq{\i)i- 
saca,  ou  Q{\i)ito.  On  fait  enlendre  Vu  dans  les  noms  latins  : 
Esquilin,  Qwiiitus,  Qnirinal,  Qairinus  et  Quirites,  Tatiaquil  et 
Tarqninies,  malp-ré  Tarq{\\)in,  et  aussi  Quinte- Curce  ei  Qainli- 
lien,  qui  ont  été  longtemps  francisés;  mais  on  prononce  j,'énéra- 
lemenl  Aq{n]ilée  sans  u.  On  prononce  encore  I'm  dans  lus  noms 
étrangers,  Aquila,  Aréqmpa,  Essequibo,  Esquiros,  Iquique. 

S.  Parce  que,  même  en  latin,  nous  le  prononçons  ainsi,  de 
même  que  quuni  s'articule  corne.  11  est  vrai  que  quelques  uns  le 
prononcent  depuis  quelque  temps  cito  ou  rouo,  je  ne  sais  pour- 
<|noi  :  tant  (jue  notre  manière  détestable  de  prononcer  le  lalin  se 
niainliendru,  c'est  co  qui  existe  seul,  notamment  dans  <Jiu]oviutis; 
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1"  Dans  le  latin  quater  ou  quatuor,  sine  qua  non, 
exeqaatur,  à  côté  de  q(u)fl*/,  q([i)asiînent,  q{\i)asi- 
vwdo,  francisés  depuis  le  moyen  âge  le  plus  reculé; 
;i  côté  de  partie  aliq{u)ante,  francisé  lui-même 
aussi  comme  q  u)a/j^  et  ses  dérivés; 

i2°  Dans  aquafortiste  (et  aqua-litile,  de  l'italien), 
(iqxxarclle,  aquarium  et  aqualile,  qui  ont  réagi  sur 
aquatique,  francisé  autrefois; 

3°  Dans  adéquat,  équateur,  équation,  équatorial, 
mais  non  dans  reliq'u)at; 

1°  Dans  une  partie  des  dérivés  du  latin  quatuor, 
car  nous  ne  prononçons  pas  Vu  dans  des  mots  aussi 
complètement  francisés  que  q[u)adrille,  q(i\)art, 
q{u)arlaut,  q\u)atre,  q(u)alorze,  q{u)arante,  et  leurs 
dérivés  naturels,  y  compris  cq(u)arrir ;  mais  nous  le 
prononçons  ou  dans  quadragénaire,  et  tous  les  mots 
commençant  i)aTquadr-{i),  y  compris  quadj'ige,  mais 
non  q{u]adrille,  dans  quartette  (de  l'italien),  quarlidi, 
quart  il  et  in-quarto,  dans  quaterne  et  quaternaire  (2)  ; 

5°  Dans  loquace  et  loquacité,  qu'on  écorche  par- 
fois; dans  quassier  et  quassia  amara,  colliqualif  et 
coUiquation  ;  dans  squameux  et  desquamation; 

6°  Enfin,  dans  quelques  mots  étrangers,  squale, 
square,  quaker  et  quakeresse,  quartz  et  quartzeux, 
quattrocento,  qualtrocenliste  el  tutti  quanti  {^). 


1.  Malgré  Micliaëlis  et  Passy. 

i.  Du  temps  où  florissait  la  loterie,  q{\i]aterne  était  trop  popu- 
laire pour  se  prononcer  avec  ou.  D'autre  part,  dans  les  mots 
qui  commencent  par  quinqua.  Vu  ne  peut  guère  se  prononcer 
dans  la  seconde  syllabe  autrement  que  dans  la  première  :  il  y  fau- 
drait un  efTort  qu'on  ne  fait  pas,  et  c'est  deux  fois  m  qu'on  en- 
tend le  plus  souvent. 

■\.  L'a  se  prononce  également  ou  dans  les  mois  latins  Quacles, 

.'tdrifrons,  Séqimnes  ou  Séquanaise.  Torqaalus,  et  aussi  dans 
iUiwni-Séqauï'd,  Griqaaland,  don  Pasqaale  ou  Quarlerl>/- 
Review. 


R 


1°  L'R  simple. 

L'r,  comme  Yl,  se  prononce  aujourd'hui  régulière- 
ment à  /(*  fin  des  mots.  On  l'articule  partout,  sauf 
dans  inonsieu(r)  et  messieu{rs),  et  dans  la  plupart  des 
mots  en  -er.  Ainsi  char,  cancheinav,  boudoir,  as- 
seoir, clair,  o/frir,  désir,  zépliir,  chaleur,  amottr,  trésor, 
obscur,  etc.{l). 

Pour  les  mots  en  -er,  il  faut  distinguer  les  cas 
avec  précision. 

L'r  final  est  muet  : 


1.  Pendant  très  longtemps  l'r  a  été  muet  dans  les  mois  en  -/r, 
-oir  et  -eur  à  féminin  -euse  (probablement  par  confusion  entre 
-eur  et-eua;).  Etienne  Tabouret,  sieur  des  Accords,  raconte,  dan» 
ses  liif/arrures  et  Touches,  qu'il  a  vu  une  enseij^ne,  d" opticien 
sans  doute,  représentant  des  chais  qui  sciaient  du  bois,  ce  qui 
signifiait  clairement  ;  Aux  chufs  scicux.  Ce  sont  prol)ablpmeiil 
les  infinitifs  en  -ire  et -oirc  fini  ont  provoqué  la  reviviscence  de 
IV  dans  ceux  en  -iV  et  oir:  seul  sortir,  pris  substantivement,  a 
résisté  quelque  temps.  Quant  aux  mots  eu  -eur,  ce  sont  les 
grammairiens  qui  ont  rétabli  l'r,  en  disliM|;nant  le  langage  fami- 
lier du  langage  soutenu,  où  ils  exigeaient  IV  partout;  mais 
l'ancienne  prononciation  navail  pas  encore  disparu  du  bon  usage 
après  la  Révolution  :  «  Un  porleu,  un  porleu  d'eau,  le  procureu 
du  roi,  c'est,  dit  Domerguc,  la  prononciation  de  l'alTélerie  ou 
de  l'ignorance.  <>  Klle  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  dans 
monsieu(r)  e\.Tnessieu{vs);  m&\s  péteux  et  0M6//eMX  ne  sont  qu'un 
reliquat  de  l'ancienne  prononciation,  ainsi  que  faucheur,  dou- 
blet de  faucheur.  Pour  piqueur,  voir  plus  haut,  p.  94.  Dans  les 
mots  en  -ar,  -air,  -or,  -ur  et  -our,  l'r  s'est  toujours  prononcé. 
Cependant  on  a  dit  o(r)  ça;  on  a  aussi  supprimé  l'r  dans  pour: 
Tabourot,  dans  ses  Bigarrures,  assimile  poulets  trépassés  à  pou{r) 
les  trépassés;  et  le  peuple  fait  encore  volontiers  celle  suppres- 
sion, ainsi  que  dans  honjou'  M'sieu.  Quant  à  sii{r),  qu'on  entend 
encore  dans  le  peuple  devant  un  /  (su  l'  banc,  su  t'  journal),  il 
est  possible  qu'il  vienne  de  sus  plutôt  que  de  sur. 
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!•  Dans  les  innombrables  infinitifs  en  -er  (1)  ; 

2°  Dans  les  innombrables  substantifs  et  adjectifs 
terminés  par  le  suffixe -/er  ;  premie{r),  menuisie{T), 
régulie{T),  foye{T),  etc.,  etc., 'et  l'adverbe  volon- 
tie{vs)  [2]  ; 

3°  Dans  les  substantifs  et  adjectifs  en  -cher  et 
-ger,  parce  qu'en  réalité  ils  appartiennent  à  la 
même  catégorie  que  les  précédents,  ayant  été  autre- 
fois en  -cliier  et  -gier:  ils  sont  une  trentaine  environ, 
comme  arche{T),  dange{v),  /e^e(r)[3]. 


1.  Il  s'y  est  longtemps  prononcé,  et  avec  é  fermé  :  aimer.  El 
même  l'r  était  tombé  dans  les  autres  infinitifs,  comme  dans  les 
mots  en  -oir  et  -eur,  avant  de  tomber  dans  les  infinitifs  en  -er. 
Et  justement  il  a  revécu  partout,  tandis  qu'il  achevait  de  tomber 
dans  les  infinitifs  en  -er,  sauf  à  la  rime,  où  on  ouvrait  l'e. 

2.  Où  Vs  n'est  que  la  marque  du  pluriel.  On  y  ajoute  pou- 
laille[v)  e[oreille{r),  qui  ont  perdu  leuridansl'orthographe,  tandis 
que  quincaiUie{r),joaillie{r)  et  les  autres  le  gardaient:  la  pronon- 
ciation est  d'ailleurs  la  même.  Au  contraire  cuiller,  qui  avait 
aussi  le  suffixe  -ier  à  l'origine  (d'où  la  prononciation  ancienne 
cui-yé),  est  passé,  sans  doute  à  cause  du  genre  féminin,  à  la 
catégorie  des  mots  où  l'r  se  prononce.  On  ne  prononce  pas  non 
plus  ïr  dans  les  noms  propres  français  en  -ier  ou  -iers,  qui  ont 
apparemment  le  même  suffixe  :  Fléchie{c),  Pradie{r),  Forcal- 
çuie(r),  Poi7«e(rs),  etc.,  etc.,  et  aussi  Ténîe[vs);  les  monosyllabes 
Fier  et  Thiers  n'appartiennent  pas  à  cette  catégorie,  non  plus 
que  l'adjectif  fier,  dont  nous  allons  parler. 

3.  Le  xvii«  siècle  faisait  ordinairement  sonner  Vr  dans  l'ad- 
jectif léger,  et  l'Académie  le  maintint  jusqu'en  1762.  De  même 
dans  les  adjectifs  entier,  altiev,  etc.,  sauf  ;^*'ewte(r)  et  demie{r), 
mais  y  compris  plurier  lui-même,  au  moins  pendant  quelque 
temps.  Gela  était  particulièrement  naturel  pour  entier  et  allier, 
qui  n'avaient  pas  le  suffixe  -ier,  l'un  venant  d'iniegrum,  l'autre 
de  l'italien  altiero.  L'Académie  maintient  encore  en  1762  Vrd'al- 
tier  qu'elle  ne  laisse  disparaître  qu'en  1835.  Ainsi  tous  les  ad- 
jectifs en  -ier  ont  fini  par  suivre  l'analogie  des  substantifs,  à 
l'exception  de  fier  et  cher.  Mais  quand  on  rencontrera  chez  les 
classiques  ou  chez  Voltaire  la  rime  de  cher  avec  léger,  ou  celle 
de  fier  avec  allier,  on  devra  se  rappeler  que  ces  rimes  étaient 
parfaitement  correctes  dans  la  prononciation  normale,  tandis 
que  les  rimes  dites  normandes,  comme  celle  de  cher  avec  ai'ra- 
che{r),  n'étaient  correctes  qu'au  moyen  d'une  prononciation  spé- 
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Vr  final  e?(  au  contraire  sonore  en  principe  dans  les 
mois  en  -er  (iiilinilifs  à  part)  qui  n'ont  pas  le  suflixe 
-ier,  et  ne  l'ont  jamais  eu,  ce  (|ui  veut  dire  qu'ils  ne 
sont  non  plus  ni  en  -cher  ni  en  -^er.Mais  ici,  les  mois 
proprement  français  sont  en  petit  nombre.  Ce  sont 
des  mots  où  -er  appartient  au  radical  même  du 
mot  : 

!•  L'adverbe  hier,  et  les  adjectifs  fier,  lievs  et  c/ier, 
malgré  1'/  et  le  c7i(l); 

2"  Fer  et  enfer,  mer  et  amer,  ver  et  hiver  \ 

3"  Les  formes  de  qun'ir  et  de  ses  composés  :  j'ac- 
quiers, lu  acquiers,  requiers,  conquiers,  etc.  (2); 


ciale  adoptée  ou  conservée  pour  les  vers  :  arracli'ev.  avec  r  so- 
nore, prononciation  toujours  disculée,  mais  encore  admise 
au  début  du  xviu«  siècle.  Je  n'ai  pas  Ijesoin  de  dire  que  dans 
V.  Hugo  ces  rimes  ne  sont  plus  des  rimes  : 

Que  j'ai  pu  blasphémer, 

Bt  Toas  jeter  mes  cris  comme  un  enfant  qui  jette 
Une  pierre  à  la  mer. 

Conlempl.,  IV,  i5,    A  Villequier. 

C'a  été  le  lorl  de  tous  les  poètes  du  xix«  siècle  de  s'imaginer 
que  tout  ce  qui  était  bon  chez  les  classiques  devait  être  bon  chez 
eux,  comme  si  la  prononciation  était  la  même. 

Les  noms  propres  français  en  -cher  et  -ger  font  nalurellemenl 
comme  les  noms  communs  :  Bouche{r),  Fouche{r),  Rouche{r), 
Ange{rs),  Bérange{r),  Roge(r),  etc.,  avec  Suge{r),  sur  lequel  ou 
se  trompe  trop  souvent.  Alge(r)  s'y  est  ajoulé,  aprts  quelque 
hésitation,  ce  qui  a  probablement  entraîné  Tange(r),  sur  lequel 
on  a  hésité  plus  longtemps.  On  prononce  Vr  dans  Murger,  qui 
n'élait  pas  du  tout  un  nom  allemand;  mais  l'auteur  lui-même  y 
a  consenti,  pour  donner  à  son  nom  une  allure  plus  romantique. 
On  prononce  aussi  Vr  dans  les  monosyllabes  C7ier  et  Gers,  et 
dans  Saint-Eucher. 

\.  On  vient  de  voir  dans  la  note  précédente  que  entier  et 
allier  sétaienl  détachés  du  groupe. 

2.  Dans  ces  mots  et  les  précédents,  le  s'est  ouvert  dès  \c 
xvi«  siècle,  et  Vr  s'y  est  toujours  prononcé.  On  prononce  au^si 
Vr  dans  les  noms  propres  français  qui  ne  sont  pas  en  -/er,  -cher 
ou  -^er  ;  Itoulicr,  Auhev,  Aniifer,  Lillers,  Fro'schivil/er  cl 
tous  les  noms  en  viller,  Boufflers,  Locmaviaquev,  Suint-Otnei . 
Quimpev,  l'rosper,  Nei'ers,  elr.,  ainsi  que  Fier,  Thiers,  Beyei 
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•4"  Le  mot  cuillei\  autrefois  cmllie[v),  qui  s'est  joint 
à  ce  groupe  après  beaucoup  d'hésitation; 

5»  Les  mots  qui  sont  proprement  latins,  quoique 
francisés  :  libev,  cancer,  pater,  éther,  magister,  aus- 
ter,  etc.,  et  tous  les  mots  étrangers,  francisés  ou  non  : 
bittST,  chester,  eider,  kreutzer,  messer,  placer,  etc.  (1). 


Quand  le  groupe  er  est  suivi  d'une  consonne, 
même  muette,  et  notamment  d'un  t,  Yr  n'est  plus 
final,  mais  intérieur,  et  s'y  prononce  comme  partout  : 
danshauberl,  offevi,  clerc,  nerf,pfrdou  /5«rds,  comme 
dans  bavard,  pari,  je  pars,  corps,  bourg,  etc.  II  n'y  a 
d'exception  que  pour  ga{rs)  [2], 


On  a  vu  au  chapitre,  de  Ve  muet,  que  l'y  final 
suivi  dun  e  muet  tombe  facilement  avec  Ve  devant 
une  consonne  dtins  la  prononciation  rapide,  quand 

('lier,  Saint-Euchev  et  Gers,  comme  les  adjectifs  fier  et  cher, 
et  apparemment  pour  la  même  raison.  Quant  à  Gier  on  pro- 
nonce Gier  pour  la  rivière  et  Rlve-de-Gie{r)  pour  la  ville  ! 
Contrairement  à  la  n'gle,  on  ne  prononce  pas  l'y  dans  Gérar[d]- 

■  r)  ni  dans  Rambenn(l)le[rs),  ni,  croyons-nous,  dans  Saint- 
-  (e(r)  comme  dans  Tasche[v). 

1.  La  différence  entre  les  mots  étrangers  francisés  et  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  porte  seulement  sur  la  manière  de  prononcer  le  . 
voir  pages  6tj  et  67.  On  prononce  l'r  naturellement  dans  tous 
les  noms  propres  anciens,  bibliques  ou  étrangers,  même  s'ils 
sont  en  -cher  et  -ger,  comme  Pulcher  et  Bliicher  ou  Clésinger, 
Egf/er,  Fugger,  Kruf/er,  Scaliger,  etc.,  sauf  .l/»7e(r)  et  Tange{r). 

i.  Nous  avons  vu  aussi  que  les  finales  en  -ier  où  l'r  ne  se 
prononce  pas,  pouvaient,  elles  aussi,  être  suivies  à  l'occasion 
d  une  s,  qui  est  alors  la  marque  d'un  pluriel,  et  par  suite  ne 
change  rien  à  la  prononciation  :  c'est  le  cas  par  exemple  de  volon- 
/if'rs)  ou  de  PoiUe'r:^);  de  même  .4H^e  rsi.  Dans  les  autres  cas, 
1  /•  suivi  d's  se  prononce,  comme  on  l'a  vu,  notamment  dans 
les  monosyllabes  /ler^sj,  37iier(s),  (/cr(s). 
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il  est  précédé  d'une  muette  ou  d'une  des  spirantes 
f  et  V  :  maît{re.)  d'hôtel.  C'est  une  prononciation  dont 
il  ne  faut  pas  abuser.  Elle  est  certainement  admis- 
sible dans  la  conversation  familière,  entre  deux  mots 
comme  ceux-là;  elle  est  surtout  fréquente  avec 
notre,  votre  et  quatre  :  vot{re)  cheval,  quat{Te)  sous  ; 
encore  faut-il  excepter,  comme  on  l'a  vu,  Notre- 
Dame,  le  Notre  Père,  où  le  respect  a  maintenu  Vr, 
et  quatre-vingts,  où  le  besoin  de  clarté  a  joué  le 
même  rôle.  Mais,  dans  la  lecture,  il  vaut  mieux  con- 
server Vr  partout. 

La  chute  de  IV  est  particulièrement  incorrecte 
quand  la  finale  muette  n'est  pas  suivie  d'une  con- 
sonne :  du  suc{re),  du  vinaig{ve.),  encore  qu'ils  datent 
de  fort  loin,  sont  certainement  à  éviter  (1). 

Me{r)credi  a  été  autrefois  très  correct,  et  Vaugelas 
l'approuvait  (2).  Les  grammairiens  se  sont  longtemps 
battus  là-dessus,  mais  la  diffusion  de  l'instruction 
primaire  a  rétabli  définitivement  Vr,  sans  pourtant 
faire  disparaître  entièrement  ?/ie(rjC7'^rf/.  .le  ne  saurais 
trop  vivement  déconseiller  aujourd'hui  cette  pronon- 
ciation, car  on  a  une  tendance  à  la  tourner  en  ridi- 
cule, ainsi  (|ue  celle  qui  double  IV  dans  mairerie, 
pour  mairie  (3). 

20  L'R  double. 

Les  deux  r  se  prononcent  toujours  dans  les  futurs 
et  conditionnels  de  trois  verbes  en  -rir:  quérir,  courir 
et  mourir,  et  leurs  composés  (4).  Ce  qui  a  dû  conlri- 


i.  Voir  ci-dessus,  page  1R9.  Ajoutons  qu'il  faut  éviter  aussi  de 
remplacer  corvidor  par  coMdor. 

2.  On  disait  aussi  a{r)bre  et  ma{r)bre,  que  Vaugelas  n'approu- 
vai l  pas. 

3.  On  sait  que  l'r  tombe  aussi  dans  Ma{v)lb{o)rou{g\i). 

'i.  ils  s'y  sont  toujours  prononcés,  et  on  «ait  qu'autrefois  ils 
prononçaient  mt^ine  àrinllnillf  :  quer-re,  couv-re. 
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buer  tout  au  moins  à  les  maintenir,  c'est  qu'ils  em- 
pêchent la  confusion  du  futur  avec  l'imparfait  :  je 
cou-Tuis,  je  cour-rai.  En  revanche,  c'est  une  faute 
très  grave  que  de  ne  pas  laisser  Vr  simple  dans  les 
futurs  t'p(r)rat,  enve{r)Tai,  pou{r)Tai,  et  leurs  condi- 
tionnels, et  aussi,  la  bobinette  che{T)ra,  toutes  formes 
pour  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  confusion  possible  : 
on  se  contente  d'allonger  la  voyelle  qui  précède. 

Ce  cas  spécial  étant  mis  à  part,  Vr  double  se  pro- 
nonce assez  généralement  comme  un  seul,  beaucoup 
mieux  que  ne  font  l  ou  m. 

1°  Cela  est  particulièrement  sensible  après  un  a. 
Les  composés  qui  commencent  par  ar-,  notamment, 
ne  font  entendre  qu'un  r,  sauf  quelquefois,  par 
exemple,  dans  ar-racher,  ar-rogance,  ou  aT-roger{i). 
On  n'y  peut  guère  ajouter  que  des  mots  comme  far- 
rago  ou  mar-vube,  qui  sont  à  peine  français,  et,  trop 
souvent,  nav-vation,  naT-vateur,  inénar-rable,  et 
même  nar-rer,  qui  auraient  pu  êtfe  respectés. 

2°  Après  e,  Vr  double  est  un  peu  plus  atteint 
qu'après  a.  Ainsi,  quoique  /e{r)rer,  fe{v)vaUle  et  tous 
les  autres  ne  laissent  entendre  qu'un  r,  on  en  pro- 
nonce quelquefois  deux  dans  fev-vugineux,  qui  a  un 
air  plus  savant.  Dans  tous  les  dérivés  de  terre,  et  ils 
sont  nombreux,  on  n'entend  qu'un  r,  et  pourtant  on 
en  prononce  parfois  deux  dans  tev-Tesire,  et  même 
dans  le  vieux  mot  tev-vaqué.  Malgré  ve[v)vue,v€[v)vu- 
queux  reste  douteux.  Inie[v)voger  et  %nte[T)Tortxpre 
sont  à  peu  près  intacts;  mais  on  entend  souvent 
inter-Togatioyi^  intev-vuplion,  inter-rupteur,  à  côté 
d'inter-règne.  Des  mots  d'usage  très  courant,  et  qui 


1.  Cf.  a{r)ranger,  a{r)rêi,  a{r)rière  ou  de{v)rière,  a{r)river, 
a{T)i'ondiv,  a(r)rose»\  etc.,  et  ba{v)rei',  ca(r)Ve,  ja{r)ret,  ga{r)rot- 
ter,  clia{r]rue,  cha{r)ron,  la{T)ron,  ina{r)ron,  pa{r)rain,  pa{r)ri- 
cide,  sa{v)rasin,  sa{r)rau,  ete.,  et  même  dia{r)rhée,  mot  savant, 
mais  très  ancien. 
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n'ont  aucune  apparence  savante,  sont  parfois  at- 
teints. Ainsi  les  deux  r  d'aber-vation,  er-rala  ou 
er-ratique,  ont  réagi  sur  er-roné,  er-rer  et  même 
er-reur{l).  De  même  ter-rorise>\  ter-roriste,  ter-rifier, 
ont  réagi  sur  ter-vible  et  même  tev-reur,  où  l'em- 
phase d'ailleurs  explique  ou  excuse  le  double  r  (2). 

30  Nous  savons  que  les  mots  commençant  par  ir- 
font  entendre  les  deux  r,  même  ir-riguer  et  rr-ri/e;-, 
qui  n'ont  pas  le  sens  privatif.  Toutefois,  i{r)nt€r  ou 
i{r)vitatioti  sont  encore  parfaitement  corrects.  On  dit 
naturellement  cir-ri/s,  civ-ripède  eipyr-rhique. 

4°  Parmi  les  mots  commençant  par  cor-,  on  no  pro- 
nonce qu'un  r  dans  co{r)rido)\  co[v)rirfer  ou  inco(r)ri' 
r/ible,  co[v)royei'  et  co{r)?v)i,  ordinairement  aussi  dans 
co(r)?«?s/)onc/?eetses  dérivés  et  dans  co(r)?-om/)rp.  Mai^- 
ces  derniers  mots  sont  déjà  atteints  depuis  Ioul;- 
temps,. surtout  dans  le  participe  coY-vompu,  et  l'on 
entend  généralement  deux  v  dans  tous  les  mots  où 
figure  le  radical  cernipt-;  de  même  dans  ceux  on 
tigure  le  radical  correct-  (avec  cov-régidor),  en  outri 
dans  coY-vi-lniif,  cor-roborer,  cor-rodrr  ou  cov-rosi/ 
D'autre  part,  on  dit  frécpiemment  hov-mir,  lior-rihl 
et  abhor-vcr,  par  emphase,  comme  tpr-rciir  et  lev- 
riblc,  et  toujours  hor-vipiler.  On  dit  aussi  tor-rc/ii'r 
et  for-ride;  et  (or-rentiel  réagit  parfois  même  sur 
toi'-rent.  Je  ne  parle  pas  de  mots  tels  que  bor-ragi- 
nées  ou  por-rection.  On  notera  (|ue  l';*  reste  poiu'tant 

1.  11  en  résulte  que  jer-raw,  nous  ev-rons,  dilTèrenl  bien  peu  <l 
i'errerai,  nous  errerom,  où  \'e  est  nécessjiiremcnt  nniel;  on  fi'i 
bien  de  ne  pas  employer  ce  verbe  au  futur  ni  au  condilioinul,  .. 
mémo  q<ie  le  verbe  abhov-rer. 

2.  Pourlaiil  le  Dictionnaire  général  donne  seulement  te.[r)ren 
et  te{r)rible,  et  d'autre  part  il  admet  uniquement  er-reur.  L)> 
mots   comme   pe[v)ron,    pe(r))0(/uel,    pe^rVuche,    pej^niqn, 
se{r)rer,se{v)rHre,  ve(v)ral,  vi-yv.rier.  rc{v)rolerie,  v(\r]rou,  ^o\\\ 
restés  intacts.  De  même  la  plupart  des  noms  commençant  par 
Fer-  ou  /'er-comme  Clermont-Feirh'iiml  ou  Pe{r)rnull. 
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simple,  même  dans  des  mots  savants  comme  hé- 
7no{v)ragie  ou  fiémo{r)voides. 

5°  Après  ou,  Vr  simple  se  maintient  :  cou{r)roie, 
cou(r)rier,  cou{r)roux,  pou[v)rir.  Encore  cou{r)roucé 
n'esl-il  pas  intact  (1). 

6°  L'r  simple  se  maintient  aussi  tant  bien  que 
mal,  plus  mal  que  bien,  dans  résu{v)Tection ;  plus  mal 
encore  dans  insu[r)rection,  presque  plus  dans  concur- 
vent  et  ses  décivés.  On  dit  naturellement  scuv-rile, 
sur-rénal  et  vase  mur-rhin  (2). 


1.  Je  ne  parle  pas  de  courrai,  exception  signalée  plus  haut  : 
voir  page  297. 

2.  L'r  se  prononce  volontiers  double  dans  Jes  noms  anciens  : 
Par-rhasius,  Var-ron,  Ver-rès  et  Ver-vines,  Pyr-rha,  Pi/r-Tlion, 
Pyv-rhus  et  Tyr-rhénietis,  et  Bur-rhus,  dans  Guer-rero  ou  Her- 
rero.  peut-êlre  dans  Sor-rente  et  Sur-rey,  mais  pas  plus  dans 
Oa'yjick,  Bo{r)vhomées  ou  Co{r)rège,  que  dans  Guillaume  de 
Lû{v)ris  ou  Co[r)rèze. 


s 


1»  L'S  final. 

.1  la  fin  des  mots,  en  principe,  Vs  ne  se  prononce 
plus  en  français  depuis  fort  longtemps.  Pour  Vs  du 
pluriel,  notamment,  il  n'y  a  pas  d'exceptions  (1). 

Les  exceptions  sont,  au  contraire,  assez  nom- 
breuses pour  Vs  qui  n'est  pas  la  marque  du  pluriel, 
et  alors  il  a  toujours  le  son  dur  ou  sourd. 

l»  Après  un  a,  il  y  a  très  peu  d'exceptions  dans 
les  mots  proprement  français.  Je  n'en  vois  même 
que  deux  :  l'une  pour  le  monosyllabe  as,  terme  de 
jeu,  et  par  suite  ambesas  :  la  prononciation  a(s)  est 
purement  dialectale;  l'autre  pour  les  interjections 
las,  hélas,  qui  n'en  font  qu'une.  Quant  à  atlas,  stras^ 
hypocraSf  ce  sont  en  réalité  des  noms  propres. 

Les  autres  exceptions  sont  des  mots  grecs,  latins 
ou  étrangers  :  Deo  grattas,  per  fas  et  nefas,  habeas 
corpus,  pancréas,  lias  et  trias,  flint  glas,  christmas, 
papas,  lépas,  upas,  lampas  (s'humecter  le),  jnadras, 
abraxas,  alcarazas,  vasistas,  on  le  provençal  mas  (2). 

On  hésite  aujourd'hui  pour  vindas,  autrefois  guin- 


1.  Domergue  note  que  de  son  temps  quelques  actrices,  «  fidèles 
aux  mauvaises  traditions  »,  prononçaient  encore  l 's  de  Grecs  et 
de  Romains.  On  ne  prononce  Vs  du  pluriel  qu'en  liaison  ;  nous 
en  parlerons  ailleurs.  Ajoutons  que  Vs  du  pluriel,  quand  on  cessa 
de  le  prononcer,  eut  longtemps  pour  elTet  d'allonger  la  voyelle 
(inale;  cet  allongement,  qui  a  disparu  de  la  prononciation  cou- 
rante depuis  le  xvm«  siècle,  se  conserve  encore  dans  certaines 
provinces.  « 

2. /4/carazat  est  un  pluriel  espagnol  devenu  singulier;  le  phé- 
nomène n'est  pas  unique  :  nous  allons  le  retrouver  ave  albinos 
et  mérinoa,  sans  compter  les  noms  de  cigares. 
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(lai,  d'ailleurs  peu  usité  ;  mais  on  ne  prononce 
plus  l's,  ni  dans  les  noms  d' étoffes,  jacona{s),  lam- 
pa  s^,  ginga{s)  ou  dama{s),  celui-ci  malgré  l'étymo- 
logie;  ni  dans  balandra{s),  sassafra{s),  ntatra{s)  ou 
tétrays),  ni  enfin  dans  pampa{s),  où  Ys  n'est  que  la 
marque  du  pluriel,  dans  un  mot  d'ailleurs  francisé  (1). 

Après  0/,  l's  ne  se  prononce  jamais  :  boi{s), par-/ 
/bi'(s),  cour(oi{s),  etc.  L's  même  de  /roi(s),  longtemps 
sonore,  comme  la  consonne  finale  de  tous  les  noms 
de  nombre,  a  fini  par  s'amuir. 

2°  Après  un  e,  Ys  ne  se  prononce  que  dans  pata- 
quès, altération  de  pat-à-qu  est-ce  (2);  dans  des  mots 

1.  Dans  les  noms  propres  anciens  oa  étrangers,  Vs  final  se 
prononce  toujours  :  Barabbas,  Jonas  el  Jonathas,  Phidias  et 
Cinéas,  Stanislas  et  Wenceslas,  Gil  Blas,  Ruy  Blas,  Micromé- 
gas  et  Chaclas,  Caracas,  Damas,  Madras  et  Texas,  etc.,  etc. 

II  faut  excepter  les  D?/A-a(s)  et  naturellement  les  pluriels  :  Pa- 
poîia[s),  Wyndhia{s),  Maya{s),  Arya{s),  Inca(s),  Véda[^),  Sa- 
ga{s),  Galki{s),  Foulah{3),  Pourana{s),  I>amara{s),  Soutra{a\ 
Hova{s).  On  prononce  l's  dans  Visayas.  L's  se  prononce  aussi  le 
plus  souvent  dans  les  noms  frani-ais;  mais  il  y  a  des  exceptions, 
notamment  les  prénoms  qui,  par  leur  popularité,  sont  assimilés 
aux  noms  communs  :  Liica^s),  Cola{s),  Nicola(s),  Thoma{s),  ainsi 
que  Judc^s).  On  y  joint  naturellement  Le  Ba(s)  ou  Pai/s-Ba(,s)  et 
l'élij-  Gra(s),  et  aussi  V^augela{s\  Duiita[s),  Maupa^)  el  Mau- 
repais).  DuraU,  quelquefois  Cala's).  Ciijah)  ;  en  outre,  les 
noms  de  IWrdèche,  Priva(s),  Aiibena's),  etc.,  avec  une  ville  du 
romtat,  Carpenlra{<  :  c'est  à  tort  qu'on  prononce  parfois  1'*  dans 
Carpenlra'i  .  En  revanche  on  prononce  régulièrement  l's  dans 
.V'i//Ma3, qui  l'a  repris,  n'étantprénom  qu'à  demi,  dans  Almfribus, 
d'Assas.  Ban  as.  Blucas^.  i'alas,  Cujas.  Du  Barlus,  Escarbagiias, 
Kabagas,  etc.,  etc.,  dans  Las  Cases  et  dans  Daoulas.  Arras  ou 
'riulras,  aussi  bien  que  dans  Pézemis.  \'alréas  ou  .Vas  d'Azil.  ou 
lulres  Afas,  et  en  général  les  noms  du  Midi,  y  compris  le  Com- 
laf,  mais  excepté  Carpenlra[s)  :  on  ne  sait  pas  pourquoi,  car 
]'alréas  est  au  nord  de  cette  ville.  Pour  Carabas,  les  avis  sont 
juirlagés  :  il  est  certain  que  l'auteur  des  Contes  prononçait  sans 
s.  et  c'est  assurément  la  bonne  prononciation;  mais  j'avoue  que 
la  sonorité  méridionale  de  l's  convient  assez  bien  au  personnage 
et  il  n'est  pas  impo.ssible  qu'elle  finisse  par  prévaloir. 

2.  Voir  plus  haut,  pages  60  et  61.  note  1. 
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latins  ou  grecs  :  faciès,  aspergés,  hertnrs,  palmarès, 
herpès,  faire  florès,  népentkès;  clans  les  mois  étran- 
gers :  niocs  et  cacatoès  (1),  kermès,  xérès,  londrès, 
corics  (51). 

On  ne  doit  donc  pas  plus  prononcer  !'«  dans  profè{s) 
que  dans  progrè{s),  snccè{s)  ou  pre{s).  Il  se  prononce 
aujourd'hui,  à  grand  tort  d'ailleurs,  dans  ^s  lettres, 
es  sciences  et  autres  expressions  analogues,  où  figure 
un  pluriel  (3). 

Après  ai,  comme  après  oi,  ïs  ne  se  prononce 
jamais  :  jamai(s),  faimai{s),  etc.  (4). 

3"  Après  un  i,  les  exceptions  sont  plus  nom- 
breuses qu'après  a  ou  e. 

L'^  s'est  maintenu  ou  définitivement  rétabli  depuis 
plus  ou  moins  longtemps  dans  maïs,  jadis,  fi{\)s  et  lis 
(y  compris  fleur  de  lis  le  plus  souvent,  malgré  l'Aca- 
démie); dans  métis,  cassis,  vis  (substanlil'i  et  tounie- 
vis  (5).  La  pro^ionciation  de  ces  mots  sans  s  est  tout 
à  fait  surannée;  on  ne  peut  plus  la  conserver  «pio 
pour  les  nécessités  do  la  rime,  et  encore!  (6). 


1.  (Jii  prononce  aussi  et  on  peut  écrire  fa<'«/o<\s)  :  le  plus 
>iniple  est  de  prononcer  coninie  on  écril. 

-i.  El  dans  tous  les  noms  piopres  :  Agnès,  Périctéri,  Sieyès 
(que]  Ion  prononce  Siès],  Uzès,  etc.  I)errè[»)  lait  exception. 

o.  Mais  non  pourtant  dans  Sdiiil-l'ievre-ini-liens,  où  IV»  semble 
s'être  fermé,  .le  lappelle  que  l'anglais  prononee  l's  mémo  après 
nn  e  nmel  (jui,  d  ailleurs,  ne  s'enlend  pas,  comme  dans  Hobhes, 
Cecil  Rliodas,  .laines,  Times,  Jones,  Serlock  Holmes.  Voir  aussi 
pa^e  60,  note  a. 

'i.  De  même,  par  exemple,  La  I''erron<i>/[s).  L'.v  se  prononce 
pourtant  dans  Alais,  cas  unique,  (/élail  là  une  ortho};raplie  (|ue 
rien  ne  jusliliait,  et  beaucoup  de  gens  du  pays  voulaienlforl  juste- 
ment écrire  .1/é.v.  <omnie  on  faisait  souvent  jadis,  car  l'orlho- 
j^raphe  adoptée  taisait  que  les  non-indigénes  prononçaient  le  plus 
souvent  Aie,  aussi  écrit-on  maintenant  .l/és.  Un  prononce  aussi 
Va  dans  les  mots  étrangers,  reis  el  milreis,  et  dans  Uruei/s  (bruis). 

:>.  Mais  non  dans  jxil'ns),  comme  le  veulent  Michaëlisel  Passy. 

(i.  Gela  ne  convient  guère  qu'à  /leur  de  li(s),  qui  prend  ainsi 
un  air  plus  oratoire  el  en  quelque  sorte  plus  héraldique.  V.  Hugo 
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Les  autres  mots  où  Vs  se  prononce  sont  des  mots 
grecs  ou  latins  :  bis  (ne  pas  confondre  avec  Tadjectif;, 
ibis,  de  profundis,  volubilis^  in  extremis,  tamaris,  iris, 
ex  libris,  corylopsis,  oasis,  mitis,  gratis,  myosotis;  ou 
des  mots  étrangers  :  maravédis  (et  encore  pas  tou- 
jours), hennis,  et  les  vieux  jurons  gascons  cadédis  ou 
sandis  (1). 

On  peut  y  joindre  spahis.  Les  dictionnaires  ont 
conservé  spahi,  qui  est  assurément  plus  correct, 
étant  un  doublet  de  cipaye,  et  Loti  s'en  est  contenté: 
mais  l'armée  d'Afrique  a  souvent  dit  spahis;  c'est 
un  fait,  et  comme  il  convient  d'appeler  les  gens 
comme  ils  s'appellent  eux-mêmes,  je  crois  qu'on 
peut  dire  spahis  plutôt  que  spahi,  malgré  l'autorité 
de  Pierre  Loti  (2). 

fait  souvent  rimer  mars  divec  pays,  et  cela  était  encore  admissible 
de  son  temps;  maison  sait  que  V.  Hugo  faisait  constamment 
rimer  des  finales  k  consonnes  sonores  avec  des  finales  à  consonnes 
muettes.  Quant  à  fi{\]s,  on  sait  que  Littré  tenait  toujours  pour 
^(Is),  et  Thurot  affirme  que  l'usage  était  encore  partagé  de  son 
temps.  Partage  fort  inégal,  sans  doute. 

1.  Avec  beaucoup  de  mots  savants  :  unguis,  pubis,  rachis  et 
rachilis,  orchh,  anagallis,  hamamélis,  amaryllis,  syphilis, 
lychnis,  propolis,  anthémis,  pénis,  lapis  (lazuli),  berhéris,  hes- 
péris,  ophrys,  épistaxis,  yaleopsis,  coréopsis,  arsis,  thésis. 
satyriasis,  pityasis,  éléphantiasis,  phymosis,  paréatis,  isatis, 
oarystis,  etc. 

2.  Après  /  comme  après  a,  l's  final  se  prononce  toujours 
dans  les  noms  propres  anciens  ou  étrangers  :  Adonis,  Anubis, 
Apis,  Briséis,  Cypris,  Daphnis,  Isis.  Lais,  Memphis.  Paris, 
Sémiramis.  Thélis  ou  Tircis;  Davis,  Dellys.  Lascai'is.  Taui-is, 
Tunis,  Wulpurgis,  Willis,  etc.,  et  même  Médicis,  quoique  l'ita- 
lien soil  Médici  ;  toutefois  Deny(s)  a  subi  lanalogie  du  prénom 
français.  Deni{s).  h's  se  prononce  aussi  le  plus  souvent  dans  les 
noms  français  autres  que  les  prénoms  :  Amadis.  Aramis. 
Azais,  Ber7}is,  Cabanis,  Clovis,  Dajnis,  Ducis,  Fétis,  Genlis. 
Grisélidis,  Léi-is,  Sangis,  Puois,  Raminagrobis,  Sourdis,  Ves- 
tris,  avec  Aunis.  Lon'is,  Sentis,  le  roi  d^Ys,  etc.,  et  peut-être 
aussi  Cambrcsis  et  Beaiwaisis,  avec  le  prénom  Francis,  h's  est 
muet  dans  les  autres  prénoms  :  Loui(s),  Deni(s)  ou  Deny{s)  et 
Alexi{s);  dans  Dupui(s)f  Empi{s),  Mauperlui{s)  et  Duplessi{s); 

PROSONCUT.    FRANÇAISE.  11 
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A"  Après  eu,  Vs  final  ne  se  rencontre  que  dans 
des  mots  grecs  et  il  s'y  prononce;  mais  il  n'y  a  de 
nom  commun  employé  parfois  que  basileus  (4). 

5°  Après  0,  lo  seul  mot  de  la  langue  vulgaire  où 
Vs  se  prononce  est  os;  encore  n'est-ce  tout  à  fait 
correct  qu'au  singulier  (2). 

/  Les  autres  mots  où  1'^  se  prononce  sont  parfois  d'o- 
rigine latine,  comme  satva  nos  ou  nescio  vos,  ou  étran- 
gère :  albatros,  puis  albinos  et  mérinos,  pluriels 
devenus  singuliers,  ainsi  que  le  gascon  escampati- 
vos  (3). 

Presque  tous  sont  d'origine  grecque  :  atropos, 
paros,  cosmos,  tétanos,  rhinocéros,  ithos  et  pathos, 
lotos  et  autres  mots  savants  (4). 

6°  Après  ou,  Vs  se  prononce  dans  le  monosyllabe 
tous,  non  suivi  de  l'article  ou  d'un  substantif  devant 


dans  Arci[s)-sur-Auhe ,  Chablils),  Montargi{a),  A/oh/-Cc?ij\s), 
Néri[s)-tes-Bains,  Pari{s)  ville,  Plessi{s)-les-Tours.  Dans  Abéna- 
ki{s),  Achanli[s),  Alleghanj/{s),  Andely{s),  Guarani{s),  Kimri{s  , 
Mao7'i{s),  Osmanli{ii),  Parst(s),  SoTnali{s),Ys  ne  se  prononce  pas 
non  plus,  étant  seulement  la  inarque  du  pluriel. 

1.  De  même  Orpheus,  Zeus,  etc.,  qu'il  ne  faut  pas  décompo- 
ser en  Orphé-us  ou  Zé-us,  comme  l'a  fait  parfois  V.  Hugo  :  voit 
plus  haut,  page  92,  note  2. 

â.  Voir  plus  haut,  page  102.  Us  ne  se  prononce  donc  pas  dans 
campo(s). 

3.  Cf.  alcarazaa.  L'<  de  Irabucoa  n'est  aussi  que  la  marque 
du  pluriel;  mais  ce  mot  parait  devoir  faire  en  français  comme 
albinos.  On  prononce  aussi  Vs  dans  le  pluriel  ftieroa,  qui  n'est 
connu  que  comme  pluriel.  i 

4.  Et  une  foule  de  noms  propres  également  grecs,  auxquels 
se  joignent,  par  analogie  ou  a*itrement,  Calvados,  Chandos, 
Uurgos,  Dubos,  Carloa,  Molinos,  lîsquiro'^,  Ilycso^,  Ca//ios, 
Attioi  et  Porthos.  Pour  la  prononciation  de  Vo  dans  tous  ces 
mots,  voir  pages  102  et  103.  Ajouter  6/ocAaus.  L's  est  muet  dans 
Duclo[i>),  Ouco(s),  Salomon  de  Cau{s)  et  \Vatlrelo{a)',  dans 
Aïno[6),  Bolocudo{a),  Chiquito{ii),  Grtuc/to(s),  Vs  n'est  que  la 
marque  du  pluriel,  et  nous  considérons  ces  mots  comme  assez 
connus  pour  les  pronoDcer  à  la  française. 
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lequel  larticle  est  sous-entendu,  autrement  dit 
quand  tous  est  accentué  :  ils  viendront  tous,  tous 
viendront,  un  pour  tous  et  tous  pour  un,  tous  debout 
et  même  tous  soldats,  soldats  étant  ici  une  apposi- 
tion ;  on  dira  au  contraire  tou{s)  les  hommes,  ou  touis) 
soldats  qui... 

Cette  distinction  très  nette  empêche  toute  confu- 
sion entre  ils  ont  tous  dit  et  ils  ont  tou{i)  dit,  ils  sont 
tous  fiers  et  ils  sont  tou[i)  fiers,  ils  savent  tous  ce  qu'on 
a  dit  elils  savent  tou{l)  ce  qu'on  a  dit  ;  mieux  encore, 
entre  nous  connaissons  tous  les  livres  de...  et  noiis 
connaissons  tou(^s)  les  livres  de... 

Vs  se  prononce  aussi  dans  les  mots  arabes  burnous 
et  couscous,  et  dans  négous,  écrit  aussi  négus  (1). 

7"  Après  un  u,  Vs  final  se  prononce  surtout  dans 
un  très  grand  nombre  de  mots  latins  ou  qui  peuvent 
passer  pour  tels  :  angélus,  cactus,  calus,  carolus, 
chorus,  convolvulus,  cj'OCus,  détritus  {'2),  eucalyptus, 
fœtus,  hiatus,  humus,  in  mamis,  in  partibus,  lapsus, 
mordicus,  omnibus,  papyrus,  orémus,  prospectus,  ré- 
bus, rictus,  sénatus-consulte,  sijius  et  cosinus,  typhus, 
virus,  etc.,  dans  blocus  et  négus,  mots  étrangers, 
sans  parler  des  mots  familiers  qui  se  sont  formés 
sur  l'analogie  des  mots  latins,  comme  laïus,  motus, 
olibrius,  quitus  ou  rasibus,  avec  gibus. 

Dans  les  mots  proprement  français,  Vs  ne  se  pro- 
nonce pas  (3).   Obus  lui-môme,  où  1'*  se  prononce 

1.  Ajouter  Péipoua,  Bonafous,  Frayssinoua.  Papou{a)  est  un 
pluriel  comme  An(lalou{s). 

2.  Comme  t/e/W/ws  ne  s'emploie  guère  qu'au  pluriel,  beaucoup 
de  personnes  prennent  probablement  son  s  pour  le  signe  du 
pluriel  et  prononcent  (lélri(u(s)  ;  cela  est  tout  à  fait  injustifié. 
D'autre  part,  quand  Carolus  était  populaire,  Vs  y  était  muet. 

3.  Abu(s)  et  cabu{s),  refu{s),  di/fii{s),  i7ifu{s)  et  confu[s),  ju{9) 
et  V€rju{s),  lalu[s),  reclu{s),  inclu{s)  et  perclu{s),  plu^s)  et  sur- 
plu[s),  camu{a),  pu{s),  inti'u{s)  et  at)slru{a],  dessu(s],  jésu{s), 
obtu(s)  et  contu{a),  et  les  prétérits  eu(s),  /m(s),  couru{a),  aper- 
Cu[a),  etc. 
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régulièrement  avec  le  son  doux  [obuse),  peut-êlre 
par  l'analogie  d'oôusier,  s'est  si  bien  francisé  que 
dans  l'armée  on  prononce  régulièrement  obu,  qui 
est  donc  devenu  la  meilleure  prononciation.  La  seule 
prononciation  qui  ne  vaille  rien  du  tout,  c'est  oAussp. 

Pourtant  Vs  se  retrouve  dans  deux  ou  trois  mots. 

Quoique  Vs  d'abu{s)  ne  se  prononce  pas,  le  mono- 
syllabe us  paraît  avoir  repris  assez  généralement  le 
sien,  sans  doute  en  qualité  de  monosyllabe  réduit  à 
une  voyelle,  et  pour  s'élargir  un  peu;  mais  ce  mot 
ne  s'emploie  guère  que  dans  l'expression  us  et  cou- 
tumes, où  la  liaison  se  fait  tout  aussi  bien  avec  un  s 
doux  :  m(s)  zel  coutumes. 

D'autre  part,  la  prononciation  de  plus  est  assez 
délicate  et  assez  variable. 

On  ne  prononce  jamais  Vs  dans  la  négation  ne... 
pf.u{s)  '.je  n^eu.  veux  plii[s)  et  de  même  sans  plu{s)  [i]\ 
ni  dans  les  comparatifs  ou  superlatifs  :  plu{s)  grand, 
le  plu{ii)  grand,  plu{s)  justement,  j'ai  plu[s)  fait  gue 
vous  ne  pensez,  une  plu[?>)-value;  m  devant  rfe,  dans 
tous  les  sens  :  ;j/u(s)  de  monde,  plu{s)  d'amour;  ni 
quand  il  est  répété  :  plu[s)  j'en  ai,  plu[s)j'en  veux,  ou 
opposé  à  moins  :  plu[s)  j'en  ai,  moins  j'en  veux,  ou 
ni  plu[s)  ni  moins  (2). 

Mais  quand  plus  est  suivi  immédiatement  de  gue, 
on  prononce  volontiers  Vs,  sauf  après  pas  ou  d'au- 
tant :  pas  plu[s)  que  vous,  d'autant  plu{s)  que  je  ne 
sais  si...,  mais  f ai,  fait  plu{s)  ou  plus  qw  vous 
ne  pensez,  j'ai  cinq  ans  de  plu{s)  ou  de  />/tts  que  lui. 

On  le  prononce  aussi  quand  plus  est  séparé  par 
que  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe  :  plus  que  content,  à 
cAté  de plu'\îi)  content  ;  plui  qu'à  moitié,  à  côté  de plu^s 
d'à    moitié;    mais  surtout   on   prononce  régulière- 

1.  Nalurellemenl  on  ne  parle  pas  des  liaisons,  donl  il  sera 
question  ailleurs. 

2.  Pourtant  un  dit  quelquefois  lantdl  plus,  lanlùl  moins. 
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ment  et  nécessairement  Ys  de  plus-que-parfait,  mal- 
gré la  résistance  de  beaucoup  d'instituteurs  et  d'insti- 
tutrices :  ptu{s)-que-parfait  est  tout  à  fait  suranné. 

On  prononce  également  1'^  dans  les  opérations  de 
l'arithmétique  ou  de  l'algèbre  :  le  signe  plus,  deux 
plus  deux  égalent  quatre,  plus  par  plus  donne  plus. 

Enfin,  d'une  façon  générale,  sauf  dans  ne...  plu[s)  ' 
etde  plus  en  plu[s),  il  y  a  une  tendance  à  prononcer 
r^  quand  plus  est  final.  A  vrai  dire,  rien  de  plu[s) 
vaut  mieux  que  riV«  de  plus,  sans  doute  à  cause 
de  la  négation  ;  et  dans  le  style  tragique,  je  te  dirai 
bien  plu[s),  il  y  va  de  bien  plu{s),  semblent  encore 
s'imposer;  maison  dira  très  bien,  surtout  dans  le 
langage  familier,  il  y  a  plus  ou  trois  jours  au  plus; 
on  dira  même  nécessairement  :  plus...  un  lit,  et 
même,  quoique  moins  bien,  de  plus...  un  lit,  ou  de 
plus,  je  n'en  crois  rien,  ou  encore  après  mille  ans  et 
plus,  sauf  en  vers,  s'il  y  a  une  suite  : 

Après  mille  ans  et  plu(s)  de  guerre  déclarée 

L'analogie  de  plus  s'est  exercée  sur  sus,  dont  on 
prononce  souvent  l's  dans  en  sus,  comme  dans  en 
plus.  Mais  à  part  l'expression  en  <us,  le  mot  est  géné- 
ralement suivi  de  a,  ce  qui  amène  une  liaison  ^  il  en 
résulte  que  beaucoup  de  personnes  prononcent  cou- 
rir sus  avec  l's,  mais  c'est  une  prononciation  dis- 
cutable (1). 

1.  On  prononce  naturellement  l's  dans  les  noms  propres 
latins,  ou  simplement  latinisés,  ou  formés  sur  le  modèle  des 
noms  latins,  comme  Janséiiius,  Stradivarius  et  Confucius,  Nos- 
tradamu&  et  Ramus,  Morus  et  Diafoirus,  etc.  ;  et  aussi  dans 
beaucoup  de  noms  propres  méridionaux  ou  étrangers  :  Artus, 
Cabarrus,  Caijlui,  Cheverus,  Mallkuà  et  Picpus,  Fleui-us  et 
Fréjiis,  etc.,  avec  Eviradnus.  Ceux  où  l's  ne  se  prononce  pas 
sont  moins  connus:  CfuUu{s)  et  Cliâlelitis),  Camu{s),  Tournu{s), 
Verlu{s).Ma\s,i\  faut  y  joindre  un  autre  nom  ovi  l's  ne  se  prononce 
pas,  précisément  parce  qu'il  est  très  populaire,  et  traité  comme 
les  prénoms  :  cest  JésM(s).  Encore  les  protestants  aiïectent-ils  de 
rétablir  l's,  par  respect,  pour  que  le  nom  ressemble  moins  à  un 
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S"»  Après  les  voyelles  nasales,  Vs  final  n'est  pas 
moins  muet  qu'après  les  voyelles  orales  :  rfan(s), 
ct'an(s),  «on(s),  gen{s),  7'epeii{s),  c.onsen{s),  plain{s), 
rtein{s),  tieti{s),  uien(s),  motn(s),  aimon{s),  etc.  11  faut 
donc  éviter  moinsse  avec  le  plus  grand  soin,  et  aussi 
(jcnsse  (1). 

Pourtant  le  mot  sens  a  repris  peu  à  peu  son  s  dans 
presque  tous  les  cas  :  bon  se?? (s)  ou  contresen[s) ,  qui 
ont  résisté  longtemps,  ont  à  peu  près  disparu  (2)  ; 
sen(s)  commun  lui-même,  qui  s'est  conservé  plus  long- 
temps et  tient  encore,  sans  doute  parce  que  la  pronon- 
ciation de  y  s  y  esl  entravée  par  la  consonne  (jui  suit, 
est  déjà  néanmoins  fort  atteint,  et  sans  doute  destiné 
à  disparaître.  Il  ne  restera  bientôt  plus  que  sen[s,) 
dessus  dessous  etseH(s)  devant  de/TÏère,  qui  justement 
sont  sans  rapport  avec  sens  (3). 

On  prononce  également  Vs  dans  mons  pour  mon' 
sieur,  dans  le  mot  savant  cens,  dans  le  vieux  mot 
ains,  et  dans  les  mots  latins  où  en  sonn(î  in  :  gens, 
delirium  tremens,  sempervirens,  etc.,  sur  l'analogie 
desquels  Labiche  a  formé  labadens  (4). 


mol  de  l'usage  commun,  et  peut-être  aussi  pour  se  distinguer 
des  catlioliques  ;  et  cette  prononciation  de  Jésus  a  été  adoptée 
par  un  grand  nombre  de  savants,  ou  simplement  de  lii)res  pen- 
seurs, avec  l'anière-pensée  d'assimiler  le  personnage  à  tous  les 
autres  personnages  de  l'iiistoire,  ce  qui  n'est  plus  tout  à  fait  du 
respect.  On  parlera  de  Jésus-Ckrisl  au  chapitre  du  T. 

1.  Que  j'ai  entendu  à  la  Comédie-Française,  dans  la  boucUe 
d'Andrô  Brunol,  si  je  ne  me  trompe.  Michaëlis  et  Passy  ne 
paraissent  pas  savoir  que  celte  prononciation  est  tournée  en 
ridicule. 

2.  L',s"  de  bon  sen»  est  parliculitrement  utile  pour  distinguer 
celte  expression  de  ne  faire  iln  bon  smif/. 

3.  C'est  tout  sinipleinent  une  allcration  de  t'en  ilevnnl  der- 
rière et  c'en  dessus  ile.ssous. 

h.  Dans  les  noms  propres  en  -a nu  on  -ens,  prononcés  par 
an,  Vu  est  noimiiloment  m\)el  :  (\>n/fituis),  l.ouhan'»),  l.e  Mau{»;, 
()rlr((n{H;,  Jou/fini/  d'Ahbanla),  Ci>nslan[^),  clc.  ii\eK Deca»i{ps], 
/>«s<7t«A/i  ps;,  <'()ti/'i)leu[s),  Itoullen  s).  Furent),  i'{Sitin(-Snën(!*). 
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9°  Après  les  consonnes,  il  faut  distinguer,  suivant 
la  consonne  qui  précède. 

Quand  Vs  est  séparé  de  la  voyelle  par  une  consonne 
non  articulée,  il  ne  se  prononce  pas  non  plus  :  ga{Ts), 
/a(cs)  et  entrela{cs),  poi{d&),  /e(gs)  et  7?2e(ts),  pui{ts), 
/>om(1s),  tem[ps)  et  défen{ds),  rom(ps)  et  /on(ds), 
cor(ps)  et  re?»or(ds)  [1]. 

Ceux  même  qui  prononcent  à  tort  le  g  de  le{gs]  ne 
vont  pas  jusqu'à  prononcer  Vs.  La  seule  exception 
est  fi{\)s,  que  nous  avons  vu  à  l'i. 

En  revanche,  à  part  cor(ps),  le  groupe  final  ps  se 
prononce  toujours  entier,  parce  qu'il  n'appartient 
pas  à  des  mots  proprement  français  :  laps  et  relaps, 
schnaps,  reps,  seps,  biceps,  princeps,  forceps,  étfiiops 
et  anchilops. 

On  articule  aussi  intégralement  7-ams  et  aurochs 
(aurox).  On  notera  seulement  la  tendance  qui  se  ma- 
nifeste, notamment  chez  Victor  Hugo,  à  remplacer 
aurochs  par  auroch  :  en  ce  cas,  le  pluriel  se  prononce 


de  la  Seine-Inférieure,  enlin  Claren(s),  A/™«  de  Warens):  on 
prononce  néanmoins  Vs  dans  Huysmam,  Exelmans,  Paixhans. 
noms  étrangers  ou  méridionaux,  et,  d'autre  part,  dans  Arr/ens, 
Lens  et  Sens,  Jean-Paul  Lauren>,  Ditlaurens,  Snint-Saën<.  le 
musicien,  et  Jonlcens  :  voir  page  ISH,  note  3.  Quand  -ens  se 
prononce  par  in,  mais  seulement  après  une  consonne,  ce  <|ui 
élimine  Amiens]  cl  DamienU),  l's  se  prononce  toujours:  voir 
page  139,  note  i.  Les  noms  en  -ins  font  comme  les  noms  en 
ans  :  Salin{fi).  Mnulin{s,),  des  Ursin{s),  Provini^},  Veri'in(s). 
Sorvinis),  etc.:  mais  on  prononce  V.s  dans  Tonyiein-^  et  Lérin». 
et  même  dans  lieims,  qui  n'est  pourtant  pas  du  Midi,  mais  qui 
est  un  monosyllabe.  L's  est  encore  muet  dans  A)nonton[s  . 
Vi/on(s  .  Ponis],  et  Sainl-Pon(s].  Saint-Giron  »  ,  Soisson{s);  il 
s'entend  dans  .Vo»s  et  le  prénom  Pohs,  el  aussi  dans  Aruns, 
qu'on  prononce  par  on,  et  Laruns,  (ju'on  prononce  par  un. 
Pour  Lons-le-Saunier.  les  habitants  du  pays,  qui  emploient 
Lons  seul,  y  font  toujours  sonner  l's:  sur  le  nom  complet,  les 
avis  sont  partagés,  mai.»  l's  ne  devrait  pas  sonner.  Je  ne  parle 
pas  des  pluriels,  Grmnpianis),  Mohican{s),  Tui'coman{s},  Pa- 
houin(a]  et  Palarin{s',  Mormon  s),  IIui-on{s),  Hun{sj,  etc. 
1.  De  même  iVMt'(ls),  Dou(bs),  Pierre fon{d3),  Lé  flor(ps). 
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comme  le  singulier;  mais  c'est  aurochs  qui  esl   le 
vrai  niot  (1). 

D'autre  part,  quand  Vs  est  séparé  de  la  voyelle 
par  un  r,  1'?'  se  prononce  toujours  (2);  mais  1'*  ne  se 
prononce  pas  :  uniuer(s),  flZor(s),  toujour{s),  ail- 
/eMr(s),  etc.  Il  faut  éviter  avec  grand  soin  de  pro- 
noncer alorsse,  quoiqu'on  prononce  Vs  dans  le  com- 
posé lorsque.  Le  substantif  covr(s)  se  prononce 
de  même  sans  s. 

Il  y  a  pourtant  trois  exceptions  :  le  mot  mars  a 
repris  son  s  depuis  longtemps  (3);  les  mots  7nœurs  et 
owrs  ont  repris  le  leur  au  dernier  siècle,  et  il  n'est 
plus  possible  de  le  supprimer  qu'en  vers,  pour  l'har- 
monie, et  surtout  quand  la  rime  l'exige  (4). 


1.  On  prononce  de  même  les  deux  consonnes  dans  Lesseps, 
dans  Ops,  Chéops,  Péloçs,  Ce'crops  et  Aups,  et  aussi  dans  l'als, 
y^ils,  Douls,  Banyuls,  mais  non  dans  Marvéjol{s)  ou  Barjol{s),  ni 
dans  Tagal{s),  Oural{s),  Peul{i^)  et  Tamoul{s),  qui  sont  des  plu- 
riels. On  prononce  encore  ïs  avec  d'autres  consonnes  dans 
les  noms  étrangers  :  Adams,  E7ns,  Worms,  Ifuyffhens,  Dickens, 
Hans  Sachs,  Massachusetts,  Aramits,  Clools,  Thierry  Bouts, 
Wynants,  Roberls,  etc.;  Wiki7ïg{s)  et  Taîping{a)  sont  des  plu- 
riels. 

2.  Sauf,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  dans  ga{Ta)  ;  saur  aussi  dans 
volontie{rs)  et  les  noms  propres  en  -iers,  qui  sont  apparemment 
des  pluriels,  ainsi  qu'Angelvs)  :  voir  pages  293  et  299. 

3.  Même  comme  nom  propre,  sauf  dans  Cin[q)-Mar{s)  ou 
Sainl-Mar[s).  Diver^s)  aussi  a  prononcé  son  s  pendant  quelque 
temps,  mais  il  y  a  longtemps  qu'il  suit  la  règle. 

4.  Les  noms  propres  français  se  prononcent  aussi  sans  *  ; 
Thouar{s),  Dupetit-Thounr{s)  et  Cin{q)-Mar{s),  Thieiia),  Ger(s), 
Fler{s),  Bouffler{s),  Mamer[s)  et  Anver[s),  Vaucouleuri^s),  Ca- 
hor[s),  Vercor{s)  et  Givor{ii],  /iou/towr(s)  et  Tour[s),  etc.  Il  est 
vrai  que  la  prononciation  locale  de  Gers  et  Anvers  conserve  Vs, 
et  on  a  bien  le  droit  de  la  suivre,  surtout  quand  on  est  du  pays; 
mais  le  français  répugne  tellement  à  cette  prononciation  de  la 
finale  -ers  qu'elle  n'a  aucune  chance  de  se  répandre  et  de  s'im- 
poser, surtout  pour  A?iver{s)  :  comment  Anver[S),  nom  français, 
puisque  l'autre  est  Aniwerpen,  se  prononcerait-il  autrement  en 
France  que  tous  les  mots  en  -vers,  qui   sont  assez  nombreux? 
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2»  L'S  intérieur. 

Dans  le  corps  des  mois,  Vs  se  prononce  presque 
toujours,  mais  quand  il  se  prononce,  il  est  tantôt 
dur  ou  sourd,  ce  qui  est  le  son  normal,  tantôt  doux 
ou  sonore. 

I.  —  Devant  une  consonne,  Vsse  prononce  partout 
en  principe,  et  toujours  ou  presque  toujours  avec  le 
son  dur  ;  les  s  qui  ne  se  prononçaient  pas  ont  en  effet 
disparu  de  Torthographe.  Il  se  prononce  ainsi  même 
à  la  lin  des  mots  :/?sc,  èusc,  mMscetlesmots  en-st(l). 

Mais  tous  ces  mots  où  ïs  se  prononce  devant  une 
consonne  sont  en  réalité  des  mots  d'emprunt,  ou  bien 
des  mots  que  l'orthographe  a  altérés  eu  y  restaurant 
un  s  autrefois  muet  (2). 


(jes  mots  à  part,  Vs  ne  se  prononce  que  dans  le  monosyllabe 
Ars,  et  dans  les  noms  étrangers,  comme  Kars,  Flatters  ou 
Mi/ne-Ëdwar[d]  s . 

1.  Sauf  dans  la  forme  verbale  e(st)  et  dans  quelques  noms  pro- 
pres :  pour  ce  groupe  (inal  -st,  voir  plus  loin,  au  chapitre  du  T. 

2.  En  effet,  l's  éUit  devenu  muet  partout  devant  une  consonne 
au  cours  du  moyen  âge.  L'introduction  des  mots  savants  dans 
la  langue  rétablit  l'habitude  de  prononcer  l's,  et  fit  même  revivre 
des  s  muels  de  la  langue  populaire.  Il  devint  bientôt  très  difficile 
de  savoir  quels  s  se  prononçaient,  quels  s  ne  se  prononçaient 
pas  devant  une  consonne  ;  car  on  en  comptait  des  milliers  où 
l's  servait  seulement,  soit  à  allonger  la  voyelle  précédente 
(comme r* du  pluriel],  par  exemple  dans  hu(s)ti)',  fe{s)te,  diis}ne, 
soit  simplement  à  marquer  lélymologie,  par  exemple  en  tête  des 
mots  commençant  par  es-,  des-,  mes-,  j-es-,  comme  e(s)cu, 
e  se  fiel  le,  de[s)hrouillef,  me{s)chanl,  me{s)pris,  re{s)pondre,  où 
l'e  était  devenu  bref.  Cela  dura  jusqu'au  jour  oii  l'Académie  prit 
enfin  le  parti,  dans  la  troisième  édition  de  son  Dictionnaire 
(17'«0),  de  remplacer  partout  ces  s  muets  par  des  accents  aigus 
ou  circonflexes.  Mais  les  mots  qui  avaient  été  altérés  sont  restés 
altérés  :  ainsi  satisfaction,  restreindre,  presbytère,  cata- 
plasme, etc.,  etc.,  et  aussi  festoyer,  après  de  longues  hésita- 
talions  (fêtoyer  est  encore  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie): 
voir  sur  ce  point  le  livre  de  Thurot,  tome  II,  pages  320-326. 
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Par  analogie,  Vs  se  prononce  depuis  longtemps 
même  dans  lorsque,  presque,  puisque,  malgré  Téty- 
mologie  lor{s) ,prè{?,) ,pm{s) ,  parce  que  les  éléments  se 
sont  fondus  en  un  mol  unique,  comme  dans  jusque; 
mais  lan(li{s)  que  n'est  pas  dans  le  même  cas,  les  com- 
posants étant  encore  distincts  :  il  vaut  donc  mieux 
éviter  d'y  prononcer  Vs. 

Vs  se  prononce  aussi  dans  susdit,  qui  s'écrit  en 
un  seul  mot,  mais  non  dans  sus-tonique  et  sus-domi- 
nante, qu\  s'écrivent  en  deux.  Il  me  parait  chocpiant 
dans  sus» ommë  et  susmentionné,  qui  pourraieni  bien 
se  prononcer  comme  les  précédents. 

Dans  les  mots  composés  commençant  pai*  les 
articles  /es  et  des  ou  l'adjectif  possessif  mes,  ces 
monosyllabes  sont  demeurés  distincts,  et  ïs  ne  s'y 
prononce  pas  :  lp[s)que.ls,  de[s)quels,  me[s)dnmes  [{). 

Il  y  a  aussi  un  mot  simple  où  Vs  intérieur,  muet 
devant  une  consonne,  a  été  conservé  dans  l'écriture, 
probablement  par  oubli,  tous  ceux  qui  étaient  dans 
le  même  cas  ayant  été  éliminés  :  c'est  cheve{s)ne, 
résidu  singulier  d'une  orthographe  disparue  (2). 

1.  De  même  Le{s)diguières,  De{s)bordes,  De{s)carles,  De{s)- 
cliamps,  De{s)combes,  De[s) fontaines,  De{s) forges,  De[a)f/e- 
nell.es,  De{s)jardins,  De{s)mahis,  De[s)marets,  De{s)moulins, 
De{s)nûyers,  De[ii)périers,  De{s)pois,  De{»)porles,  De[s)prei, 
De[?>)préauT,  De{s)roches,  De{s)rousseaux,  i)e{s)fouches,  Se'^s)- 
jnaisotis,  elc,  ol  même  De[s)chnnel,  De{s)pautère  et  Dete{s)- 
cluze,  qiioi(ju'ils  n'aient  pas  d'.s  liiial.  De  mCme  aussi  les  noms 
qui  comniencenl  par  liois-  :  Boi{»)lile,  Boi{s)gelin,  Hoi^s'^rulierl, 
Iioi{s)f/nJllebert,  Doi{s)mont,  el  encore  Gro{s)bois,  l'a[s](tftonp 
et  Pa{s)-de-Calais.  Mais  on  prononce  l'.v  dans  Le&car,  Lescaut, 
Lescot,  Le3cun  el  Lescure,  dans  Le^parre,  Lespès  el  Lespinasse, 
comme  dans  les  noms  anciens,  Lesbie,  Lesbos  el  Lealn/i/oiis,  le 
bieloii  Lesneven  ou  l'an^îlais  Lestie  ;  de  même  dans  Desdéinoue 
ou  Dei^lult  de  Tracy.  Dans  Mnl[e)slierljcs,  on  n'a  pas  non  plus 
affaire  à  l'nrlicle,  mais  ii  un  adjcclif  pluriel,  qui  s'accorde  avec 
le,  substantif;  c'est  pourquoi  Ve  est  muet,  cl  Vs  se  lie. 

i.  Heç/istre  a  aussi  lait  exception  pendant  quelque  temps,  el 
pouvait  s'écrire  regîlre;  T»  y  est  rétabli  déiiniiivetneal.  Il  se 
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Aux  mots  commençant  par  un  5  suivi  dune  sourde, 
c,  p,  t,  le  peuple,  surtout  dans  le  Midi,  ajoute  volon- 

prononce  dans  maistrance,  malgré  maître.  On  ne  prononce  pas 
Vs  de  beef{s)teack,  mais  ce  mot  s'écrit  beaucoup  mieux  bifteck. 
Le  cas  de  cheve{s)ne,  unique  dans  les  mois  de  la  langue,  est  au 
contraire  très  fréquent  dans  les  noms  propres,  sur  qui  l'Acadé- 
mie n'avait  point  autorité,  et  qui  ont  conservé  malheureusement 
cet  s  inutile.  Devant  Z  et  n  surtout,  les  exemples  en  sont  très 
nombreux,  et  jamais  ou  presque  jamais  \'s  ne  se  prononce  dans 
les  noms  français  :  ainsi  Cha{s)les,  Pra{s)lins,  Ne{s)le,  /Ve(s)/e, 
Cliampme{s)lé,  l'l[s)le-Adam,  Rouget  de  Li{s)Ie,  et  tous  les 
noms  où  figurent  I{s)le  ou  Li{s]le,  A{s]nières,  Duque{s)ne, 
Sure{s)nes,  Qwe(s)He,  Fre{i)nel,  Daume{s;7iil  et  tous  les  noms 
en  -mesnil,  Ai{s)ne^  Hui's)ne,  Co(s)ne,  Do{s)ne,  Ro{s)ny,  etc.,  etc. 
Les  mois  qui  font  exception  sont  très  rares  :  je  ne  vois 
guère  qn  Isnard.  Devant  les  autres  consonnes,  surtout  devant  le 
t,  l's  se  prononce  ordinairement  aujourd'hui  pour  des  raisons 
diverses,  ou  simplement  par  altération  analogique  ;  ainsi  l's  ne 
se  prononçait  pas  dans  Pasquier  ou  Estienne,  de  Maistre  et  Le- 
ynaistre,  Tatu  et  Testelin,  et  d'autres,  et  s'y  prononce  aujour- 
d'hui généralement,  tout  comme  dans  Astrèe,  Coustoii,  Crespin, 
Demouslier,  Espeuilles,  Esquirol,  Eslamg,  Esterel,  Eslre'es,  Les- 
pinasse,  Mesmer,  Mistral.  Monislrol,  Montespan,  Montesquieu, 
Pascal,  Restant,  /Jes///'(pas  louiours), Robespierre ,  Sylvestre, etc., 
outre  les  noms  cités  dans  la  noie  précédente.  Il  y  a  pourtant  un 
assez  grand  nombre  d'exceplions  qui  se  sont  conservées  tant  mal 
que  bien,  devant  des  consonnes  diverses,  surtout  m  :  Cfia{s)- 
te{\)lain,  et  les  noms  commençant  par  Cha[s)t-,  Chre[s)tien  de 
Troyes,  d'E{s)préménil,  duc  d'E{s)cars,  écrit  aussi  Des  Cars,  Du 
Gue{s)clin,  Duhe[s)me,  Fi{s)mes^  IIe{s)din,  l'E{s)toile,  l'Hoïs)pi- 
lal,  Male[s)troit ,  Mene[s)irier,  Me[s]mes,  Me{s]vres,  Pe[s)fnes, 
Rai{s)mes,  Saint-Me[s)rnin,  Sole{s)mes,  Vo[s)ges,  etc.  Dans  les 
noms  anciens,  l's  se  prononce,  nalutellemenl: /Isca^ne,  Asdrubal, 
Asmodée,  Aspasie,  Avesta,  Dérnosthène,  Esculape,  Esdras,  Es- 
pagne (quoique  épagneul  n'ait  pisd's),Isméne,  Israël,  Istrie,  Nes- 
tor, Thêmistocle,  elc,  elmème  Eschiiie,  et  Esc/ij/Ze,  malgré  la  dif- 
ficulté, et  même  devant  un  n  ou  un  /,  comme  dans  Misîiie  ; 
/¥/a(g),7esseul  fait  exception,  par  la  difficulté  qu'il  y  aurait  àpronon- 
cer  l's  devant  la  syllabe  muetle  r/e,  comme  dans  Ko(s)^es.  mais  l's 
reparaît  dans  pélasgique,  où  la  difficulté  n'est  qu'amoindrie.  L's  se 
prononce  également  dans  les  noms  étrangers,  comme  Asmodée^ 
Disraeli,  Dresde,  Espartero,  Erasme,  Escobar.  Escurial,  Ismaël^ 
hpatian,  Lisbonne, Mansfeld,  Mesmer, Pasquiîi,  Preshourg,  Sles- 
wiy,Sobteski,Tasmanie,  Toscane.  Van  Ostade,  Velasquez,  etc.,  et 
même  devant  uu  /,  comme  dans  Islam,  Islande,  Isly  ou  Venceslas. 
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tiers    ïe   prosthôlique  des  grammairiens  :  estatue. 
Cela  n'est  sans  doute  point  à  imiter  (1). 

Dans  le  groupe  se,  qu'on  ne  trouve  que  dans  les 
mots  relativement  récents  ou  qui  ont  repris  des 
lettres  abolies,  les  deux  consonnes  se  prononcent 
sans  difficulté  devant  a,  o,  u  :  es-cargot,  es-complCy 
scolaire,  sculpture. 

Devant  e  et  t,  on  entend  généralement  deux  s  :  as- 
cèle,  trans-cendant,  las-cif,  res-cinder  (2). 

Toutefois  ou  ne  peut  entendre  qu'un  s  en  tête  des 
mots  :  lin  s{c)eau,  une  s{c)ie  (3).  On  n'entend  qu'un  s 
aussi  (ou  un  c)  à  l'intérieur  d'un  certain  nombre  de 
mots  :  d'abord  ob[s)çcne  et  ob{s)cénitc,  où  il  est  difficile 
de  faire  autrement;  puis  /a(s)ce,  de/a(3)ce,  terme  de 
blason  (4);  de{s)cendre  et  ses  dérivés;  con[s)cience  et 
ses  dérivés,  quoiqu'on  entende  généralement  deux  s 
dans  es-cient,  pres-cieitce  et  cons-cienl;  enfin  <//(s)- 
ciple  et  di{s)cipline  avec  ses  dérivés;  et  l'on  peut  en- 
core y  joindre,  si  l'on  veut,  a{s)censeur  et  a{s)censiou 


1.  Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  ([ue  l'e  ajouté  ainsi  dans 
eacatulale,  c^crupule  ou  csquelelle,  [espécial  ou  estatue,  est 
absolument  le  même  que  cel'ii  à'ei^cnbeau,  escadre,  escadron, 
escalade,  escarcelle,  escarmouche,  escopefte,  escorte  ou 
esquif,  d'espace,  espadon,  espalier,  espèce,  espérer,  espion  ou 
esprit,  iVcsUnnpe,  estomac  ou  estropier,  etc.,  sans  compter  celui 
des  mois  qui  ont  perdu  leurs  s  :  échelle,  écrire  ou  écu,  épars, 
épée,  épais  ou  époux,  étable,  établir,  éternuef,  étouppe, 
élrennes  ou  étroit,  etc.,  pour  e{s)chelle,  e{s)crire,  etc.  Tous  cese 
sont  des  intrus  qui  ont  réussi  à  s'imposer;  les  autres  auraient 
pu  réussir  tout  aussi  bien  :  ce  sont  des  cousins  pauvres. 

i.  Michaclis-el  Passy  ne  l'admettent  pas  une  seule  fois:  ils. 
prononcent  ascétique  comme  acétique.  On  entend  aussi  deujt  s 
dans  Breacia,  un  seul  ou  un  c  dans  Ko{s)ciusko. 

:{.  De  même  S(c)c«o/rt.  S(c)e«u.r,  S{c)ipion,  S{c)ylla,  iden- 
tique à  Sylla,  is  c)yros,  S(c)y//jie. 

\.  Fa{s)ce,  ve{s)ce,  acquie^s)ce,  i/HMit(s)ce,  rentrent  natu- 
rellement dans  le  cas  des  consonnes  doubles  devant  un  e  muet; 
on  ne  peut  en  prononcer  qu'une. 
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(surtout  la  fête),  di{s)cerner  et  di{s)cernement,  su(s)- 
ceptible  et  su[?>)citer. 

Nous  avons  vu  déjà  que  Vs  prenait  naturellement 
le  son  doux  du  i,  par  accommodation,  devant  une 
douce,  6,  d,  «7,  V  eij  :  sbire  etpresbijte, pélasgique  et 
disjoindre^  transgresser^  svette  ou  transversal.  C'est 
là  un  phénomène  spontané  pour  lequel  il  ne  faut 
aucun  effort,  aucune  étude  (1).  L's  prend  souvent  aussi 
le  même  son  dans  les  mots  en  -i^me  comme  7'huina- 
tisme  (izme)  ou  même  en  -a»me;  mais  ceci  s'impose 
beaucoup  moins  (2). 

II.  Entre  consonne  et  voyelle,  1'*  est  encore  dur 
en  principe. 

11  est  dur  notamment  après  un  r  :  surseoir  et  sur- 
sis (et  non  surzw),  traversin,  subversif,  etc.  ;  mais  il 
est  doux  dans  jersey  (3). 

Il  est  doux  entre  /  et  a,  dans  balsamique  et  les  mots 
de  cette  famille  (4). 

On  a  vu  que  l'accommodation  changeait  le  b  ^n  p 
dans  les  mots  qui  commencent  par  abs-  et  obs-,  et 
aussi  subs-,  mais  sauf  devant  i.  En  effet,  dans  sub- 
sister,  l'accommodation   paraît  être  plus    souvent 

1.  Voir  plus  haul,  page  202.  Il  en  est  de  même  dan^  les  noms 
propres  :  Lisbonne,  Asdnibal  ou  Brisgau.  On  prononce  même 
souvent  Bedzaie  pour  Belsabée,  ce  qui  est  plus   extraordinaire. 

2.  L'Académie  avait  accepté  un  temps  que  asthme  se  pronon- 
çât azme;  mais  elle  y  a  renoncé.  Le  son  du  s  apparaît  aussi 
dans  Israël,  rarement  dans  Islnm. 

3.  Malgré  l'opinion  du  Dictionnaire  général.  Peut-être  est-ce 
en  partie  par  analogie  avec  Guernesey  et  Anglese;/.  II  est  doux 
aussi  dans  Arsace  et  Aisacides,  dans  KiV/sy,  écrit  aujourdiiui 
Quierzy,  dans  Farsislan,  mais  non  dans  Avi^ène,  Persépolis  ou 
Arsinoé,  pas  plus  que  dans  Marseille  ou  Vei'sailles. 

'i.  Ainsi  que  dans  Alsace  et  alsacien:  également  dans  Bel- 
sunce  et  Elsevier,  qui  s'écrit  couramment  Ei/.évir,  sans  parler 
de  Mal{e  sherhes,  où  il  y  a  un  siuiple  fait  de  liaison  (voir 
paye  m,  note  1). 


316  //S  INTÉRIEUR 

rùgressive,  c'est-à-dire  que  c'est  la  seconde  consonne 
qui  s'accommode  à  la  première  :  suhzister  plutôt  que 
sups?s/er,  et  de  même  suhzistance,  sans  doute  par 
l'analogie  de  df''9>ister,  exister  et  résister,  dont  nous 
allons  parler  dans  un  instant  (1). 

11  en  est  de  même  le  plus  souvent  dans  subsù/e  et 
suhsidiaii'e  (2). 

Au  contraire,  c'est  le  b  qui  se  change  normalement 
en  p  dans  abside  et  dans  subséquent  (3). 

111.  Entre  deux  voyelles  rfon/  la  première  n'est  pas 
nasale,  Vs  prend  régulièrement  le  son  doux,  quelle 
que  soit  Fétymologie  :  rose,  vase,  cytise,  basilique, 
vasistas,  philosophe,  misanthrope,  eXc.  (1).  11  prend  le 
son  doux  même  dans  les  préfixes  à  s  final  dés-  aimés-, 
et  cela  peut  passer  pour  une  liaison  naturelle  :  rfés- 
unir,  dés-armer,  més-user,  més-ititelltgence,  etc.  (5). 
Pourtant  1'^  est  resté  dur  dans  dys-enterie  et  dys-enté- 
rique  (6). 

Vs  prend  encore  le  son  doux,  et  ceci  pourrait  sur- 
prendre, dans  désigner  et  se  désister  (sans  parler  de 
désoler),  et  généralement  après  les  préfixes  ré-  et 
pré-  :  ré-server  et  pré-server,  résider  et  présider, 
ré-solution,  résonance,  résumer  et  présumer,  pré- 


1.  Le  Oictionnaire  général  et  Micbaulis  et  Passy  soiil  d'un 
avis  coiiliaite. 

a.  Même  observation. 

A.  Comme  dans  substance,  suhslituf,  «le.  :  le  Diclionnaire 
(jénéral  n'iiidi(|ue  pas  ces  acconimodalions. 

^.  Il  ne  faul  donc  pas  prononcer  gyinnâce. 

H.  C'est  un  phénomène  analogue  (juc  l'on  constate  dans 
liueno^-AipeH,  où  l'.v  dur  est  change  en  .v  doux  par  le  voisinage 
de  la  voyelle  suivante,  comme  si  c'était  un  mot  unique;  de  même 
parfois  dan»  les  qUnlre  fil»  At/innu  ou  nec  plu^  ullra,  tellement 
la  tendance  est  forlc,  voire  m(^mo  dans  nuh  juitivP  lié  Ptt,  d'où 
le  calembour  xuhjiidice  l.iarIL-'. 

rt.  Que  l'Aeadéinie  écrivait  par  deu.x  *  jusqu'en  1878,  pour 
empécber  lu  sou  doux. 
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sage,  présomption,  etc.  Cela  tient  à  ce  que,  dans  ces 
mots,  le  simple  a  disparu,  ou  bien  il  est  resté  avec 
un  sens  très  différent  :  dans  les  deux  cas,  le  composé 
est  traité  comme  un  mot  simple. 

Il  en  est  de  même  du  mui  abasourdir,  où  l'élément 
sowd  a  pu  être  méconnu,  et  par  l'absence  d'un  préfixe 
usité,  et  à  cause  du  sens  abstrait  qu'a  pris  le  mot. 

Néanmoins,!'*  reste  dur  dans  certains  cas,  avec  ou 
sans  préfixe,  et  beaucoup  plus  souvent  qu'on  ne  croit  : 

1"  Après  les  préfixes  pré-,  ré-  et  dé-  eux-mêmes, 
dans  pré-9,éance  et  pré-Hupposer,  sans  doute  parce 
qu'ici  le  simple  est  trop  connu  pour  s'altérer  ;  dans 
pré-su  (le  mot  est  dans  Pascal);  dans  i-é-section  et 
réséquer,  désuet  et  désuétude,  qui  gardent  la  pro- 
nonciation du  latin. 

2°  Et  cette  fois  sans  exception,  à  la  suite  de  toute 
une  série  de  préfixes  qui  restent  toujours  distincts 
du  mot  principal  :  a-,  dans  aseptique,  asymétrie  ou 
asymptote;  para-,  dans  parasélène  et  parasol  (mal- 
gré r^  doux  de  parasite,  vieux  mot  dont  le  simple 
n'existe  pas);  contre-  elentre-,  dans  contresens,  contre^ 
seing,  contresigner  et  contresol,  s' entresecourir  ou 
s^entresuivre,  et  entresol;  anti-,  dans  antisocial  ou 
antiseptique  ;  co-  et  pro~,  dans  coseigneur,  cosigna- 
taire, cosinus  ou  cosécante,  el prosecteur;  uni-,  H-  et 
tri-,  proto-  et  deuto-, etc.,  dans  unisexuel  et  une  foule 
de  composés  chimiques,  botaniques  ou  même  mathé- 
matiques (1)  ;  plusieurs  autres  encore,  qui  marquent 
également  le  nombre,  surtout  dans  le  vocabulaire 
grammatical  :  7nonosyllabeelmonosyllabique,tétra- 
syllabe,  décasyllabe,  etc.,  polysyllabe  ei polysynO' 
die,  parisyllabique  et  imparisyllabique  (2). 

i.  On  a  doublé  Ys,  par  une  prudence  excessive,  dans  dissyl- 
labe et  trissyllahe. 

i.  Il  faudrait  y  ajouter,  pour  être  complet,  les  composés  fami- 
liers du  prétixe  re-,  que  les   dictionnaires    n'enregistrent  pas, 


31h  va  INTÉRIEUR 

3**  Dans  quelques  mots  composés  à  éléments  mal 
soudés,  quoique  liés  dans  l'écriture  :  tournesoi  et 
girasol,soub}'esaut,  havresac,  vraisemblable  eit^raisein- 
blance,  présalé,  vivisection,  gyvinosophiste,  idiosyn- 
crasie,  petrosilex,  sangtiiso7'be,  etc.  (1). 

A°  Dans  quelques  mots  simples,  exclusivement  sa- 
vants et  techniques,  où  l'on  conserve  la  prononcia- 
tion d'origine,  comme  thésis  ou  basileus. 

o°  Dans  une  onomatopée  comme  susurrer,  susurre- 
ment, que  les  dictionnaires  altèrent  fort  mal  à  pro- 
pos (2). 

6°  Enfin  dans  quelques  mots  étrangers  plus  ou 
moins  employés,  l'adoucissement  de  Vs  entre  deux 
voyelles  étant  propre  au  français  :  ainsi  le  grec 
kyrie  eleison,  ou  l'italien  imprésario,  à  demi  francisé 
d'ailleurs,  puisqu'on  nasalise  im  (3).  Pourtant  Vs 
s'est  adouci  dans  l'espagnol  brasei;o  et  l'italien  îî'so- 
luto  ou  fantasia,  apparemment  par  l'analogie  de 
brasier,  résolution,  fantaisie  (4). 

comme  re-saler,  re-s>abler,  re-aauver,  re-savonner,  résigner, 
re-sor/ir,  etc.,  où  l'on  n'a  pas  coutume  de  doubler  Vs,  comme 
on  le  fait  dans  les  mots  de  la  langue  littéraire. 

1.  Ichtyosaure  et  plésiosaure  devraient  t^lrc  dans  le  môme 
cas;  mais,  conmie  les  éléments  n'y  sont  pas  aussi  nettement 
reconnus  que  dans  les  mots  que  nous  avons  cités,  !'«  s'y  est 
adouci  généralement. 

2.  Le  Dictionnaire  générât  ne  connaît  pas  le  mot  susurrer. 
Hélas!  il  y  en  a  tant  d'autres  (ju'il  ne  connaît  pas.  M"»*  Dupuis 
donnait  aussi  Vs  dur  pour  (/isanl,  gisait,  etc.  :  c'est  une  pronon- 
ciation que  je  n'ai  jamais  enU  ndue. 

3.  On  écrit  quelquefois  iinpressario,  qui  est  mauvais,  car  il 
conduirait  à  prononcer  deux  s.  Ajoutons  que  parasol,  tournesol 
et  girasol,  que  nous  venons  dtî  voir,  sont  aussi  d'origine  ita- 
lienne. On  cile  encore  volonli.Ts  1  italien  visorgimenio,  l'espa- 
gnol peseta  (piécelte)  ei  posada  (auberge),  où  ne  doit  non  plus 
sonner  qu'un  s  dur. 

').  L'.s-  est  naturellement  doux  dans  les  noms  propres  frau- 
(^uis;  mais  il  est  resté  dur  à  la  suite  de  l'article  le,  la:  Lasalle, 
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IV.  Entre  une  voyelle  nasale  et  une  autre  voyelle, 
r^  reste  dur,  parce  qu'autrefois  l'n  se  prononçait  : 
(inse,  penser,  pension,  encense}-,  insigne,  considé- 
rer, etc.,  et  même  insister,  malgré  Vs  doux  de  résis- 
ter et  des  autres. 

Toutefois,  avec  le  préfixe  trans-,  on  a  encore  un 
phénomène  de  liaison,  comme  avec  dés-  et  mes-,  et 
c'est  un  z  qu'on  entend,  sans  exception,  dansfransa/- 
pin,  transaction,  transatlantique,  transiger,  transit, 
transitaire,  transitif,  transition,  transitoire,  t?'anshu- 
mer  et  transhumance. 

Mais  Vs  du  substantif  transe  est  nécessairement 
dur,  comme  dans  toutes  les  finales  en  -anse,  et  il  se 
maintient  encore  dur  tant  bien  que  mal  dans  transi 
et  transir,  très  fréquemment  altérés  par  le  voisi- 
nage de  transit.  Transept  a  aussi  Vs  dur,  étant  pour 
(ranssept  (l). 

On  entend  quelquefois,  mais  à  tort,  Vs  doux  dans 
insurrection,  par  analogie  avec  résurrection. 

Enfin  Vs  est  doux  dans  nansouk  (2). 


Lesueur,  Lesaçje,  Lesurques;  il  est  généralement  doux  après  de . 
Desaiv.  Desaull,  f)esèze  (ou  de  Sèze)  :  il  est  doux  dans  Désau- 
i/iers  et  Deshoiiliéves,  par  liaison.  11  est  dur  dans  Dusaul.r.  dans 
(les  composés  comme  Beatfséant  ou  Beau^éjour,  et  dans  Puij-ié- 
;/ur.  U  est  dur  dans  MelcltiséJec.  nom  hébreu,  mais  non  dans 
Jéni>aleiii  ou  Mal/nisalem,  qui  sont  plus  complètement  fran- 
cisés, élantplus  populaires;  et  encore  la  vieille  plaisanterie  de 
Mathieu  salé  rappelle  que  pendant  longtemps  on  a  prononcé 
Malliusalem,  avec  s  dur,  comme  Melclii^édec.  On  hésite  pour 
quelques  noms  propres  anciens  comme  l'o<eidon.  Parmi  les 
noms  étrangers,  il  en  est  aussi  que  nous  francisons  en  adou- 
cissant 1  s,  comme  Caserle,  Céri&oles  ou  Wi&emaix,  et  aussi,  mais 
à  loil,  Masaniello,  Vasari.  Vénale,  Pesaru,  voire  Alffésiras, 
qu'on  écrit  parfois  Aliféciras,  et  qu'on  fera  mieux  de  prononcer 
par  s  dur,  comme  Elisir  d'amore,  Fusi-Y'ama  ou  Ferfjuson. 

1.  L's  est  dur  aussi  dans  Transylvanie,  et  il  devrait  y  avoir 
deux  s. 

i.  Et  dans  SansoiUy,  mais  jamais  dans   Fromac,  rarement 
et  à  tort  dans  Ai'kansas. 
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3"  L'S  double. 

L's  double  final  se  prononce  comme  1'^  dur,  mais 
il  abrège  la  voyelle  qui  précède  :  ray-^rass,  mess, 
express,  miss,  etc. 

L's  double  inU'^rieur,  qui  n'a  jamais  le  son  doux, 
représente  d'abord  assez-  souvent  un  s  simple,  qu'on 
a  doublé  après  un  e  dans  certains  composés,  unique- 
ment pour  empêcher  que  le  son  doux  ne  remplace 
mal  à  propos  le  son  dur,  entre  deux  voyelles. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  qu'après  é  fermé  on 
se  contentait  souvent  d'un  seul  .<?  on  pareil  cas,  mal- 
gré le  danger  d'adoucissement:  pré-séance,  désuet , 
mais  on  écrit  avec  deux  s,  et  peu  de  logique,  ])re{s)- 
sentir  et  pre{s)sentiment  (1). 

\près  un  e  muet,  un  seul  s  a  suffi  encore,  dans 
quelques  composés  cités  plus  haut,  comme  entresol, 
havresac  ou  soubresaut  ;  mais  on  met  deux  s  à  re[s)- 
saut  et  à  re[s)sauter,  et  partout  après  le  préfixe  r*-, 
dans  les  mots  de  la  langue  écrite  :  re[s)sembler,  r<?(s)- 
sentir,  re[s)sorl,  re[s)source,  etc.  (2),  ainsi  qu(^  dans 
de{s)sm  et  de[s)sous,  sans  compter  re(s)suxcjfer,  dont 
Ve  est  fermé.  Je  ne  sais  si  cet  emploi  de  l'*  double 
après  le  préfixe  re-  est  très  heureux,  car  s'il  fait  res- 
pecter le  son  de  l'*,  en  revanche  il  fait  altérer  malen- 
contreusement à  beaucoup  de  personnes  la  pronon- 


1.  Dans  les  composés  commençant  par  des-,  les  élymologisles 
reconnaissenl  ordinairement  le  proflxo  dis-  :  l's  y  élail  ilonc  na- 
turellement double,  et  l'on  n'a  pas  eu  besoin  de  le  doubler  pour 
la  prononciation;  toutefois  l's  paraît  avoir  été  doublé  (avec  sup- 
pression de  l'accent  aigu)  dans  tle[s)sécher,  de{3)seivir,  (le{A)xica- 
lion,  rfe(s).«ncr  et  de[n)sin,  qui  paraissent  formés  du  préflxe  di'- 
et  non  dis-, 

t.  Voir  rénumération,  page  171. 
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dation  de  Ve  muet  lui-même,  et  le  mal  n'est  guère 
moindre  (Ij. 

Il  va  sans  dire  que  dans  tous  ces  mots,  que  l'e  soit 
fermé  ou  muet,  on  ne  peut  prononcer  qu'un  seul  s, 
puisque  1'*  ajouté  n'y  est  en  quelque  sorte  qu'un 
signe  orthographique  conventionnel,  destiné  à  main- 
tenir le  son  dur  ou  sourd. 

Mais  on  peut  aller  plus  loin,  et  dire  qu'en  français, 
d'une  façon  générale,  entre  deux  voyelles,  /'s  simple 
est  un  s  doux  et  Vs  double  un  s  dur. 

Cette  distinction  très  nette  a  peut-être  contribué  à 
maintenir  généralement  la  prononciation  d'un  s 
simple  quand  il  y  en  a  deux.  Toujours  est-il  que  Vs 
double  se  prononce  simple  beaucoup  plus  souvent 
que  les  liquides  l,  m,  n,  r,  malgré  la  tendance  géné- 
rale que  nous  avons  signalée  si  souvent.  Il  est  rare 
qu'on  prononce  deux  5  dans  les  mots  d'usage  cou- 
rant, qui  sont  très  nombreux,  et  peut-être  même  ne 
l'a-t-on  jamais  fait  dans  les  mots  tels  que  a[s)sPoir, 
pa{s)s,aQe,  va{&)sal,  7na{s)sacre,  e(s)sat,  c{s)suijer, 
7rte(s)sîe,  me{s)sage ,  i{s)su,  6o(s)su,  fau[s)saire , 
houis]sole,  hu{s)sard,  etc.  L's  reste  simple  notam- 
ment dans  tous  les  composés  de  des-,  comme  de{s)sa- 
ler,  dt\ii]s,erfei;  de{s)&oudei\  et  dans  tous  les  mots 
en  -seur,  -sion,  -soir  ou  -soire,  quelle  que  soit  la 
voyelle  précédente  :  embra{<,]seur,  oppreis)seur,  ré- 
Qi[s)seur  ou  endo{s)seur,  pa[s)iion,  pre{s)sion,  corn- 
mi{s)sion  ou  percM(s)s«on,  pre{s)soir  ou  acce{s)soire. 

Il  y  a  pourtant  des  exceptions,  cela  va  sans  dire 
aussi  notamment  pour  les  préfices  as-  et  dis-  (2). 

i>i!  ;i  VU  que  l's  avait  été  doublé  aussi,  bien  inulileinent 
^pi  es  un  /,  clans  di(i^)syllahe  et  triiii)syllnhe.  Peut-être  faut-il 
y  joindre  a{s)sez  el  ((iielques  mots  commenranl  par  «.s-,  si  leur 
préfixe  est  recllemenla-,  el  non  ad-,  coniine  parait  l'indiquer  lor- 
lliogi'aplie  primillvej  usez,  asesoner,  tiservir,  etc. 

2.  nuoiqijo  Michaëlis  el  Passy  n'en  admettent  point.  Il  esl 
vrai  qu'ils  admettent  bissectrice,  qui  esl  plutôt  rai'e. 
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1"  Le  préfixe  as-  étant  plus  populaire  que  savant, 
dans  tous  les  composés,  saufas-simi/er  et  ses  dérivés, 
on  devrait  ne  prononcer  qu'un  s  (1).  Toutefois,  je  ne 
vois  guère  que  a{s)saut,  a(s)semi/<?r  et  a{s)semblaf}e, 
o(s)seoïV,  a{s)siéger,  a{s)fiiette  et  a(s)si*e,  a(s)sez, 
a{s]surer  et  ses  dérivés,  qui  soient  à  peu  près  intacts. 
Les  plus  atteints  sont  assagir,  as-sainir,  assécher, 
asséner  (pour  a(s)sener),  as-sentiment,  assermenlé, 
asset'tion,  asservir,  assidu  et  assiduité,  as-^ignei' 
et  assignation,  assombrir,  assomplion,  as-so- 
nance,  assourdir,  assouvir  et  assumer.  Mais  pas 
plus  dans  ceux-là  que  dans  les  autres,  il  n'est  indis- 
pensable de  prononcer  deux  5. 

2°  Au  contraire,  le  préfixe  dis-  étant  expressé- 
ment un  préfixe  savant,  les  composés  font  entendre 
généralement  deux  s.  Il  n'y  a  d'exception  incontes- 
table que  pour  di{s)siper  et  ses  dérivés  et  di{s)sou- 
dre  (2);  mais  on  fera  bien  de  prononcer  aussi  avec 
un  seul  s  di{s)solu  (3),  di{s)serter  et  di{s)ser talion , 
di{s)simulereidi{s)simulation{A),  voire  même  di[s)sé- 
miner,  di{s)sension  ou  di{s)sentiment,  ces  mots  étant 
d'un  usage  fort  général  (5). 

3"  Aux  préfixes  as-  et  dis-  on  peut  ajouter  intus-  et 
trans-,  dans  intussusccption,  transsudation  ou 
transsubstantiation. 

4*»  Il  n'y  a  plus  qu'un  certain  nombre  de  mots  plus 


1.  El  telles  sont  bien  les  iiidicallons  du  Dictionnaire  f/énéral. 

2.  Quoique  le  Dictionnaire  général  indique  dis-&oudre,  sans 
doute  à  cause  de  diA-solulion. 

8.  Malgré  le  Dictionnaire  général. 

4.  Même  observation. 

5.  Je  ne  parle  pas  de  di{3)^yllabe,  cité  plus  haut,  et  dont  le 
préfixe  est  di-  et  non  dis-.  D'autre  pari,  le  Dictionnaire  (jé.nérnl 
indique  di(^)seclion  cidis-séquer  :  celle  difTércuce  ne  parait  guorc 
jusliliée,  el  di{s)i<cquer  est  très  admissible,  aussi  l)icn  d'ailleurs 
que  (liâ-tieclion. 
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OU  moins  savants  où  Ton  prononce  deux  s  :  as-sa 
fœtida,  passible  et  impassible,  passif  et  ses  dérivés 
(sauf  en  grammaire)  et  passifIo7'e,  classification  et 
quelquefois  classique,  et  aussi  iurassiqve  {i)  ;  — 
tessère  et  pessaire,  esseîice  (au  sens  figuré)  et  ses 
dérivés,  incessible  et  immar cessible,  et  les  composés 
enpressible;  congressiste  et  progressiste,  qui,  avec 
processits,  réagissent  sur  progr-essif,  processif  et 
quelques  mots  en  -essif;  messidor,  sessile,  pes- 
simiste et  pessimisme f  et  au  besoin  essouflé  ou  es- 
saimer  ;  —  les  mots  en  issible  et  leurs  dérivés,  et,  si 
Ton  veut,  les  mots  en  issime  et  issimo,  avec  commis- 
soire,  fissipare  et  fissipède,  et  byssus,  auxquels  on 
joint  quelquefois  fissure  et  bissextile;  —  enfin 
glossaire,  ossature,  ossification,  ossuai7-e  et  quel- 
quefois osseux,  avec  fossile  et  opossum  (2). 


Nous  savons  que  îe  groupe  anglais  sh  équivaut  au 
ck  français  à  toute  place  :  shelling,  shocking  ou 
shampoing,  english,  mackintosh  ou  stockfish  (3).  A  la 
vérité  fashion  se  prononçait  aussi  bien  fazion  à  la 
française,  que  facheune,  à  l'anglaise,  et  de  même 

1.  On  noiera  ici  que  les  deux  s  ont  ouvert  l'a  de  classique, 
même  quand  on  n'en  prononce  qu'un,  car  il  est  fermé  dans 
classe. 

2.  Ajouter  les  noms  propres  anciens  :  Massique,  Cas-stus, 
et  Cras-sus  ;  Bes-sus,  Nes-sus,  Es-séniens  et  Mes-saline ;  Issus 
et  Ilissus  et  Missi  dominici  ;  Atossa;  el  quelques  noms  plus 
récents,  Orlandode  Lassus,  Lhassa  et  Tas-soni;  Bessarabie, 
Bessarion,  Essequîbo  et  Tennessee  ;  Lissa,  Canossa,  Ossian, 
et  fort  peu  d'autres,  et  surtout  point  ou  presque  point  de  mots 
français. 

3.  De  même  ahakespeare .  Sheffield,  ëhelley,  Sheridan, 
Shetland,  Cavendish,  Marshall,  Usher,  etc.,  et  aussi  She7té/-a- 
za<te,  Shanghaï,  Hiroshima,  Shintoïstne,  Shoguns,  les  trans- 
criptions des  noms  orientaux  étant  ducs  aux  Anglais. 
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fashionable;  mais  ces  deux  mots  sont  tout  à  fait  tom- 
bés en  désuétude. 

C'est  aussi  au  ch  français  que  correspondent  le 
groupe  germanique  sch  (1),  le  danois  sj,  le  polonais 
sz  et  Vs  hongrois  (2). 


1.  Voir  plus  liaiil.  pape  227. 

2.  Mais  iioii.--  Iraiicisoiis  Uuda-Pealh  par  s. 


!•  Le  T  final. 

A  la  fin  des  mots,  le  t,  comme  Vs,  en  principe  nv 
se  prononce  pas  :  acha[l),  avuca{l),  étroi{[),  fjo>ine{i), 
livre{i),  tombai^i),  crédi{l),  peti{l),  caiico{l),  ti'ipo[t), 
prévô{l),  défau{i),  ragou[i),  itistitu(i),  c/ia{t)-/iuan{i), 
vacan{i),  accen[l),  événe7nen{l),  sain{i),  poin{l),  frou(t), 
défu)i{l),  d€par[l),  concer{l),  tra)}sp07'{\.),  meur{t),  ac- 
cour[l),  etc.,  etc.  (1).  Les  exceptions  sont  même  beau- 
coup plus  rares  que  pour  Vs  parmi  les  mots  propre- 
ment français.  Naturellement  elles  affectent  surtout 
des  monosyllabes,  qui  sont  en  quelque  sorte  renfor- 
cés ou  élargis  par  cette  prononciation. 

1°  Après  a,  il  n'y  a  que  les  adjectifs  /ht  et  wat, 
avec  les  termes  d'échecs  mai  et  pai;  adéqua[i)  et  im- 
média{i)  n'en  sont  plus,  ni  opia{\),  quoique  l'Aca- 
démie ait  encore  maintenu  le  t  en  1878. 

Il  faut  ajouter  cependant  les  mots  latins,  exeat, 
fiai,  stabal,  magnificat,  vivat,  qui  ne  sont  pas  en  voie 
de  se  franciser  dans  la  prononciation;  on  entend 
bien  parfois  des  wtya(ts),  mais  c'est  une  fâcheuse 
analogie,  amenée  sans  doute  par  le  pluriel  (2). 

Après  0/,  il  n'y  a  rien,  pasçlus  doi{gt)  que  adroi{t) 
ou  pourvoi{l).  Toutefois,  quand  soif  est  employé  seul, 

i.  De  même  A/ara(t),  Courbe{i),  Camo(l),  EscauiJ,),  Maupas- 
»an(l),  3/osa?\t),  Rober[i),  elc,  etc. 

2.  Ajouter  quelques  noms  propres  étrangers,  TouaX,  Lagkouai, 
Ra6at,  Soial,  Midhai-Pacha,  Josaphai,  Ararai,  Ghâi,  Cattégai, 
Djaggemai, Héral,  elles  noms  en  -stadt,  Cronsladi,  Reichstadl, 
où  le  d  cède  généralement  la  place  au  t.  11  faut  y  joindre  la  pe- 
tite plage  bretonne  de  Morgai,  mais  cette  prononciation  n'est 
pas  proprement  française.  Ajoutons  aussi  à  dieu  vai. 
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on  fait  volontiers  sonner  le  f,  pour  renforcer  le  mol, 
comme  on  l'a  déjà  vu  ailleurs. 

2°  Après  €,  il  n'y  a  que  net,  frei  et  îe(p)t. 

Pour  wet,  il  ne  saurait  y  avoir  de  discussion  (1), 

Pour  /Vet,  tous  les  dictionnaires  maintiennent 
fre[i).  Ils  pourraient  peut-être  se  corriger,  parce 
que  la  marine  marchande  ignore  absolument  cette 
prononciation  :  or  quel  est  l'usage  qui  doit  prévaloir 
ici,  sinon  précisément  celui  de  la  marine  marchande? 

Enfin,  pour  J?e(p)t,  il  faut  naturellement  dire  se  de- 
vant un  pluriel  commençant  par  une  consonne  :  5e(pl) 
sous,  *e(pt)  cents,  se(pt)  mille  (:2).  Malheureusement 
nos  cuisinières,  marchands  et  comptables  ne  connais- 
sent guère  d'autre  prononciation  que  5e(p)t,  en  toute 
circonstance,  sous  le  fallacieux  prétexte  que  Ton 
pourrait  confondre  «e(pl)  «ou*  el5e(pt)  cents  avec  seize 
sous  et  seize  cents!  Et  leur  prononciation  a  passé  peu 
à  peu  de  la  cuisine  à  la  salle  à  manger,  du  comptoir 
au  salon.  Essayons  encore  de  réagir  si  nous  pouvons, 
mais  je  crains  fort  qu'il  ne  faille  bientôt  céder  sur 
ce  point  (3). 

A  net,  fret  ei  se(p)t  on  fera  bien  de  ne  pas  ajouter 
juillel,  pas  plus  t\n'alphabei,  la  prononciation  du  t 
dans  ces  mots  étant  surannée  ou  dialectale.  Quant  à 


1.  L'aljbé  Rousselol  dit  qu'on  hésite  entre  net  et  Me(l)  :  où  a-l-il 
vu  cela?  Dana  les  rimes  de  V.  Hu;,^o  peul-êlre,  mais  cela  ne 
sul'tit  jas. 

2.  C'est  la  règle  générale  des  adjeclifs  numéraux  :  voir  plus 
baut,  page  233,  ce  qui  a  été  dit  pour  neuf. 

3.  Dans  Pierre  Lièvre,  Noies  sur  [art  poétique,  ce  vers  de 
lieredia  : 

Ma  û(ile  avec  sept  tij^es  de  cigu9, 

est  donné  comme  ayant  pour  l'oreille  une  demi-syllade  de  trop! 
Hélas!  J'espère  que  Hércdia  prononçait  le  français  plus  correc- 
tement que  son  critique.  Mais  encore  selli  ne  donnerait  jamais 
qu'un  /  prolongé  et  non  une  denii-ayllube  de  plus  :  selli  ferait  le 
même  effet  que  secli  ou  celli,  sans  plus. 
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cet,  il  ne  s'écrit  que  devant  une  voyelle,  et  nécessai- 
rement il  se  lie. 

On  prononce  naturellement  le  t  dans  quelques 
mots  latins  ou  étrangers  :  ei  cetera  d),  hic  et  tiunc, 
hic  Jacel,  (icet,  tacet,  claret,  et  ivater-closel;  mais 
dél/e{l)  et  place{i)  sont  francisés  depuis  fort  long- 
temps; croq\ie{t),  cricke[i),  tick€{i)  le  sont  aussi,  et 
même  pick-po€ke{i),  et  souvent  water-close[i)  [2]. 

Après  ai,  il  n'y  a  pas  d'exceptions,  sauf  une  ten- 
dance très  marquée  à  faire  sentir  le  t  du  substantif 
fait,  au  singulier,  surtout  quand  il  est  final  ou  ac- 
centué: en  fai{,  au  f ail,  par  le  fait,  voie  de  fuit,  voici 
le  fait,  il  est  de  fait,  je  mets  en  fait,  je  lai  pris  sur  le 
fait,  c'est  un  fait,  et  même  c'est  un  fait  constant,  c'est 
le  fait  d'un  honnête  homme,  le  fait  de  mentir,  le  fait 
du  prince;  mais  on  ne  doit  jamais  faire  sentir  le  t  au 
pluriel,  ni  dans  fait  divers,  singulier  identique  au 
pluriel,  ni  dans  en  fait  de  ou  tout  à  fait. 

3°  Après  î,  le  t  sonne  encore  presque  toujours  dans 
les  mots  qui  viennent  de  mots  latins  en  -itus  et  -iturn  : 
coït,  iiitroit,  obit,  bardiX,  aconit,  rit  (même  mot  que 
rite),  prét&rit,  prurit  et  tj'ansit;  mais  on  a  cessé  géné- 
ralement de  le  prononcer  dans  subi{i)  aussi  bien  que 
dans  gratui[t).  Il  en  est  de  même  dans  ci-gî(t).  On  le 


1.  Où  le  peuple  assimile  ordinairemeot  le  t  en  prononçant 
ec-celera,  qu'on  évitera  avec  soin. 

2.  On  entend  aussi  le  t  dans  quelques  noms  propres  bretons 
ou  français,  comme  Plancoël  ou  Plouarei,  Moël,  Hwet,  Malouel. 
Alel  {écrit  plutôt  Alet/i),  mais  non  Aneil),  ni  Té{t).  Un  jour,  à 
la  Constituante,  un  député,  faisant  un  discours,  termina  une 
phrase  en  disant  :  Cest  ma  loi,  qu'il  prononça  à  l'ancienne  mode 
ma  loué.  Un  louslic  rectifia  aussitôt  :  Malouète.  On  entend  sur- 
tout le  /  dans  des  noms  étrangers  :  Josahei,  Japfiet,  Newmarkel, 
Ahen-Hamei,  Méhémet-Ali,  Médine[-el-Fayoum,  Tiarel,  etc. 
Harnle{i)  est  francisé,  comme  Mahome(l),  Bajaze{i  ei  Japei  . 
Nous  avons  dit  que  pour  Auerstaedt  et  Hochstedl  on  hésitait  entre 
le  d  et  le  t. 
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prononce  encore  le  plus  souvent  dans  granit,  mais 

g}'ani{i)  se  répand. 

On  le  prononce  aussi,  naturellement,  dans  huit, 
avec  la  seule  restriction,  toujours  la  même,  des  plu- 
riels commençant  par  des  consonnes  :  page  huit, 
in-dix-huil,  le  huit  mai,  et  aussi,  par  liaison,  huit 
hommes,  mais  hui[t)  sous,  hui{t)  cents,  hui{t)  mille  (1). 

Enfln  il  doit  toujours  sonner  dans  les  mots  latins, 
francisés  ou  non,  dans  accessit,  satisfecit  et  même 
déficit,  malgré  l'usage  de  quelques  personnes,  aussi 
bien  que  dans  incipit,  sufficit,  explicit,  exit  et  affida- 
vil,  ainsi  que  dans  vooruit  et  dead-heat  (2). 

4°  Après  0,  le  t  ne  sonne  plus  aujourd'hui  que 
dans  dot,  où  il  ouvre  l'o,  bien  entendu.  Cette  excep- 
tion paraît  venir  de  ce  que  le  mot  avait  autrefois 
deux  formes,  un  masculin  do{t)  et  un  féminin  dote 
(cf.  aubépin  et  aubépine);  le  féminin  se  serait  ici  con- 
servé avec  l'orthographe  du  masculin.  C'est  d'ailleurs 
le  seul  mot  en  -ot  qui  soit  féminin.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  prononciation  do{i)  est  aujourd'hui  particulière  au 
sud-ouest  (3). 

5°  Dans  les  finales  -aut  et  -auU,  le  t  ne  sonne  ja- 
mais (4)  ;  pas  davantage  dans  -eut,  ni  dans  -ont  et  -ouUf 


1.  Voir  plus  haut,  page  233,  ce  qui  a  été  dit  de  neuf. 

2.  Et  dans  Tanii,  Nilocril,  TilsH,  AbausiX. 

3.  En  revanche  le  môme  sud-ouest  prononce  le  t  dans  Loi. 
Cela  peut-il  passer  dans  le  français  du  Nord?  Je  ne  sais  trop, 
car  Lot  mène  à  Gers,  puis  à  Anvers  :  voir  page  310.  En  tout 
cas,  on  fait  toujours  la  liaison  dans  Lol-et-Garonne.  Autrefois 
on  prononçait  le  t  de  sot  el  inot  devant  un  repos  comme  devant 
une  voyelle  ;  mais  je  m'élonne  que  l'usage  ait  encore  pu  ôtre 
«  partagé  »  pourso(l)  au  temps  de  Tluirot.  A  (loi,  il  faut  encore 
ajouter  quelques  mots  étrangers,  black-)ol,  forget  me  noi,  avec 
lieoi'ge  Èlioi,  Diins  Scoi  et  77iot,  mais  non  Cftevto{[). 

4.  Sauf  tout  au  plus  dans  Foinalhaui,  et  naturellement 
Conna«(gh)l.  Il  ne  sonne  pas  plus  dans  nau{l)poul  que  dans  le 
composé  /iau(t}6o{s  ou  hau{i)boïtle . 
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les  mots  étrangers,  lock-oul,  vermout,  knout,  raotti 
et  stout,  mais  non  racahou{i). 

Surtout  il  ne  doit  pas  plus  sonner  dans  (a)oM(t) 
que  dans  debou{i),  malgré  l'usage  de  quelques  pro- 
vinces (1). 

6°  Après  u,  le  t  final  sonne  toujours  dans  un  cer- 
tain nombre  de  mots  savants  :  azimut,  cajeput,  occi- 
put, si7iciput  et  comput,  avec  ut  et  caput;  quelque- 
fois aussi,  mais  à  tort,  dans  scorbu{t)  et  précipu{t)  ;  de 
plus,  dans  les  interjections  chut  et  zut,  et  dans  les 
monosyllabes  lui,  rut  et  brut  (2).  La  province  y  ajoute 
généralement  un  autre  monosyllabe,  but,  malgré 
débu{t),  mais  a  Paris  on  prononce  toujours  bu{t)  [3]. 

7°  Après  les  voyelles  nasales  [les  mots  en  -ant  et 
-ent  sont  particulièrement  innombrables),  le  l  ne 
sonne  pas  plus  en  français  qu'après  les  voyelles  ora- 
les, même  si  une  autre  consonne  s'intercale,  comme 
dans  ea;em(pt),  ym(gt),  pro7Ji(pt),  rom(pt),  con*OTn(pt), 
interro7n{^l). 

11  a  longtemps  sonné  dans  mng(  t),  comme  sonnaient 
Vs  et  l'a:  de  Irais  et  deux,  conformément  à  l'usage  de 
tous  les  noms  de  nombre  ;  c'est  aussi  incorrect  au- 
jourd'hui que  le  serait  cente  pour  cen{t),  qui  ne  semble 
pas  avoir  jamais  été  dit.  Toutefois  le  t  de  vingt 
sonne  encore  dans  vin{g)t  et  un,  par  liaison,  et  aussi 
dans  vin{g)t-deux,  vin{g)t-trois ,  etc.,  malgré  la  con- 

1.  El  des  inarin>  dans  vent  debou\.  Il  sonne  naturellement 
dans  les  mois  anglais  on  -ool  [oui)  ot  aussi  dans  Siou\.. 

i.  VoUaire.  entres  autres,  a  même  écrit  brute  au  masculin. 

;;.  Le  féminin  bulle  y  est  sans  doule  pour  quelque  chose, 
nolammenl  lexpressioii  èlre  en  bulle,  qui  amène  des  confu- 
?ion>.  Quoi  qu'il  en  soil,  les  mots  respectés  ne  sont  plus  Ins 
nomijreux  :  b<thu{\.)  oi  chahult).  (lébu(l)  et  rebuii),  lnbu[[)  el 
nnribu{\.),  /"jîltV  «//"'Hl^  ''^  ^^affu[\.),  salu{i)  et  chaluH),  cann{i). 
slalu{i).  instilu'V  et  subslitu{l).  Le  /  sonne  aussi  dans  les  noms 
propres  étrangers  :  Calicui,  Conneclicuï,,,  Farragul,  Lillipui, 
el,  le  plus  souvent,  Canul. 
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sonne  qui  suit,  soit  par  un  souvenir  de  vin{g)t  et 
deux,  vin{g)t  et  trois,  où  se  faisait  la  liaison,  soit  plu- 
tôt par  analogie  avec  trente-deux,  quarante-quatre, 
cinquante-sept,  etc.  Mais  il  ne  sonne  pas  dans  qualre- 
yni(gl)-un,  -deux,  -trois,  etc.,  et  cela  se  comprend  : 
s'il  sonnait  par  exemple  dans  quatre-vingt-trois,  ce 
serait  quatre  fois  vingt-trois,  et  non  quatre  fois  vingt 
plus  trois;  il  y  a  des  siècles  que  celle  distinction  a 
été  faite  inconsciemment.  11  est  vrai  que  tous  ces  t, 
devant  deux,  deviennent  nécessairement  des  d  :  vind 
deux;  ce  n'est  pas  une  raison  cependant  pour  pro- 
noncer vv^{g)le-deux  (1). 

Le  t  sonne  encore  dans  quelques  mots  étrangers, 
comme  canl  ou  pippermini  (2). 

8*  Restent  les  consonnes.  Le  t  ne  sonne  pas  après 
un  r  :  écar{i),  exper[\.),  ressor{Vj,  cour{i),  et  aussi 
heur{i),  où  il  a  longtemps  sonné;  spor{i)  lui  même 
est  francisé,  et  dog-car{\)  à  peu  près;  mais  flirl  garde 
son  t,  même  quand  on  le  francise  (3).  En  revanche, 
le  t  sonne  après  et  avec  les  consonnes  c,  /,  p,  ». 

Pour  les  mots  en  -et,  nous  avons  vu  plus  haut  qu'il 
ne  fallait  plus  excepter  que  les  mots  en  -spect,  a»«(ct) 
et  instin{ci),  mais  non  exact,  ubjecl,  verdicl,  district, 
succinct  et  distinct,  ni  aucun  autre  (4). 


1.  On  notera  en  passant  que  et  s'éaonce  devant  un  depuis 
i;i7t.7f  jusqu'à  soixante,  y  compris  les  nombres  et  adverbes  ordi- 
naux, et  aussi  dans  soixante  et  onze,  mais  pas  au  delà.  On  dit 
aussi  les  Mille  et  tine  nuits,  et,  en  parlant  des  femmes  de  don 
Juan,  7nille  et  trois.  L'emploi  de  et  était  autrefois  plus  étendu. 

2.  Avec/fa/it,  Grant  ou  Wundl;  mais  i?enj6ra«(dl)  est  complè- 
tement francisé. 

3.  On  francise  volontiers  les  noms  propre»  en  -art  :  Marie 
Stuar{i)ellesStuar{l),Gebhar{i),l''ischa)i\.),Sluttgar{i),Makur[Vi, 
Marquar{iH),  Burckhar{dl),  Mozar(l).  Mais  on  prononce  le  /  dans 
Sluarl  Milt  ou  Dugald  Stewarl,  ainsi  que  dans  l'allemand  Er- 
furi,  Kieperi,  Ruckeri  ou  Hardi,  dans  Gevaerl  et  Touggouri. 

4.  Voir  page  215.  On  a  coutume  de  prononcer  sans  l  î//rcc/j(t), 
Dordrech{i)  el  Meiëstrich{i,).  Pour  yacht,  voir  paje  <4. 
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Les  mots  en  It  ne  sont  pas  des  mots  français  :  co- 
balt, mail,  smali,  spall,  veldl,  voll,  sauf  le  vieux 
mot  mou\i,  et  induit,  où  l'orthographe  a  rétabli  la 
prononciation  disparue  de  It  (1). 

Si  des  mots  en  pf  nous  éliminons  5e(p)t,  examiné 
tout  à  l'heure,  où  le  p  ne  sonne  pas,  et  les  mots  en 
-empt  et  -ompt,  où  ne  sonnent  ni  p  ni  t,  il  reste  trois 
ou  quatre  mots  savants  où  les  deux  consonnes  se 
prononcent  :  rapt,  qui  a  longtemps  flotté,  concept, 
transept  et  abrupt  (2). 

Le  groupe  final  st  se  prononce  dans  quelques 
mots,  la  plupart  étrangers  :  hast  (armes  d'),  ballast, 
^j(a)st,  est  et  ouest,  lest,  zist  et  sest,  whist,  ost  et 
souvent  compost.  Il  est  muet  dans  le  verbe  e(st)  [3]. 

Ajoutons  pour  terminerque  Vh  après  le  t  final,  qui 
d'ailleurs  est  toujours  d'origine  étrangère,  ne  change 


1.  Nous  savons  qxxelt  ne  se  prononce  pas  plus  dans  les  mots  en 
-ault  et  -ouït  que  Id  dans  les  mots  en  -au/tf  et  -ould,  les  uns  et 
les  autres  étant  français  ;  de  même  Yseu(ll)  est  bien  meilleur 
<]\i'YseuH.  Mais  on  prononce  intégralement.  ^nAalt,  Seingali, 
Belt,  Arcade\l,  TafileW.,  BameveM  (écrit  aussi  Barncreldt), 
RooseveW.  et  Soult,  et  aussi  Dclft;  le  t  l'emporte  sur  le  d  dans 
Humbol{à)t. 

2.  Avec  la  ville  à'Apt. 

3.  VA  le  fut  longtemps  dans  o(sl).  Il  lest  encore  dans  Saint- 
VVa(st),  Saint-Gene[s\.),  Cre(3t),  CAaro(st),  Preco(st),  ProDo(st), 
Thibou{s\),  Saint-Ju(si),  souvent  altéré,  et  même  Samf-Pn(est). 
H  se  prononce  dans  Christ,  qui,  employé  seul,  est  un  mot  savant, 
mais  il  est  resté  muet  dans  Jésu{s)-Cfiri{sl),  qui  est  populaire,  et 
qui  a  gardé  pour  ce  motif  sa  prononciation  traditionnelle,  sauf 
parfois  chez  les  protestants  ;  voir  plus  haut,  page  307,  ce  qui  est 
dit  de  Jésus.  Quant  à  Antechrhl,  il  a  été  longtemps  populaire, 
cl  par  conséquent  si  ne  s'y  prononçait  pas,  et  même  le  y  était 
muet  ;  Litlré  tient  absolument  à  celte  prononciation;  mais  il  est 
ilevenu  un  mot  savant  où  tout  se  prononce,  avec  e  fermé.  Le 
-ioupe  st  se  prononce  aussi  dans  Prousi  et  dans  Marrasi  (peut- 

le  pour  éviter  une  conlusion  avec  Marat),  dans  £rnest  et  dans 
/>'rest,  et  dans  les  noms  d'origine  étrangère  :  Renaud  d'Asi, 
Belfasl,  Budapest,  Buchurest,  Lisy.t,  Faust,  Eriisl.  elc.  On  pro- 
nonce l's  seul  dans  roasH)-bee/'  <\m,  d'ailleurs,  s  écrit  correcte- 
ment rosbif,  comme  il  se  prononce. 
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rien  en  français  au  son  du  <;mais  naturellement  le  t 
suivi  d'un  h  se  prononce  toujours  :  feldspath,  anelh, 
zéniih,  mammoulh,  luih  et  bismulh  (1). 

2*  Le  T  intérieur  et  le  groupe  TI. 

Dans  le  corps  des  mots,  le  t  se  maintient  difficile- 
ment entre  deux  consonnes,  si  la  dernière  n'est  pas 
un  r,  comme  dans  aslral.  Aussi  est-il  devenumuetdans 
as{ih)ine  et  as{ih)matiqite,  w(th)me  et  is{lh)migue,  et 
même  pos{t-s)cnptu7n  et  parfois  pos{i)dater  :  c'est 
toujours  la  répugnance  du  français  à  prononcer 
trois  consonnes  consécutives  qui  ne  s'accommodent 
pas  ensemble,  et  c'est  ordinairement  celle  du  milieu 
qui  est  alors  écrasée  entre  les  autres,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  un  s  (2). 


1.  Et  dans  les  nuins  propres  :  Golialh,  Macbeth,  liayreulh, 
Judilh,  h'aIxAh,  Bei/roii[\\,  Bi'lzébulh,  v:U\  tioiih)  dùl  exception, 
avec  ses  composés,  H'i.v/.7«(ths)  ol  Oslro;f<i{lhsi).  Il  faut  excepUr 
aussi  le  tonne  l)izn{l\\],  par  lequel  les  élèves  nouveaux  sont 
tlùsi>;nés  dans  les  classes  qui  préparent  h  des  concours,  par  oppo- 
sition aux  crtc/Ts  et  aux  cufn:s. 

2.  Voir  ci-dessus,  page  156.  On  prononce  à  peu  près  exacte- 
ment ;joslcom?«unîon  et  posiscolaire,  malgré  la  diflioulté.  Mais 
le  /  est  encore  muet  dans  Wes{l)phalie,  Kam[\,)schatka  et  yva?«(t)- 
schadales,  et  quelquelois  3/oZ{t)/cc.  On  prononce  môme  Po{\,)sdum, 
ce  qui  est  plus  bizarre:  et  c'est  sans  doute  pour  juslider  celle 
prononciation  irrégulière  qu'on  écrit  souvent  Posidam;  mais 
c'est  nni(iuemenl  l'olsdam  qui  est  correct,  et  mieux  vaudrait 
prononcer  le  t,  puisque  c'est  1'*  qui  est  médian. 

Les  Parisiens  prononcent  le  l  médian  dans  rue  Tailbout. 
Nous  savons  qu'il  est  muet  dans  Me{l)z  et  ite(t)z.  Il  est  également 
muet  dans  les  composés  de  Foui-,  Mont-,  Pont-,  devant  une 
consonne,  comme  Mon[l)béliard,  Mon{i)forl,  Mon{\,)tnorency , 
Mon{\.)pensie r  ou  Pon{i)charlrain,  même  si  la  consonne  qui  suit 
est  un  /  ou  un  r  ;  Mon{i)lkéry,  Moîi{l)losier,  Mon{i)luc,  iWoH(l,/u- 
Ç07I,  Mon[i)luet,  Mou[i)réal,  Mon[i)redon,  Mon{i)réjeau,  A/y/i^lj;-e- 
vel,  Mon{i)rose,  Mon{l)rouge,  clc.  Mais  il  arrive  aussi  que  le  t 
n'appartienne  pas  à  la  syllabe  initiale,  ou  môme  qu'il  s'en  soit 
détaché  :  ainsi  il  se  groupe  avec  IV  dans  FoniraiUes,  Uonivé 
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Dans  les  mots  en  -iste,  comme  dans  les  mots  en 
isme,  le  peuple  laisse  volontiers  tomber  la  syllabe 
finale  :  artis{le),  anarchis{le).  Il  dit  de  même  p)'étex{le) 
ou  insec{te)  :  paresse  de  langage,  qu'il  faut  éviter. 

L7<  ne  change  lien  au  t,  bien  entendu  :  i{h)édtre, 
t(h)on,  i{h)ym,  al{h)ée,  goi{h)ique,  etc. 


Mais  la  question  la  plus  intéressante  concernant 
le  t  intérieur  est  celle  de  son  traitement  devant 
Vi  suivi  d'une  voyelle. 

La  règle  générale  n'est  pas  douteuse  :  Devant  un  i 
suivi  d^une  autre  voyelle,  le  t  prend  le  son  de  /'s  </wr  (1). 

Cette  règle  s'applique  notamment  à  la  plupart  des 
mots  en  -tie  et  -tien,  à  presque  tous  les  mots  en 
-tiaire,  -tiel,  -tieux,  -tion,  avec  tous  leurs  dérivés, 
et  à  une  foule  d'autres  mots  :  suprémalie,  inertie, 
béotien,  tertiaire,  torrentiel,  ambitieux,  nation,  nalio- 
nal,  etc.,  et  aussi  bien  nuptial,  gentiane,  Spartiate, 
patient,  patience,  satiété,  pétiole,  etc.,  etc.  (2), 

En  réalité  cette  prononciation  nous  vient  tout  sim- 
plement de  la  prononciation  adoptée  depuis  des 
siècles,  à  tort  ou  à  raison,  pour  le  latin  (3),  Aussi 
appartient-elle  essentiellement  à  des  mots  d'origine 

soi;  Monlreuil,  Moidven:i,  Monlveloul,  MouXveviiuH  et  même 
Mnnii-iclutrd,  et  Ponlvieux,  comme  dans  l'italien  Potdvemoli.  On 
ne  prononce  pas  le  /  dans  Ai/or  l  ville,  nuiis  on  le  prononce 
dans  l'ani^lais  Poiilaud. 

1.  Devant  un  i  seulement,  et  non  devant  un  y  grec. 

2.  Les  noms  propres  venus  à  nous  du  latin  ou  par  le  latin  font 
naturellement  comme  les  autres  mois  :  Croaiie,  Helvélie,  Domi- 
lien,  Eélion,  Bruiimn,  Hirlius,  Miliiade,  Marliai,  etc.  ;  et  les 
noms  modernes  ont  fréquemment  subi  l'analogie  des  autres, 
comme  Graiiolet  ou  La  Boélie. 

3.  «  Dès  le  temps  de  Palsgrave,  on  écrivait  par  un  /  les  mots  en 
'tion  appartenant  à  la  langue  savante,  que  l'on  prononçait  cion 
comme  en  latin,  par  une  habitude  que  Péletier  et  Bèze  attestent. 
Celte  orthographe  et  celle  prononciation  s'étendirent  à  un  cer- 
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savante,  tandis  que  les  mots  d'origine  populaire 
conservent  en  principe  le  son  normal  du  /,  notam- 
ment quand  Vi  fait  diphtongiio  élymologiquement 
avec  un  e,  comme  dans  pitié. 

On  peut  dire  pourtant  que  la  prononciation  sif- 
flante est  la  règle  générale,  d'abord  parce  que  les 
mots  de  formation  savante  sont  les  plus  nombreux, 
ensuite  parce  que  les  mots  nouveaux  ont  ordinaire- 
ment suivi  l'analogie  des  précédents,  et  que  les  mots 
isolés  qui  sont  restés  en  dehors  de  la  règle  tendent 
souvent  à  s'y  soumettre.  On  constate  même  ce  phéno- 
mène curieux  d'une  prononciation  d'origine  savante 
devenant  populaire,  et  altérant  par  cela  même  d'au- 
tres mots  savants,  faute  de  pouvoir  altérer  les  mots 
les  plus  usités. 

J'ajoute  qu'il  est  plus  facile  d'énumérer  les  excep- 
tions que  les  cas  où  la  règle  s'applique,  ainsi  qu'on 
le  fait  parfois,  non  sans  beaucoup  d'omissions. 

Les  exceptions  sont  d'ailleurs  nombreuses,  et  il  y 
en  a  de  toutes  les  sortes.  On  se  rappelle  la  réponse 
de  Nodier  à  Dupaly,  qui  prétendait  qu'entre  deux  i  le 
t  avait  toujours  le  son  de  l's  :  «  La  règle  est  sans 
exceptions,  »  répondait-il  à  Nodier.  Et  Nodier  de 
répliquer,  du  tac  au  tac  :  «  Mon  cher  confrère,  prenez 
picié  de  mon  ignorance,  et  faites-moi  Vamicié  de  me 
répéter  seulement  la  moicié  de  ce  que  vous  venez  de 
dire.  »  Ceci  se  passait  à  l'Académie,  où  l'on  peut 
croire  que  les  rieurs  ne  furent  pas  pour  Dupaty. 
Mais  ce  ji'était  là  qu'un  exemple,  et  il  y  a  d'autres 
exceptions  même  entre  doux  i,  sans  compter  les 
autres  combinaisons,  qui  sont  multiples  (1). 


tain  nombre  d'aulres  mots,  Ions  de  la  langue  savante,  qui  ont 
•/t-  devant  une  voyelle,  et  comprirent  les  mois  tirés  de  noms  on 
-lia,  -lialis,  -liosus,  -liens,  -tienlia,  •tiarnis,  -lio  (lioiiem),  el 
de  verbes  en  -tiare.  »  (Thurot,  l'rotioncialion  française.  II,  244) 
1.  On  verra  que  la  règle  s'appliqne  seulement  au  /  plate  «-nlre 
deux  Irllrcs,  et  non  en  tôle  des  mots  :  iiare.  iiers.  iiède,  lien,  il 
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I.  —  Il  y  a  dabord  deux  catégories  de  mots  qu'il 
faut  éliminer,  parce  que  la  prononciation  sifflante 
est  impossible  ou  à  peu  près.  Ce  sont  : 

1*>  Tous  les  mots  dans  lesquels  le  t  est  déjà  pré- 
cédé d'une  sifflante,  s  ou  ar,  ce  qui  empêche  absolu- 
ment le  f  de  s'altérer,  aussi  bien  en  latin  qu'en  fran- 
çais :  bastion,  question,  immixtio7i  (une  douzaine  de 
mots  en  -tion);  dynastie,  modestie,  amnistie  (une 
douzaine  de  mots  en  -tie);  bestial,  bestiole,  ves- 
tiaire, etc.,  etc.  (1). 

A  cette  catégorie  appartiennent  aussi  étioge,  châ- 
tier et  chrétien  avec  sa  famille,  autrefois  estiage, 
chaslier  el  chrestien. 

2°  Tous  les  imparfaits  et  subjonctifs  présents,  où 
le  t  ne  peut  pas  changer  le  son  qu'il  a  dans  les 
autres  formes  :  étais,  étions,  étiez,  portais,  portions, 
portiez,  que  nousme7it(ons,  que  vous  mentiez,  etc.  (2). 

De  plus,  pour  le  même  motif,  les  participes  féminins 
des  verbes  en  tir  :  sorti,  sortie,  anéanti,  anéanlie,etc., 
avec  les  substantifs  de  formation  française  dérivés 
des  mêmes  verbes  :  rôtie,  garantie,  partie,  sortie,  et 
le  féminin  d'apprenti  (3). 


lient,  avec  leurs  familles,  conservent  tous  le  son  normal  da  t: 
comme  tous  les  mois  latins  qui  commencent  par  ti.  Au  surplus, 
il  y  a,  en  outre,  pour  cliaque  cas,  des  raisons  particulières 
d'étymolog^e,  el  nous  allons  retrouver  tous  ces  mots. 

1.  Avec  BasUa,  B<tsUal,  SébasUen,  Hépfieslion,  etc. 

2.  De  là  deux  séries  de  mots  en  -tions,  d'orlhograpiie  iden- 
tique, mais  de  prononciation  différenle,  s  pour  les  substantifs 
et  t  pour  les  verbes  :  voir  la  liste,  p.  187,  note  2. 

3.  Qui  clait  autrefois  apprentive,  à'apprenUf.  Tous  ces  mots 
-ont  naturellement  de  formation  populaire.  Au  contraire,  à  côté 
les  .^impies  ineple  et  inerte,  les  substantifs  ineptie  ou  iiierlie, 
mots  savants,  suivent  la  rèj,'le,  parce  qu'ils  conservent  la  pro- 
nonciation du  latin.  On  verra  encore  dans  nn  instant  trois  ou 
quatre  mois  en  -tie  qui  gardent  le  son  dental,  avec  quelques 
noms  propres. 

PBO.N'O.NCIAT.   FRANV'AlSB.  i.'l 
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II,  —  Voici  maintenant  toute  la  collection  des  mots 
d'origine  populaire  où  -t/-  est  suivi  d'un  e,  et  où  le 
groupe  ie  est  une  diphtongue  cli/mologiquc,  le  latin 
ayant  à  la  place  une  voyelle  unique,  devant  laquelle 
1(3 1  n'a  pas  pu  s'altérer.  Ce  sont  : 

1°  Les  trois  substantifs  en  -tié  :  piiié,  inoi\ii\  ami- 
tié, avec  inhntiié  (1); 

2°  Les  adjectifs  et  substantifs  en  -lier  ou  Hère,  à 
suffixe  -ier,  féminin  -?ére,  comme  entier  ou  hériiier, 
jnrrelière  oiilahniière  :  ils  sont  près  de  deux  cents  (2); 

3"  Les  mots  qui  ont  le  suffixe  -ième,  h  savoir  sep- 
lième,  hudième,  vingiième,  etc.,  avec  quaniième  ou 
pénultième  (3); 

1.  Ces  mois  appaiiieiiiicnt  à  la  incnx;  faniilie  iiiie  les  mois  «n 
'té,  et  ont  seuls  gardé  l'i  que  bcau(  oup  d'aiilres  ont  prrdu  ;  le 
moyen  â^^e,  d'ailleurs,  disait  tout  aussi  bien  aniilé  ou  pilé 
que  amitié  ou  pilié  ;  en  tout  cas  lo  t  latin  était  devant  un  a  et 
non  devant  un  i.  Ces  mois  sont  donc  sans  rapport  avec  le 
substantif  iiidi-é,  et  son  verbe,  qui  ont  le  son  sifdanl,  comme 
en  latin,  de  même  que  le  verbe  balbitii-er,  qui  a  suivi  l'analogie 
de  l'autre,  mali,'ré  son  étymologie.  Ces  deux  verbes  sont,  en 
eiïel,  les  seuls  vorlies  en  -lier  qui  aient  le  son  siftlanl.  \miiis- 
Uei-  ne  peut  pas  l'avoir  à  cause  de  Vs;  châiier  ne  l'a  pas,  parce 
qu'il  était  primilivemcnt  chaslier;  les  autres  qui  auraient  pu 
avoir  un  l  ont  pria  un  c  :  juslicier,  vicier,  négocier,  différen- 
cier,  quinlesseiicier,  licencier,  circo7islancier,  k  cause  du  c  de 
justice,  vice,  négoce,  elc. 

2.  C'est  la  même  diphtongue  que  dans  les  mots  en  -lié,  et  là 
aussi  le  /  lalin  était  devant  un  a.  A  ces  mois,  il  faut  joindre 
naturellement,  avec  volonliers,  les  noms  propres  en  -lier  ou 
'Hère,  qui  ont  le  môme  suriixe  :  Gaulier,  Poiliers,  Char- 
Uer,  liritiieiière,  etc. 

3.  C'est  toujours  une  iliphlongue  élymologiquc,  mais  cette 
fois  le  /  latin  était  devant  un  e,  Ve  du  suffixe  latin  -esimus 
(cenlesiinus),  suffixe  qui,  en  français,  est  passé  des  dizaines  aux 
unités.  D'ailleurs  il  était  bon  (|uiî  les  nombres  sept,  huit,  etc., 
demeurassent  intacts;  mais  la  raison  naurail  peut-être  pas  sufli, 
puisqu'une  raison  pareille  n'a  pas  suffi  à  conserver  le  l  dans 
ineplie  et  ineriie. 
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4°  Les  formes  verbales  de  tenir  et  ses  composés, 
tient  ou  conlient,  détiendra  ou  maintiendrait,  avec  les 
devises  entretien,  maiîitien,  soutien  (1); 

5°  Enfin  les  mots  tiède,  tiers  et  tien,  où  le  t  est  ini- 
tial, et  antienne,  où  il  ne  l'est  pas(2). 

III.  —  Il  y  a  encore  un  certain  nombre  de  mots 
d'origines  diverses. 

1°  Voici  d'abord  trois  mois  en  -tie:  ortie,  d'origine 
populaire (3  ;  sotie,  dérivé  populaire  de  sot,  qui  avait 
deux  t  autrefois  comme  sottise,  et  qui  a  gardé  sa 
prononciation  en  devenant  savant;  enfin  tutie,  qui 
ne  vient  pas  du  latin  (4). 

1.  Ici  c'est  le  radical  latin /e«- ;  d'ailleurs  le  t  ne  .pouvait 
guère  changer  de  son  au  cours  de  la  conjugaison. 

2.  Du  latin  iepidus,  tertiiis,  iuiis,  anliphona  (on  plutôt  anie- 
phona,  lalin  populaire),  tons  mots  où  le  t  ne  pouvait  s'altérer. 
Ajoutons  Elienne,  de  Stephaniis,  outre  que  Etienne  est  poyr 
EsUenne,  ce  qui  lui  fait  deux  raisons  pour  conserver  son  t  in- 
tact. Au  contraire,  la  diphtongue  de  chrélien  n'est  pas  étymo- 
logique puisqu'il  \ient  de  chrisli-anua ;  aussi  son  /  n'est-il  resté 
dental  que  parce  que  chrélien  est  pour  chresiien;  mais  le  t 
est  sifflant,  comme  dans  le  latin,  dans  tous  les  autres  mois  en 
-tien  :  be'otien,  vénilien,  égypiien,  Domitien,  et  même  capélien 
ou  lillipulien,  formés  du  même  suffixe. 

3.  Du  lalin  urUca,  où  le  t  ne  peut  pas  s'altérer. 

4.  Ce  mot  vient  de  l'arabe.  Au  contraire,  arguKie  garde 
le  t  sifflant  qu'on  donne  an  latin.  Quelques  noms  propres,  qui 
n'ont  pas  non  plus  le  t  sifflant  :  Sarmaiie,  Hypaiie,  Clyiie, 
Tilye,  ont  gardé  sans  doute  la  prononcialion  du  grec  (en  oppo- 
sition avec  Croatie,  Galaiie  ou  Dalmatie,  Vénélie  ou  Helvétie, 
BéoUe,  etc.).  La  Boélie  lui-même  a  pris  le  /  sifflant,  par  ana- 
logie, quoique  la  localité  de  ce  nom  ne  l'ait  pas.  Mais  le  /  est 
dental  dans  ClareUe,  comme  dans  partie,  ortie  el  sortie  .•  en 
fait,  fne7-tie  est  le  seul  mot  en  -tie  où  le  t  soit  sifflant  après 
un  r.  Il  est  vrai  qu'il  est  sifflant  après  un  r  dans  7nartial,  par- 
tial el  beaucoup  d'autres;  mais  Clarelie  a,  de  plus,  un  e  viiiet 
devant  le  t,  cas  unique.  Pourtant  la  tendance  est  telle  à  pronon- 
t  er  le  t  en  sifflant  dans  les  mots  en  -tie,  que  ce  nom  est  conslam- 
nient  altéré  par  ceux  qui  ne  sont  pas  renseignés;  mais  quand 
on  consultait  sur  ce  point  Jules  Clarelie,  il  répondait  : 

«  Mon  nom,  bien  cher  monsieur,  rime  avec  sympathir.  » 
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Epizooiie  est  encore  floUant  (1). 

2*>  Voici  quelques  mots  plus  ou  moins  savants,  où  ti- 

a  résisté  à  l'analogie  et  a  gardé  la  prononciation  du 
grec  :  d'abord  éléphaniiasis  ou  éliologie,  sans  compter 
tiare;  d'autre  part  tous  les  mots  où  le  t  est  séparé 
de  Vi  par  un  //,  ce  th  étant  grec  :  si/mpa\.{h)ie,  pyl{h)ie, 
coi'ini(h)ien ;  de  sorte  qu'ici  non  seulement  Vh  ne 
chan^  rien  au  f,  mais  aide  à  le  conserver  intact  (2). 
Pourtant  la  tendance  générale  est  telle  que  le  mot 
chrestomai{h)ie  a  été  fortement  altéré  et  l'est  encore 
assez  généralement;  mais  la  prononciation  correcte 
de  ce  mot  savant,  qui  n'est  pas  latin,  est  lie  et  non  cie, 
et  les  jeunes  professeurs  commencent  à  la  restaurer. 

3°  11  y  a  encore  les  mots  qui  ont  un  préfixe  en  -t/, 
à  savoir  :  d'une  part  le  mot  centiare,  qui  a  gardé  de- 
vant le  mot  arc  la  prononciation  uniforme  du  préfixe 
centi-,  quoiqu'une  diphtongue  s'y  soit  formée  dès 
le  principe;  d'autre  part  les  mois  commençant  par 
le  préfixe  anti-,  comme  millalcoolisme,  où  il  n'y  a 
point  de  diphtongue. 

4°  Restent  quelques  mots  populaires  d'origine  in- 
connue :  galvnaiias,  qu'une  étymologie  fantaisiste 
a  rattaché  à.  Malhias;  élioler,  éliolement,  qui  se  ratta- 
chent peut-être  à  éieule;  et  aussi  l'espagnol  paVio. 

î.  n  devrait  garder  le  son  normal,  car  il  ne  vient  pas  du 
lalin;  mais  il  subit  parliellement  l'analogie  des  autres,  comme 
l'ont  subie  plus  complùLeinenl  primalie,  presbytie  ou  onirocrilie, 
qui  ont  le  t  sifflant.  Suprémaiie  nous  est  venu  de  l'anglais,  où 
il  a  un  c.  Le  /  est  sifflant  aussi  dans  goéiie  et  scoVie,  qui  sont 
transcrits  dn  latin,  et  sur  lesquels  on  pourrait  se  tromper 

2.  De  niêm(!  dans  ArimaWxie,  Carin\.hie  ou  Scythte,  aussi  bien 
que  dans  Thiers  ou  Tli/en*;/,  Maihias,  MaWùeu  ou  Ponlhfeu, 
qnelle  qu'en  soit  l'origine;  sans  parler  de  Thyadea,  qui  a  de 
plus  un  y  grec,  outre  que  le  l  est  initial. 

3.  Je  rappelle  qu'à  côté  d'tflto/e  (et  probablement  aussi  EUoles)^ 
péiiolc  a,  au  contraire,  le  t  sifflant  du  latin.  Je  n'ai  pas  cité 
ici  éiiage,  qui  est  pour  eslj'a^c  ;  voir  plus  liant.  Le  t  reste  inlacl 
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Cette  énuméralion,  qu'on  trouvera  ici  pour  la  pre- 
mière fois,  fut  longue  sans  doute,  mais  celle  des  mots 
où  le  t  est  sifflant  l'eût  été  davantage,  et  peut-être 
même  impossible,  en  tout  cas  beaucoup  plus  difficile 
à  classer  méthodiquement  (1). 


3»  Le  T  doiible. 

Le  t  double  se  prononce  encore  simple  assez  géné- 
ralement, et  autrefois  il  n'y  avait  point  d'exception. 

Parmi  les  mots  commençant  par  att-,  qui  sont  fort 
nombreux,  il  n'y  a  guère  qu  ai-tique  et  ai-Ucisme  où 
Ton  soit  à  peu  près  obligé  de  prononcer  deux  t  (2); 
mais  il  faut  avouer  que  cette  prononciation  com- 
mence à  atteindre  fortement  beaucoup  d'autres 
mois  oh  elle  ne  s'impose  nullement,  comme  at-ten- 
teVj  al-lentif,  ai-lénuer,  at-terre?-,  ai-tes(er,  al-iiédir, 
al-iitré,  al-litude,  al-iouchement^  at-traction,  at-tn- 
bulif,  at-trisler,  ai-irition. 

Cette  prononciation  est  plus  correcte  dans  bnl-io- 
logie,  intermil-ient  et  interinii-lence,  com7nii-ihnus  et 
commilAitur,  gui-iural  et  gui-ia-percha ;  mais  elle 
atleint  aussi  depuis  plus  dun  siècle  d'autres  mots. 


snssi  dans  Crilias,  qui  est  grec,  dans  quelques  noms  français 
qui  se  sont  dérobés  à  Tanalogie.  comme  Pe'liOH,  je  ne  sais  pour- 
«liioi,  enfin  dans  les  noms  étrangers,  non  seulement  Tiaret, 
Tiepolo  ou  Tien-tsin,  qui  ont  le  t  initial,  mais  même  Ignalief 
ou  Bagraliou,  qu'on  altère  1res  souvent,  ainsi  que  Pélion.  en 
vertu  de  la  tendance  générale  :  naturellement  aussi  dans  Mon- 
U/on,  qui  a  un  y  grec,  comme  Ampliic\,yons  ou  Amphiclyonie, 
qui  d'ailleurs  sont  grecs  eux-mêmes,  ce  qui  leur  fait  deux  rai- 
sons pour  garder  le  t  intact. 

1.  D'ailleurs  ce  sont  les  exceptions  qu'il  faut  énumérer,  et  non 
les  mots  qui  suivent  la  règle  générale.  J'ajoute  que  la  classifica- 
tion méthodique  m'a  permis  de  donner  en  outre,  dans  la  me- 
sure du  possible,  l'explication  de  tous  les  cas  particuliers,  ce 
qui  n'est  pas  un  résultat  négligeable. 

2.  Ce  sont  les  seuls  qu'indique  le  Dictionnaire  général. 
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comme  sagii-iaire,  lil-iéraire^  lil-\éral,  lii-iérature, 
lii-ioral  et  jni-ioresque. 

Elle  est  d'ailleurs  légitime  dans  les  mots  qui  vien- 
nent de  l'italien,  où  les  deux  consonnes  se  pronon- 
cent régulièrement  :  concelAi,  vendel-la,  Jei-latura^ 
dilel-lante,  libreX-io  et  librel-iiste,  griipei-lo,  tùi-li  et 
sot-to  voce,  et  aussi  dans  gui-ia-percha.  Mais  on  ne 
prononce  plus  qu'un  t  généralement  dans  ghe(t)ln  et 
co7ife(i)li,  qui  se  sont  popularisés,  souvent  aussi  dans 
larghe{l)io  (1). 

On  ne  prononce;  jamais  (ju'un  t  dans  5Co(t)ti.s7i(2). 


1.  De  inôine  assez  généralement  dans  GamheAiUt,  J)eaiicuij|) 
moins  dans  AlgaroiAi,  Donizel-ii  on  Viol-li,  liei-Una  ou  Higo- 
lei-io,  ainsi  que  dans  les  noms  anci(Mi<.    (i  i  /'  on  l'i[-lacus. 

i.  Pour  Iz,  voir  plus  loin,  à  z. 


Vet  W. 

Le  V  s'appelait  autrefois  u  consonne,  et  ne  se  dis- 
tinguait pas  typographiquement  de  Vu  (1). 

Du  V  simple  il  n'y  a  rien  à  dire,  sinon  qu'il  faut 
éviter  de  le  supprimer  devant  oi,  et  de  dire  {v)oiture, 
{v)oilà,  la{v)oir,  au  r{e\)oir  (2). 

Le  V  allemand  se  prononce  f;  mais  cela  ne  nous 
intéresse  guère  que  pour  les  noms  propres  non  fran- 
cisés (3). 

Le  V  a  aussi  le  son  de  lyà  la  fin  des  noms  slaves, 
surtout  après  un  o,  où  il  est  souvent  double  (4). 

Le  w  n'est  pas  français.  Mais  le  w  germanique  se 
prononce  comme  le  v  français,  ainsi  que  celui  du 
polonais  redowa  (5). 


1.  De  là  certaines  confusions  dans  les  noms  propres  :  Favre 
e<t  devenu  Fanre,  Fèvre  est  devenu  Fenre,  et  Lefehyre  a  donné 
Lefébare. 

i.  Toutes  formes  comphisamment  accueillies  par  Michaëlis 
et  Passy.  Pourquoi  pas  aussi  bien  éru  pour  eu,  et  la\ou  pour 
là  où,  où  le  piiénomène  est  inverse? 

H.  Par  exemple,  \irchow,  \ogel,  \'ogt,  Yoss .  ou  encore 
vergiss  mein  nichl,  zoU  verein,  la  particule  nobiliaire:  vou; 
Sainte-Yehine  est  suffisamment  francisé,  et  le  v  y  sonne  v. 

4.  Comme  dans  Kharkow  ou  Rimski-Korsako-K.  Mais 
le  plus  simple  est  décrire  ces  mots  avec  un  f  :  Slamhoiilol', 
Bomanoï,  Urarjoiniroï,  Kouvai-of,  Koutousoî,  SaratoL  et  aussi 
laroslai,  SkoheM,  TouvgueneL  On  hésite  pour  le  v  de  Kiei, 
mais  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  le  distinguer  des  autres. 

.ï.  Ainsi  Brunswick,  Nerwinde,  Rysv,-ick,  Sadowa,  ^chwnrz- 
wuld,  Sckwilz,  Swedenborg,  van  Swieten  ou  Thorwaldseii,  et 
snilout  en  tête  des  mots  :  Wagner.  Wagram,  Walpurgis, 
Waldeck.  Waldemur,  Walhalla,  Walkgrii's,  \\'ril/,>nslein, 
W'assg,  Weber.  Weiniar,  We.ser,  Westphalie,  WilUelm, 
W'iUis,  \Yimpffen,  W'issembourg,   Wolff",  W'orma,  W'urlem- 


3'.2  f.E  ^^^ 

Le  w  anglais  demande  plus  d'atlenlion. 

En  principe,  devant  une  voyelle,  il  aie  son  de  la 
semi-voyelle  ou  :  waler-closet  on  wnlcvproof,  wan- 
man,  ^ai'f,  whist,  whig,  wiskj/,  \viciwnm,'workhous(\ 
swell,  tramway,  railwoy,  aandwirh  (i).  Mais  quand 
il  se  francise,  c'est  presque  loujours  en  v;  ainsi  il 
est  complètement  IVancisé  en  v  dans  waf/07i  et  ses 
dérivés,  à  peu  près  dans  warrant  et  ses  dérivés,  sou- 
vent aussi  dans  waterpruof,  quoiqu'on  ne  francise 
pas  00,  et  dans  water-closel  ou  wallvian.  S'il  s'est 
francisé  définitivement  en  ou  dans  whist,  c'est  parce 
que  le  mot  ne  s'est  pas  répandu  dans  le  peuple;  mais 
tramway  a  beaucoup  de  peine  à  se  franciser  tout  à 
fait  avec  le  son  ou,  qui  pourtant  semble  l'em- 
porter (2). 

Nous  avons  réduit  aw  à  au  dans  outlaw,  lawri-ten- 
nis,  tovi(iha.wk,  drhwback  (3). 

Nous  avons  acce[)té  pour  l'anglais  eiv  la  prononcia- 


herg,  y^'urtz,  etc.,  tandis  qu'à  la  lin  des  mots  le  w  alk'rn;inil  ne 
sonne  pas  :  lîii.lo'w^,  Floto{vf),  etc.  Le  w  (lamaïul  a  gardé  le 
son  Oit,  qui  lui  appartionl,  dans  Lo/((g)w»/  et  W'issanl;  mais 
Wallon  osl  l'nincisé,  aussi  bien  que  Waterloo  el  Watteau, 
Wiînereux  et  Will,  Wouwennan,  et  beaucoup  daulres. 

1.  Di*  mêuie  Bolhwell,  Cromwell,  Darwin,  Dclaware  cl  Ed- 
wards, E>l[/eworlh  elWordsworlh,  Fcr-Wesf  eiWeslmijisler, 
Greenwick  et  V/oolwicli,  Longv/ood,  Sandwich,  Swift,  Swiii- 
hurve,  'Wakcfipd,  Waller  Scol,  W<irwic/:,  'Wasfiinr/tnn,  Wall, 
"Wellington,  Wiclef,  Wight,  Windsor,  Wolscldj,  Worcesler. 
Devant  un  r,  le  w  ne  se  prononce  pas  :  (W)right. 

2.  Un  francise  aussi  en  v  le  w  de  Wa/lace  (fonlainc),  souvent 
aussi  de  W'addiuglon,  "Warwick,  Waller  Scott  ei  Wa-werlei/ 

Berwick,  Wisconsin  et  Wiseman,  Fov/ler  et  quel<iues  autres, 

3.  Et  aussi  dans  L&wrcnce  ou  liradsh&w.  Mai-  Law  se  pro- 
nonce Idce  par  tradition  depuis  le  xviu»  siècle,  le  nom  s'étaut 
répandu  d'aprôs  l'enseifïue  de  la  I)an<iui',  où  fMW  calait  au  j;^ni- 
lif  :  Arr(u;)'.v  bmik,  de  môme  (ju'aujourd'iiui  on  dit  couramment 
chez  Maxim's.  D'ailleurs,  lo  fameux  banquier  avait  accepté  et 
presque  adopté  cette  prononcialion  :  voir  surc<'  point  l'aiiicle  de 
A.  Bcijamc,  dans  les  Etudes  romanes  dédiées  à  G.  Paris. 
Brauwer  se  proaouce  brou-éi . 
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lion  ioii;  ainsi  pour  milffew.  qui  eut  la  chance  d'être 
appris  par  loreille  et  non  par  l'œil:  mais  nous  récri- 
vons beaucoup  mieux  mildiou,  comme  il  convient, 
Infervievi  se  prononce  indifféremment  viev  ou  viou, 
et  le  premier  Unira  sans  doute  par  s'imposer,  ne 
fût-ce  qu'à  cause  du  dérivé  interviewer,  pour  lequel 
la  prononciation  vion-ver  est  assez  ridicule  (1;. 

Langlais  ow  se  prononce  comme  o  fermé  dans 
ho[w)-windo[w),  ro{w)ing,  arro(w)-roof,  sno(w)-6oof, 
et  quelquefois  co{w)-boy  (pour  caouboï);  d'autre  part 
nous  réduisons  facilement  ow  à  ou  dans  clown,  tea- 
gov>n,  cowpox 0X1  browning  (2). 

1.  Nous  acceptons  aussi  iiioucasl  pour  Newcaslle,  eldemême 
pour  \evf-kaven,  Nevf-Jersey,  Nevfman,  New-Market,  Nevi- 
porl;  et  encore  dèlèniouse  pour  Dail'j  News;  mais  Newton  et 
New-York  sont  francisés  depuis  trop  longtemps  en  neulon  {eu 
fermé)  et  neu-york  {eu  ouvert),  pour  qu'on  puisse  imposer  niou~ 
t{e)n  et  niou-York.  On  prononce  u  dans  Dugald  Stewarl,  et  ev 
dans  Newski  ou  Walews/ci. 

2.  On  prononce  également  o  fermé  dans  Glasco{vf),  Hudson 
Lo{we),  Lmgfello{w),  A/aWo(we),  Clarisse  Harlo{wé),  Luck- 
no[w),  Beechei-  S/o(we)  et  Co{w)per;  et  ow  pour  aou  dans  Brown, 
Browning,  Brown-Séquard,  Cape  Towri  ;  Gérard  Dow  se  pro- 
nonce et  s'écrit  mieux  Dou.  Nous  prononçons  également  ou,  par 
une  fausse  analogie  avec  l'anglais,  dans  quelques  noms  slaves 
en  -owski  :  Dombrowski,  Po7iialowski,  etc.,  ov  dans  d'autres 
moins  connus;  mais  la  vraie  prononciation  serait  en  oski,  avec 
0  ouvert. 


X  et  Z 


1°  L'X  final. 

A  la  fin  des  mots  français,  Vx  n'est  plus  générale- 
ment qu'un  signe  ortliograpliique  qui  tient  simple- 
ment la  place  d'un  s  (1).  Aussi  ne  se  prononce-t-il 
pas  plus  que  Vs  du  pluriel,  notamment  après  w,  dans 
tous  les  mots  en  -aux,  -eux,  -oux,  au  singulier 
comme  au  pluriel  :  fan[x),  veau[\),  aieu[yi)^  henreu{x)y 
dou{x)y  genou{x),  etc.,  etc.  (2).  Il  n'y  a  même  pour 
ceux-là  aucune  exception,  pas  même  pour  rfeu(x), 
dont  Vx  s'est  iimui,  comme  Vs  de  troi{s),  quoiqu'il 
se  soit  conservé  dans  six  et  dix,  dont  nous  allons 
parler  (3). 

L'affinai  ne  se  prononce  pas  davantage  danspai(x), 
f'ai{\)  et  ses  composés,  ni  dans  les  mots  en  -oix  (4). 

Il  ne  se  prononce  pas  non  plus  dans  pri{\),  per- 
dri{\)  etcrucifi{yi),  ni  dans  flu{\),  reflu{x),iiifIu{\)[o]. 


1.  Voir  page  262,  note  1  :  l'x  remplaça  d'abord  vs,  puis, 
quand  I'm  fui  rétabli  ;i  côlé,  il  remplaça  al)usivemenl  \'s  tout 
seul. 

2.  De  môme  Carmau{x),  Caj'peau{x),  Cau(x),  Bordeau{x), 
Meau{x)  ou  Sau\{x)-T(ivannes,  And7-ieH{x),  des  Grieu{x)  ou 
Vieu[x)-Temps,  Dren(x),  Évreu{\)  ou  BrizeH{\),  Fallon{x),  liai'- 
harou{x),  Bardou{x),  Bevchou{\),  Chdteaurou{x),  Doulrou{x), 
Ventou(x),  Trévou{x.),Pelvou{x),  e\.c.  (sauf  à  Marseille). 

3.  On  évitera  donc  deusse,  aussi  bien  que  eusse  et  ceusse 
avec  autant  de  soin  que  gensse  ou  uioinsse/ 

4.  Ni  dans  Sainl-Yr!ei{\)  ou  Cluimpei{x),  Carhai(\),  Desni{x], 
Rouh(ii{x)  ou  Morlai{\),  Foi{x)  ou  }îirepoi{x).  Il  se  prononce 
pourtant  dans/lix  (aulrefois  on  disait  es,  déjà  vieilli  au  lempsde 
M'"''  Dupnis),  et  dans  Dupleix. 

;>.  Ni  dans  Chuutuni[\),  qui  s'écrit  aussi  Chamouny,  ni  dans 
Saitii-Geni{x),  ni  dans  Chaatelln[\).  il  se  prononce  aujourd'hui 
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On  vient  de  voir  que  Vx  final  se  prononce  par 
exception  dans  les  noms  de  nombre  .s*.-r  eldix,  comme 
se  prononcent  les  consonnes  finales  de  dnq,  sept, 
huii,  neuf;  mais  ceci  demande  des  explications. 

D'abord  cet  x  devrait  s'écrire  s,  comme  autrefois, 
car  il  a  conservé  ici  le  son  de  la  langue  vulgaire,  où  il 
a  toujours  sonné  comme  un  s  :  j'en  ai  six,  page  dix, 
Charles  dix,  le  six  mai,  le  dix  août. 

En  second  lieu,  il  faut  excepter,  bien  entendu, 
suivant  la  règle  des  adjectifs  numéraux,  les  cas  où 
six  et  dix  sont  suivis  d'un  pluriel  commençant  par 
une  consonne  :  di{x)  francs,  si{x)  sous,  si{x)  cents, 
di{x)  mille  (1). 

Mais  d'autre  part,  si  le  pluriel  commence  par  une 
voyelle,  ce  n'est  encore  pas  le  son  normal  de  Vs  qu'on 
entend;  car  il  se  produit  alors  simplement  un  phé- 
nomène de  liaison,  d'où  il  résulte  que  \s  est  doux  (2). 
De  là  la  différence  qu'il  y  a  entre  six  hommes  (si-zom) 
et  six  avril  (si-savrilj  :  le  nom  du  mois  n'étant  pas 
multiplié,  dix  et  six  se  prononcent  dis  et  sis  devant 
avril,  août,  octobre,  comme  devant  mai,  juin  ou 
septembre.  A  vrai  dire,  on  prononce  souvent  si  zavril 
comme  si  zhommes,  comme  on  dit  aussi  entre  si  zet 
huit,  mais  ce  sont  des  abus  de  liaison;  au  pis  aller, 
pour  six  et  huit,  on  peut  choisir  entre  le  son  dur  vA 
le  son  doux,  tandis  que  pour  six  lior.imes  on  n'a  pas 
le  choix  ;  Vs  est  nécessairement  doux. 


dans  Gex,  mais  il  ne  se  prononce  pas  dans-  Be:\),  Châleaii  ii'Œ{x) 
et  autres  localités  voisines  appartenant  à  la  Suisse  ruiuande  : 
Ferneij  même,  qui  est  tout  à  côté  de  Gex,  s'écrivit  par  un  x, 
Fernex,  jusqu'au  jour  où  Vollah-L',  seitrneur  du  pays,  en  changea 
l'orthographe  pour  l'cLCCommoder  à  la  prononcialion.  Seul  Gex 
a  repris  son  x. 

1.  Voir,  page  233,  ce  qui  a  été  dit  pour  neuf.  C'est  avec  six 
et  dij;  que  l'erreur  de  prononciation  se  commet  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  dates  :  le  si[x)  mai,  le  di(x)  mars:  elle  n'en  est  pas 
plus  justitiée. 

i.  Et  cela  fait  trois  manières  de  prononcer  six  et  dix. 


.(.  A'X   FINAL 

On  fuit  aussi  la  liaison  par  analogie,  et  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  multiplication,  dans  dix-huit  (dizuite)  et 
ses  dérivés. 

Par  analogie  avec-  dix-huit,  on  prononce  également 
lin  s  doux  dans  dis-veuf,  comme  on  prononce  le  t 
dans  vingl-r/uatre  ou  vin/jt-neuf. 

Dans  dis-sept,  l'x  garde  le  son  de  Vs  dur  à  cause 
de  l'autre  s  qui  suit  :  dia-sète;  d'ailleurs,  quand  on 
parle  vite,  on  dit  facilement  di-sète,  l'.s  double  se  ré- 
duisant à  un,  comme  dans  tous  les  mots  popu- 
laires (1). 

On  prononce  de  même  avec  un  s  dur  les  termes  de 
musique  six-quatre  ou  six-huit,  quoiqu'il  y  ait  mul- 
tiplication, parce  qu'en  réalité  ce  n'est  pas  quatre  et 
huit  qui  sont  multipliés,  mais  seulement  les  notes 
représentées  par  ces  chiffres,  de  sorte  que  les  deux 
chilfres  qui  indiquent  la  mesure  restent  toujours 
distincts;  sizuit  est  donc  encore  un  abus  de  liaison, 
d'ailleurs  très  tolérable. 

Gomme  six  et  dix,  cocci/x  se  pron<inrp  avec  un  s 
simple,  au  moins  par  euphonie  (2). 

En  dehors  de  six,  dix  et  coccyx,  quand  Vx  final 
se  prononce,  il  se  prononce  es.  Mais  cela  n'a  lieu  que 
dans  des  mots  grecs,  latins  ou  étrangers,  comme 
index,  silex  ou  sphinx  (3). 


1.  Gomme  pour  vinr/l,  celU;  prouoncialioii  de  dix  devaiil 
sept,  huit,  neuf,  remonte  à  plusieurs  siècles. 

-2.  l'our  liéatrix,  c'est  inutile,  puisqu'il  y  a  Béatrice.  Cadix 
lui-même  se  prononce  aujourd'hui  par  rs.  Mais  on  pronoiuv 
loiijours  par  s  Morcenx  et  Navarrenx. 

:i.  Voici  les  autres  :  smilax,  contimun,  opupoimx,  aullnax, 
li(ir<i\,  tliorax,  st(>ra\  et  income-f(i\:  ex-,  codex,  culex,  aftex, 
curex,  murex,  t(itr\,  narthex  eXvertex:  hombijx.  préfix,  hélix, 
phénix,  oui/x,  p>ii/\,  larix  et  tamurix:  lynx,  pliorniinx  vlsi/ilux, 
pharynx  et  lanjnx;  hox,  phlox  et  row/iox;  fiât  lux.  il  faut  y 
joindre  les  noms  proi>re9  anciens  ou  étrangers,  et  même  les 
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2»  L'X  intérieur. 

Dans  le  corps  des  mots,  l'a? se  prononce  en  principe 
es  devant  une  voyelle  comme  devant  une  consonne  : 
d'abord  dans  les  finales  inuelles,  axe,  rixe^  sexe(l); 
et  aussi  bien  dans  laxatif,  axiome  ou  maxime,  lexi- 
que ou  sexuel,  fixer  ou  luxure,  comme  dans  textuel, 
bissextil  ou  mixture  (2). 

Mais  en  réalité  tous  ces  mots  sont  des  mots  d'em- 
prunt, et  il  en  reste  beaucoup  d'autres  où  Vx  ne  se 
prononce  pas  ou  pas  toujours  es  (3). 

D'abord  nous  retrouvons  1'^  dur  simple  de  la  pro- 
nonciation populaire  dans  soixante  et  ses  dérivés,  où 
Vx  étymologique  a  été  rétabli  après  coup,  comme 
dans  six  et  dix  (4). 


noms  français  qui  ne  soiil  pas  en  -aux,  -eux,  -aux,  -aix  et 
-oix  :  Dax,  Sfax,  Fairfax,  Ajax  ou  Ganderax,  Essex,  Elex  ou 
Gen)e\,  Bruix,  Félix.  Eryx,  Vercingélorix  et  Shjx,  Fox,  Polliix 
ei  Carlux,  etc.,  et  aussi  Marx.  Pourtant,  on  prononcera  plutôt  : 
Coijsevoix),  Oyonnax).  Ux  se  prononce  même  dans  Aix  et 
Dupleix.  mais  non  dans  Cha>noni{x]  :  voir  page  3i4,  notes  4  et  5. 

1.  Le  peuple  intervertit  volontiers  les  éléments  de  l'a-  dans 
ces  mots,  prononçant  sesque  pour  se.ve.  comme  Félisque  pour 
Féliu- :  ce  défaut  remonte  à  plusieurs  siècles. 

2.  L'.r  amui  a  revécu  dans  le  vieux  mot  jouxte.  L'x  se  pro- 
nonce de  même  dans  Axoum,  Ixion.  Ixelles.  Maxime  ou  Vaux- 
hall,  comme  dans  Expilbj  ou  Oxford.  Dans  E[x)mes,  Di[x)mont, 
LaDi  xpnerie,  /xest  encore  muet,  comme  autrefois  dans. di{x)me, 
aujourd'hui  dime;  mais  il  se  prononce  às^ns  Dixtnude. 

3.  Je  ne  parle  pas  de  a«(x)</wc/s,  qui  fait  naturellement  comme 
le{s)quels. 

4.  C'est  le  même  s  qu'on  entend  dans  Xei'x'es  (ou  Artaxer- 
xpn),  écrit  quelquefois  Xercès,  ainsi  que  dans  Aiixerre,  Auxois, 
Auxo7ine,  Saul)xures,  Buxy  et  Bruxelles.  A  Paris  on  prononce 
(S  dans  Saint-Germain-V Auxerrois ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
faille  dire  Au-seire  en  Auc-serrois  :  en  dehors  de  l'expression 
propre  à  Paris,  on  fera  bien  de  prononcer  Au-serrois  comme 
.-iii-serre.  En  revanche  on  articule  aujourd"h\ii  es  dans  Suinl- 
Maixent:  telle  est  du  moins  la  prononciation  de  toute  l'armée; 
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Nous  retrouvons  aussi  Vs  doux  de  la  simple  liaison 
dans  les  dérivés  de  deux^  six  et  dix  :  deuxième, 
dixième,  si\iè7ne,  sixain  se  prononcent  comme  deu{x) 
/tommes  ou  si{x)  hommes  (4). 

Mais  surtout  les  mots  qui  commencent  par  ex  ou  x 
demandent  ini  examen  spécial. 

On  notera  on  premier  lieu  que  devant  une  con- 
sonne sifflante,  c'esl-à-dire  devant  ce  nu  ci  ou  devant 
un  s,  la  seconde  partie  de  la?  se  confondant  nécessai- 
rement avec  le  son  qui  suit,  le  son  ecs  se  trouve 
réduit  à  ec  :  ec-cellent,  ec-centrique  ou  ec-sangue  (5). 

Au  contraire,  devant  une  consonne  non  sifflante, 
on  a  une  tendance  naturelle,  quand  on  parle  vilf>,  et 
même  sans  cela  chez  le  peuple,  à  réduire  ecs,  non  à 
ec,  mais  à  es  :  estrême,  escuse,  espress  (3). 

Cette  tendance  doit  être  combattue  en  général, 
notamment  quand  il  n'y  a  qu'une  consonne,  comme 
dans  escuse,  autrefois  correct.  Elle  est  plus  admis- 
sible dans  les  mots  commençant  par  excl-  ou  excr-, 
comme  exclamation  ou  excrément,  mais  là  même  elle 
est  iainilière  et  médiocrement  correcte  (4). 

D'autre  part  et  surtout,  devant  une  voyelle,  ex- 
initial  (ou  hex-)  s'adoucit  réj^ulièrement  en  cgz.  Par 
exemple  :  exalter,  exhaler,  exécuter,  exiger,  exotique, 


et  aussi  dans  Luxeuil,  Luxembourg,  Aix-les-Bains,  Ai\-ln- 
Chapelle,  malgré  ropinion  de  Kr.  Nyrop.  Il  est  cerlain  que  les 
iiiilres  noms  suivroiil,  à  une  éi'héaiicc  plus  ou  moins  lointaine  : 
on  commence  à  prononcer  beaucoup  bruc-ael,  cl  cela  môme  h 
Ikiixellcs. 

1.  Di'iain  a  pris  un  z:  poiirtjuoi  n'écril-on  pas  aussi  sizain,  on 
dizièîne  ? 

2.  A  l'époque  oii  on  prononi^'ail  ncident,  on  prononçait  aussj 
ecellenl.  el  les  personnes  qui  onl  lacent  n'ont  pas  perdu  celle 
prononcialion. 

3.  Gesl  le  même  phénomène  que  daus  acideut  ou  ecellenl. 
\.  Malgré  les  préléreuces  de  Micliaclis  et  Passy. 
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e\ubi'rant ,  lie\nmètre,  etc..  et,  par  suite,  inexigible  ou 
ine\cir/ ;  ï\  faut  y  ajouter  sexagre«a/re  et  5<?xa^esJme. 
et  peut-être  aussi  se\ennal  (1).  Seuls  e\écratior  et 
exécrable  sont  très  souvent  prononcés  avec  es,  par 
emphase. 

Celle  tendance  à  adoucir  la;  après  le  initial  est 
si  forte  quelle  atteint  chez  nous  jusqu'à  la  pronon- 
ciation du  latin.  On  croit  même  qu'elle  a  commencé 
par  le  latin.  En  tout  cas,  il  ne  nous  suffit  même  pas 
de  dire  exeat  ou  exercitus  avec  ^2  .même  une  expres- 
sion latine  composée  comme  e\  œquo,  qui  ne  peut 
guèie  s'altérer  en  latin,  s'altère  en  français,  où  nous 
la  traitons  comme  un  substantif  ;  un  ex  cequo^  des  ex 
xquOy  et  par  suite  comme  un  mot  simple,  ^x  abi'upto 
s'altère  beaucoup  moins  souvent  (2). 

En  tète  des  mots,  Vx  ne  garde  le  son  de  es  que 
parce  que  les  mots,  d'ailleurs  en  très  petit  nombre, 
sont  savants  et  d  un  usage  restreint  :  xéi'asie,  xéro- 
phagie,  xiphoide,  xylographie;  encore  devient-il  gz 
très  souvent  dans  xylophone,  qui  est  un  peu  plus 
connu  (3). 


1.  Celle  prononciation  était  déjà  usitée  au  xvii« siècle.  A-t-on 
voulu  instinclivemenl  distinguer  dans  la  prononciation  les  mots 
tels  qn^exécuter  des  mots  comme  excellent,  qui  s'écrivaient  au- 
trement? Ou  cela  vient-il  de  ce  qu'à  l'époque  où  Vx  se  réduisait 
toujours  à  un  5  devant  une  voyelle,  on  prononçait  naturellement 
ezemple,  ezercer?  Cependant  on  prononçait  jna-sime  et  non 
mazihie,  et  Aie-sandre  :  alors?  Et  pourquoi  Xavier  se  pronon- 
çail-il  Zaoier  et  non  Savier,  tandis  que  Xainlonge  est  devenu 
Sainlonge?  Qui  expliquera  ces  bizarreries? 

2.  L'x  s'adoucit  aussi  dans  Exupère,  mais  il  reste  intact  dans 
Exelmans. 

3.  Cf.  glaude  pour  claude.  Le  même  changement  se  produit 
presque  toujours  dans  la  plupart  des  noms  propres,  surtout  les 
anciens:  Xanthe,  Xantippe,  Xénocrale,  Xénophane,  Xé/i"- 
phon.  Xerxès  et  Arlaxerxès.  el  avjssi  Xavier,  et  même  Xaîn- 
trailles.  Mais  la  prononcialioo  correcte  de  mot  est  Saijïlrailles, 
comme  Sarulnnof,  issu  de  Xaintov^e  ;  le  c  est  tombé  dans  Sa/H- 
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3*  Le  Z 

Le  z  final,  dans  les  mois  proprement  français,  est 
dans  le  même  cas  que  l'a:  ;  il  remplace  simplement 
un  5,  même  quand  il  représente  étymologiquemenL 
ts  (1).  Aussi  ne  se  prononce-t-il  pas  plus  que  Ta-  ou 
l'a;,  notamment  dans  toutes  les  secondes  personnes 
du  pluriel  :  aim,e[z),  ainne{z),  aî'menV(z),  etc. 

Il  ne  se  prononce  pas  davantage  dans  le  mot 
,sonwe(z),  qui  est  en  réalité  un  impératif,  ni  dans  les 
substantifs  >îe(z)  et  bie[z),  disparu  devant  bief,  ni 
dans  Tadverbe  asse{z)  ot  les  prépositions  che{z)  et 
?'(?(z),  de  7'e[z)-de-chaus$ée  (2). 

On  voit  que  le  z  final  muet  suit  généralement  un 
e;  mais  le  z  ne  se  prononce  pas  davantage  dans  ra(z) 
de  marée,  ni  dans  ?w(z);  et  si,  en  Krance,  on  le  pro- 

lonpe  et  Xaint7'ailles,  malgré  l'orthographe  :  c'est  toujours  la 
répugnance  qu'a  le  français  pour  deux  consonnes  initiales  autres 
(|ue  bl,  br,  etc. 

Dans  Ximénès  et  Xérès,  on  prononce  par  tradition  un  k:  en 
réalité,  cet  x  espagnol  est  une  gutturale  aspirée,  qu'on  a  tran- 
scrite autrefois  par  un  simple  ck  chuintant,  comme  dans  Ch/- 
wéne,  et  qu'on  écrit  aujourd'hui  j;  mais  aucune  tradition  pa- 
reille ne  s'est  établie  pour  les  autres  mots,  comme  Xenil  ou 
.lenil,  Xucar  ou  Jucar,  qu'on  prononce  pourtant  plus  générale- 
ment avec  un  X,  comme  Guadalaxara. 

1.  El  en  effet  il  se  prononçait  primitivement  Is,  comme  en 
d'autres  langues.  D'autre  part,  il  a  servi  longtemps  dans  l'orlho- 
graphe,  à  défaut  d'accent,  à  distinguer  l'é  fermé  final  de  l'e  mnel  : 
tu  aimes,  ils  sont  aimez,  ce  qui  n'est  pas  plus  extraordinaire  que 
voîis  aimez. 

2.  Ni  dans  les  noms  propres  du  Nord  :  Desp-"e{z)  ou  Ctierbu' 
tie{7.),  Sninl-Genie{z)  ou  Dumourie[z),  Mouche'z)  ou  Salche{z  , 
Donaniene{i),  Depre{z),  Despre[z)  ou  Diipre[z\  Génise[z)  ou 
Sée[z),  aujourd'hui  écrit  Sées,  et  naturellement  Gris-Se{z'j  ou 
Blanc-Se  z).  On  ne  prononce  pas  non  plus  le  :  dans  Fore[z], 
qui  a  l'e  ouvert,  ni  dans  la  vieille  préposition  lez  de  Plessis-le^t)- 
Tours  et  autres  lieux. 
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nonce  ordinairement  dans  ranz  des  vaches,  en  Suisse 
on  prononce  ran,  et  on  doit  y  savoir  comment  ce  mot 
se  prononce  (1). 

Le  ;  final  se  prononce  dans  gar.  et  dans  fez;  mais 
ce  sont  des  mois  étrangers  (2). 

Le  z  final  ;illemand,  avec  ou  sans  i  devant,  se  pro- 
nonce Is  :  quarïz,  krovprinz  (3). 

Et  même  tz  après  /  se  réduisent  le  plus  souvent  à 
un  A-  ;  eau  de'^el[l]z  (4). 

On  n'entend  également  qu'un  s  dans  ruolz. 

Dans  le  corps  ou  en  léte  des  mois,  le  z  français  a 


1.  Oay  pronuiice  aussi  A(/assi[z). 

2.  Le  -  final,  quand  il  se  prononçait,  avait  en  deiiiier  lieu  le  son 
d'un  s  dur,  et  non  d'un  s  doux.  Il  a  aujourd'hui  le  son  de  Vs 
doux  dans  les  noms  propres  en  -az,  -iz,  -oz,  -uz,  où  on  le  pro- 
nonce toujours  :  Dia?.,  Iledjaz,  La  Paz  et  Chiraz,  Hafiz  et 
Abihtl-Azii,  Berlioz,  Booz,  Badajoz,  Dalloz,  Buloz  et  Droz, 
Soi)i/-Jean-de-Lnz,  Sanla-Cruz  cl  Vera-Cruz,  et  aussi  Elbourz 
ou  Elbrouz,  etc.  Quant  aux  noms  propres  en  -ez,  nous  venons 
de  voir  que  ceux  du  Nord  se  prononçaient  encore  par  é  fermé 
sans  ;,  mais  ils  commencent  à  s'allérer,  notamment  Natchez; 
ceux  du  Midi,  Ambez,  Barihez,  Lombez,  Orthez,  Rodez  ou 
Saint-Tropez^  se  prononçaient  en  es  par  s  dur,  et  se  prononcent 
encore  ainsi  dans  le  Midi,  mais  dans  le  Nord  on  leur  donne  un  s 
doux,  ainsi  qu'à  Duez,  Suez,  Bâcliez;  on  le  donne  même  souvent 
aux  noms  espagnols,  où  Vs  dur  est  préférable  :  Aranjuez,  San- 
chez,  Femandez,  Rodriguez,  Lopez,  Vélasquez,  Diégo-Suarez, 
Alvarez,  Pérez  ou  Corlez,  sans  compter  Fez.  Méquinez  s'écrit 
aussi  Meknès,  ce  qui  montre  bien  la  vraie  prononciation. 

3.  Dans  tz,  c'est  l'accommodation  régressive  du  z  au  /,  plus 
commode  que  celle  du  t  au  z.  On  prononce  de  même  Balz, 
(iala\z  et  Gratz,  Fiiz,  Slréliiz,  Sedlilz,  Auslerliiz,  Chemnilz, 
Biarrilz,  Gorilz,  Frilz  et  Sckvniz,  Freîschûlz  et  Obnulz,  Hariz, 
Scliwarlz  et  Herlz,  et  aussi  D/ez,  Seidliz,  Leibniz,  Brietiz.  Tou- 
tefois on  prononce  souvent  f.eibniz  et  même  Auslerlilz  et  Sed- 
lilz  par  un  s  simple.  Dans  Lis[z)t,  le  z  ne  peut  pas  s'entendre. 

4.  C'est  encore  le  cas,  même  après  une  voyelle  simple,  dans 
iVe^l;z,  dont  l'adjectif  est  messin,  et  y{e(l)z,  et  aussi  Ff'le[[)z  ou 
Dujurdin-Beaume{l)z.  On  n'enlend  ni  t  ni  z  dans  iie(lz),  qui  a 
le  ouvert,  et  Chainpcene{lz),  qui  a  l'e  fermé. 
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loujuui"8  le  r-(.»u  duii  .s  doux  dt'Viiul  une  voyelle  :  //'/<. 
/.o»^,  hronv.r,  (npiue,  riiit)ve,  ete. 

11  on  est  de  même  du  z,  simple  ou  «louhle,  des 
mois  (Hranji;ers,  ijua nd  nous  les  l'rancisous  :  la/.n- 
rone,  scherzo,  poui^iyiolane,  viue{z)zm,  souvent  aus<i 
ra{z)zla  ou  Ia{z)zi  (1). 

Quand  nous  ne  francisons  pas  les  mots  étrangers, 
le  z  allemand  se  prononce  />  (2). 

Le  ^  italien,  simple  ou  double,  si'  prononce  quel- 
quefois aussi  /«,  comme  dans  grazioso,  plus  souvent 
dz  :  /nazza,  piazzetta,  laz/.i,  mezza,  mezzMuine,  piz/.i- 
cati  {'3). 

L'espagnol  plaza  se  prononce  plaça. 

1.  De  niôme  Venezuela,  Chimborazo  ou  Sfoi'za,  comme 
Mozart  et  Pou{z)zoles,  Fe{z)zan  on  Abru{z)zes,  el  surtout  en 
lèlii  des  mots  :  Zara,  Zermatt,  Zivimermann,  Zuricli,  Zuyder- 
zée,  Zuff,  ol  Zurbaran. 

2.  Tiollverein,  Zwickau,  Zwingle,  Zwolle,  Erzgehirge, 
Schwarzn-ald,  Creuzer  el  aussi  Guipuzcoa;  mais  on  prononce 
(l'onlinairo  un  s  doux  entre  l  si  b  :  Salzbourg,  Sahhach. 

3.  De  môme  Ai-ezzo,  Brazza,  Cuslozza,  Fogazzaro,  la  Gnzza 
l(u/ra,  Gozzoli,  l'eslalozzi,  Pozzo  di  Borgo,  Manzoni,  Mazzini, 
Balazzi,  Rizzlo,  Slrozzi,  Spezzia,  et  aussi  Zeus  ou  Ouezzan.  Il 
en  est  de  mi^me  de  tz  dans  Bolzaris  et  autres.  Ponr  «,  voir 
page  220.  Le  sz  hongrois  se  prononce  s,  par  exemple  dans 
'T^zegedin;  le  sz  polonais,  ch,  par  exemple  dans  Kaliaz. 
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RECAPITULATION  DES  CONSONNES 

On  vient  de  voir  de  quelles  manières  différentes 
peuvent  se  prononcer  à  l'occasion  les  mêmes  lettres, 
sans  compter  les  cas  où  elles  ne  se  prononcent  pas  du 
tout.  Nous  allons,  pour  récapituler  ce  chapitre,  faire 
rapidement  l'inverse,  et  montrer  de  combien  de  ma- 
nières s'écrit  chez  nous  chacun  des  sons  que  nous 
employons. 

On  a  déjà  vu  les  innombrables  graphies  des  voyelles 
nasales  ;  ceci  achèvera  de  faire  admirer  comme  il  con- 
vient la  logique  de  notre  orthographe.  Cette  fois  nous 
suivrons  l'ordre  rationnel  qui  est  sans  inconvénients. 

Parmi  les  explosives,  les  labiales  b  et  p  et  les  den- 
tales ûf  et  f  se  bornent  à  pouvoir  s'écrire  simples  ou 
doubles,  tout  en  se  prononçant  simples  :  habit  et 
flbbe,  râper  et  appel,  adieu  et  addition,  bâiir  et  baiire. 
Elles  peuvent  aussi  s'interchanger  :  ahsent  devient 
apsent  et  médecine  devient  meisine.  Tout  cela  est  peu 
de  chose  et,  si  le  reste  y  ressemblait,  notre  ortho- 
graphe serait  une  pure  merveille  (1). 

Mais  pour  les  gutturales,  c'est  une  autre  affaire  : 
la  gutturale  forte  ou  sourde  s'écrit  c  dans  raconter, 
ce  dans  accord,  ch  dans  chrétien,  k  dans  képi,  ck  dans 
bock,  kh  dans  khédive,  q  dans  coq,  qu  dans  quatre, 
cq  dans  Jacques,  cqu  dans  becqueter,  x  dans  excps  ou 
Xérès,  et  même  g  dans  Bour<^,  sans  compter  qu'elle 
fait  ordinairement  la  moitié  de  l'a?;  la  gutturale 
douce  ou  sonore  s'écrit  g  dans  'j^rave,  gg  dans  "ggra- 
ver,  gu  dans  gueule,  gh  dans  ghetto,  c  dans  second, 
parfois  même  c/i  dans  drachme,  ou  qu  dans  aqueduc, 
et  fait  la  moitié  de  l'a?  dans  exemple. 

De  même,  parmi  les  spirantes,  nous  retrouvons  un 

(l)  On  trouve  bien  encore  un  d  ou  un  f  dans  cerlains  z  .- 
mezzo  ou  yraziono;  du  moins  ceci  est  étranger. 
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peu  plus  de  simplicité  dans  les  fricatives  et  lescAwtn- 
tanles  :  les  fortes  s'écrivent  seulement  de  quatre 
manières  :  /",  ff,  ph  ou  u,  et  ch,  sh,  sch  ou  j  :  i'ait,  eïïet^ 
phare,  crè{y)e-cœur,  et  chat,  shako,  schisme,  re}{e)ier; 
les  douces  n'en  ont  que  trois  ;  v,  w  ou  /",  etj,  g  ou 
fje :  \ague,  vfagon,  neuf  ans,  et  enjôler,  rougir,  geôle^ 
sans  compter  /flch(e)  de  vin. 

Mais  les  sifflantes  se  rattrapent  :  la  forte  s'écrit  s 
dans  se/,  vs  dans  assez,  c  dans  ceci,  ç  dans  ?"eçu,  se 
dans  scie,  t  dans  joatiewce,  a?  dans  soixante,  z  dans 
quartz,  sans  compter  qu'elle  fait  presque  toujours  la 
seconde  moitié  de  l'a;,  quandT  j:  se  prononce,  et  aussi 
la  seconde  moitié  du  z,  quand  on  le  prononce  is  ;  la 
douce  s'écrit  z  dans  zèle,  zz  dans  pouzzolane,  s  dans 
raison,  x  dans  deuxième,  et  fait  la  seconde  moitié  de 
Vx  dans  exemple. 

Les  sons  de  /,  m,  n,  r  se  bornent  à  s'écrire  par  une 
lettre  ou  par  deux  ;  r  devient  aussi  r/i  dans  rhum. 

Enfin  /  mouillé  s'écrit  //  dans  b'dle,  ill  dansjornlle, 
/  simple  dans  g('nti\homnte,  Ih  dans  Milhau,  gli  dans 
^rogli^'.  L'w  mouillé  se  contente  de  g^n  dans  «gneaw  ou 
ign  dans  oignon,  et  au  besoin  ni  dans  pâmer,  sans 
parler  de  û  dans  dona. 

Assurément,  dans  cette  multiplicité  de  signes 
employés  un  peu  partout  pour  les  mêmes  sons  (et  j'en 
ai  peut-être  oublié),  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  peu- 
vent pas  être  évités.  D  antres  ne  sont  pas  i;ênants. 
Mais  on  conviendra  qu'une  certaine  simplification 
ne  ferait  de  mal  à  personne  et  que  la  langue  surtout 
s'en  porterait  beaucoup  mieux,  étant  soustraite  ainsi 
à  de  graves  dangers  d'altération. 

Les  langues  doivent  s'altérer,  ou,  si  l'on  aime 
mieux,  évoluer  avec  les  siècles,  c'est  fatal  ;  mais  en 
vérité  est-ce  le  rôle  des  meilleurs  écrivains  de  les  y 
aider  en  s'obstinant  à  déf(Midre  une  prétendue  orlho- 
i,'rapbe,  qui  serait  la  plus  ridicule  du  monde,  si  la 
primauté  sur  ce  point  n'appartenait  à  l'anglaise? 
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Quelques  considérations  préliminedres. 

Au  début  du  xvi'  siècle,  toutes  les  consonnes 
finales  se  prononçaient  partout,  sauf  devant  un  mot 
commençant  par  une  consonne,  quand  les  deux 
mots  étaient  liés  par  le  sens  (1). 

Au  contraire,  à  partir  du  xvii»  siècle,  les  consonnes 
ont  généralement  cessé  peu  à  peu  de  se  prononcer 
dans  l'usage  ordinaire,  sauf  devant  une  voyelle  (ou 
un  h  muet),  quand  les  mots  étaient  intimement  liés 
par  le  sens.  Je  dis  dans  Vusage  ordinaire,  parce  que 
les  consonnes  sont  tombées  beaucoup  moins  vite 
dans  la  prononciation  oratoire  et  dans  celle  des  vers, 
surtout  à  la  rime.  D'ailleurs,  même  dans  l'usage 
courant,  les  consonnes  ne  sont  pas  tombées  dans 
tous  les  mots.  D'autre  part,  beaucoup  de  consonnes 
tombées  ont  reparu  et  reparaissent  encore  grâce  à 
l'orthographe  :  ne  faut-il  pas  parler  comme  on  écrit? 
Mais  alors  c'est  tout  ou  rien  :  ou  bien  la  con- 
sonne se  prononce  toujours,  ou  bien  elle  ne  se  pro- 
nonce jamais. 

Il  y  a  pourtant  des  consonnes  qui  ont  continué  a 
se  prononcer  seulement  devant  une  voyelle^  dans 
certains  cas: ce  qui  reste  de  cette  prononciation,  c'est 
ce  qu'onappell*^  communément  liaison.  La  consonne 


i.  C'est  un  reliquat  de  cette  prononciation  que  nous  avons 
conslalé  dans  les  noms  de  nombre,  de  cinq  à  dix:  on  voit  (jue 
cela  remonte  loin.  Il  y  a  aussi  quelque  chose  de  cela  dans  plus 
et  lous.  11  y  a  même  pour  quelques-uns  de  ces  mots  trois  pro- 
nonciations différentes  :  isolément,  devant  consonnes  dans  cer- 
tains cas.  et  devant  voyelles  :  dis.  di  et  diz;  plus,  plu  et  pluz, 
tout  comme  au  xvi*  si'  .-le. 
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linale  ainsi  prononcée  sert  phonétiquenicntd'inilialf 
au  mol  suivant.  (1). 

Les  liaisons  sont  encore  très  usitées  en  vers, 
(l'abord  parce  que  la  poésie  est  essentiellement  Ira- 
dilionnaliste,  ensuite  parce  qu'en  vers  elles  ont  pour 
but  et  pour  efîet  d'empêcher  l'hiatus,  que  la  plu- 
])art  des  poètes  évitent  encore  avec  soin.  Aussi  n'est- 
il  pas  impossible  (|ue  la  poésie  devienne  un  jour 
comme  le  Conservatoire  ou  le  Musée  des  liaisons; 
elle  les  conserverait  comme  elle  conserve  tant  d'au- 
tres choses  surannées,  en  prosodie,  en  vocabulaire, 
en  syntaxe. 

Dans  la  prose,  et  surtout  dans  la  conversation 
ordinaire,  on  en  fait  infiniment  moins.  Un  certain 
nombre  pourtant  sont  encore  obligatoires.  D'autrei 
seraient  ridicules  ailleurs  qu'en  vers. 

D'ailleurs  un  grand  nombre  de  liaisons  sont  facul- 
tatives et  dépendent  souvent  du  goût  de  chacun. 
Mais  elles  dépendent  encore  davantage  des  circon- 
stances :  il  est  évident  qu'on  en  fait  plus  en  lisant 
qu'en  parlant,  parce  qu'en  lisant  ou  recherche  la  cor- 
rection du  langage,  tandis  qu'en  parlant  on  ne  cherche 
qu'à  se  faire  comprendre  avec  le  moins  d'effort  pos- 
sible ;  on  en  fait  plus  aussi  dans  un  discours  suivi,  pou  v 
le  même  motif,  que  dans  une  conservation  familière. 

D'une  façon  générale,  les  professeurs  en  l'ont  plus 
que  les  gens  du  monde,  à  cause  de  l'habitude  qu'ils 
en  ont;  les  instituteurs  en  font  trop,  non  pas  tant 
peut-être  en  parlant  qu'en  enseignant  à  lire,  car  ils 


1.  Ce  qui  permel  aux  f^etis  facélioux  quelques  calenil)Ours. 
(;ii.  Nyrop  PII  «'ilc  quolques-uns.  dus  aux  liaisons  de  en  affent, 
il  est  (iHierl,  Imp  heureux,  le  premier  homme  du  itionde.  elc. 
Kl  il  iijoulf!  très  sriieuscmonl  :  «  A  moius  (|u'on  ne  veuille  plai- 
.-anler,  on  évile  ces  liaisons..,,  par  oxiMuple  on  s'aiistii-udra  de 
laire  entendre  le  ;>  de  trop  dans  une  phrase  comme  fclle-tj  : 
Vous  ne  ferez  jiiDiais  un  bon  marin  :  vous  êtes  trop  homme 
(le  lerre  (ol  non  trop  pomme  de  />•'•>•.>  ■  ..  V.vil?»  nt,  r;i!»"r'>.)i.' 
meul  auquel  on  ne  s'aliendail  pas 
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ne  savent  pas  toujours  que,  même  en  lisant,  il  y  en 
a  qu'on  ne  fait  pas. 

Mais  les  acteurs  surtout  en  abusent  étrangement, 
soit  sous  prétexte  de  corrertion,  soit  parce  qu'ils 
s'imaginent  qu'ils  se  font  mieux  comprendre,  et  cela 
à  la  Gomédie-Fiançaise  comme  ailleurs,  plus  qu'ail- 
leurs, hélas  !  et  dans  la  comédie  en  prose  aussi  bien 
que  dans  la  tragédie.  Pourtant  ils  devraient  com- 
prendre que,  dans  la  comédie,  un  personnage  qui  ne 
parle  pas  comme  tout  le  monde  est  ridicule;  et  la 
tragédie  même,  comme  tout  théâtre  en  vers,  est  assez 
artificielle  par  elK'-nième  pour  qu'on  n'y  ajoute  pas 
encore  des  artifices  surannés,  quand  il  n'y  a  pas  né- 
cessité (1). 


Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  liaisons,  nous  in- 
diquerons quelques  règles  générales. 

On  sait  déjà  que  la  liaison  est  interdite  (aussi  bien 
que  l'élision,  car  les  deux  vont  presque  toujours  en- 
semble) devant  un  h  aspiré.  Elle  l'est  également 
dans  d'autres  cas  dont  voici  l'énumération  (2)  : 


1.  Je  ne  compte  pas  les  ignorants  qui  s'étudient  à  «  bien 
parler  »,  et  qui  entassent  les  cuirs  sur  les  velours  el  les  pata- 
quès. Le  mot  pataquès,  dont  on  a  vu  Torigine  plus  haut,  page  60, 
désigne  natutellenient  les  confusions  de  liaison  :  ce  n'est  poin{t) 
zà  moi  et  ce  n'est  pa[s)  ta  moi.  On  appellera  plutôt  cuir,  l'addi- 
tion d'un  t  :  va  ien  ville,  el  velours  celle  d'un  s  :  j'ai  zété,  parce 
que  le  velours  est  plus  doux  que  le  cuir.  D'ailleurs  le  cuir  lui- 
même  avait  la  prétention  d'adoucir  la  prononciation,  peut-être 
comme  le  cuir  adoucit  le  rasoir.  Notons  qu'autrefois  on  la  ou 
j'ai  zété  ont  été  admis  par  les  personnes  les  plus  disliniruées, 
sans  parler  des  quatre  zéléments,  ou  il  leur  za  dit;  et  tout  cela 
n'était  pas  plus  extraordinaire  que  a-il  ou  aime-il  prononcés 
afi  ou  aimeti  au  xvi' siècle,  avant  que  le  l  ne  fût  introduit  dans 
l'écriture,  où  il  avait  figuré  déjà  a  une  époque  beaucoup  plus 
.mcienne.  Aujourd'hui  encore,  entre  quaf'z>/euT  ost  admis  par 
beaucoup  de  gens  :  nous  reviendrons  sur  cette  «expression. 

-2.  Voir  plus  haut,  pagfts  151  ^qq.,  ce  qui  a  été  dit  de  l'élision. 
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1°  Devant  les  noms  de  nombie  un  el  onze  :  les  nu- 
viéro{'>)  un  et  deux,  sur  /e(s)  une  heure  (1);  «o(s)  onz*' 
cnfanls,  aprè[s)  onze  heures,  Loui^a)  onze;  et,  quoi- 
qu'on dise  régulièrement  il  es[\)  ionze  heures,  avec 
liaison,  cas  spécial,  on  dira  pourtant  t7*  é;/aî(ent) 
onze  ou  ils  son{l)  onze  (2)  ; 

2°  Devant  l'adverbe  oui:  je  di{s)  oui;  pour  un  oui, 
pour  tin  non  (3)  ; 

3°  Devant  les  interjections  :  ee(s)  akî  ce(s)  ohl  et 
en  général  quand  on  cite  un  mot  isolé,  qu'on  isole 
précisément  en  ne  liant  pas  (4); 

4"  Devant  nhian,  et  devant  les  mots  commençant 
par  un  y  grec  suivi  d'une  voyelle,  parce  que  cet  y 
tait  alors  fonction  de  semi-voyelle  :  rfe(s)  uhlans,  de{s) 
yachts,  de[s)  youyous. 

De  plus  il  ne  peut  y  avoir  de  liaison  qu'entre  des 
mots  liés  par  le  sens,  parfois  même  très  étroitement. 
Il  ne  saurait  donc  y  avoir  de  liaison,  en  principe, 


1.  Gomme  on  dit  :  de  une  heure  à  deux,  sans  élisioii.  Il  est 
vrai  qu'on  fait  la  liaison  dans  trois  zun;  mais  c'est  comme  dans 
ti'ois  zhommes  :  un  est  pris  ici  comme  substantif  ordinaire. 
Théoriquement,  on  ferait  aussi  la  liaison  dans  ceid  \un,  c'est- 
à-dire  cent  fois  le  numéro  ^,  par  opposition  au  nombre  iot,  qui 
représente  cent  et  un. 

2.  On  dit  pourtant:  ?7s  .so?/(t)  lun;  mais  ce  nesl  qu'une  plai- 
santerie. 

3.  Sauf  à  la  Comédie-Française,  où  l'on  peut  entendre  le 
jeune  premier,  dans  le  Jeu  de  l'amour  et  du  hasard,  articuler 
nettement  dite{s)  zoui  ou  non.  On  prétend  avoir  entendu,  à  la 
môme  Comédie-Française,  mai{s)  zoui  :  je  n'ose  le  croire!  En 
revanche  on  peut  faire  la  liaison  dans  ce(s)  zouates,  on  trè{s) 
zouaté;  et  si  on  ne  la  fait  guère  avec  ouistiti,  on  la  fait  toujours 
avec  ouailles  et  les  mois  de  la  famille  d'ouïr,  quoi  qu'en  ail  dit 
M"»«  Dupuis,  qui  prétendait  faire  prononcer  sans  liaison 

Ces  rois  à  vaut  ouïr,  m'ont  parô  d'un  vain  titra  : 
ceci   ferait  simplrnicnl   un  vers  faux,  car  l'absence  de  liaison 
ferait  de  ou-ïr  un  monosyllabe. 

i.  Quoique  dans  ce  cas  on  fas'^o  assez  faciienuM)!  lélisioii  ilr 
la  proposition  de. 
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même  dans  la  lecture,  par-dessus  un  signe  de  ponr- 
tiiation. 

Il  va  sans  dire  aussi  que  les  liaisons,  élanl  con- 
servées, en  principe,  dans  une  intention  d'haimonie, 
et  notamment  pour  éviter  les  hiatus,  ne  sauraient 
être  maintenues  dans  les  cas  oii  ellc-s  produisent  à 
l'oreille  un  son  plus  désagréable  que  ne  serait  l'ab- 
sence de  liaison. 

En  outre,  il  n'y  a  plus  aujourd  hui  de  liaison  pro- 
prement dite  pour  les  quatre  liquides  grecques,  /,  m, 
n,  r,  sauf  d'une  part  le  cas  des  nasales,  qui  sera  étu- 
dié spécialement,  et  d'autre  part  trois  ou  quatre 
adjectifs  en  -ter,  surtout  premier  et  dernier^  quand  ils 
sont  devant  un  substantif,  suivant  une  loi  que  nous 
étudierons  plus  loin  :  prenue{r)  racle,  dernie{r)  racle. 
Il  y  a  bien  encore  les  infinitifs  en  -er,  mais  ils  se  lient 
de  moins  en  moins  en  prose,  sauf  la  prose  oratoire, 
et  cette  liaison  sera  bientôt  réservée  exclusivement 
à  la  poésie  (1).  Même  laisse{r)-aller  ne  se  lie  pas. 

On  se  rappelle  qu'ici,  en  cas  de  liaison,  l'e s'ouvre 
à  demi,  comme  dans  premici-  et  dernier  :  mangè{r) 
vavec  plaisir,  dormé{r)  raux  pauvres,  etc.  (2). 

Ces  cas  étant  éliminés,  il  ne  reste  plus  que  les 
muetles  et  les  spirantes. 

Kntin.  tandis  (]ue  les  consonnes  finales  qui  se 
prononcent  toujours  gardent  aujourd'hui  devant  une 
voyelle  le  même  son  que  devant  une  consonne  [le 
lis  est  blanc),  au  contraire  celles  qui  ne  se  prononcent 

1.  L'abbô  d"01ivet  préférail  déj;i  1  hiatus  dan^;  la  prose  :  «  On 
ne  doit  pas  craindre  ces  Iiialus,  dit-il  ;  la  prose  les  souftre,  pourvu 
qu'ils  ne  soient  ni  trop  rudes,  ni  trop  fréquents;  ils  contribuent 
même  k  donner  au  discours  un  ccrlain  air  naturel.  » 

2.  Et  cela  depuis  fort  longtemps,  malgré  Domergue  et  beau- 
coup de  grammairiens,  qui  voulaient  a.  toute  force  maintenir  1> 
fermé.   Il   en    résulte   une    dilTéronce  entre   le  premier   rhunt 

e  fermé)  et  le  preinier  koinme  (c  moyen). 


itiO  .  LES  LIAISONS 


(|u'en  liaison,  ou  dans  des  cas  limités,  peuvent  s'al- 
lérer,  les  muettes  ne  se  liant  qu'avec  le  son  de  la 
(V)i'te,  p,  k,  t,  tandis  que  les  spirantes  ne  se  lient  en 
principe  qu'avec  le  son  de  la  douce,  v  elz  (1). 


LIAISONS  DES   MUETTES 
1°  Les  labiales  et  les  gutturales. 

Les  labiales  ne  se  lient  pas,  sauf  le  p  des  ad- 
verbes beaucoup  et  trop  devant  nn  participe  ou  un 
adjectif,  ou  devant  la  préposition  à.  Il  y  conserve 
son  articulation  normale,  étant  une  forte  :  il  a  beau- 
com(p)  pappris,  il  y  a  beaucou{ii)  pà  faire,  tandis 
(}U  on  ne  fait  pas  de  liaison  dans  il  y  a  un  cou(p) 
à  faire  ;  de  même  fat  tro{p)  pà  dire,  je  suis  tro[p) 
pému.  Encore  ces  liaisons  ne  sont-elles  pas  tout 
à  fait  obligatoires  dans  la  conversation,  sauf  peut- 
être  la  dernière,  à  cause  du  lien  étroit  qui  est 
entre    les  mots. 

On  dit  aussi  :  qui  ^■o(p)  pembrasse  mal  nlreint, 
à  cause  de  l'inversion  qui  appuie  trop  sûr  embrasse; 
mais  on  ne  peut  plus  dire  tro{p)  pest  trop,  et  ce  n'est 
guère  qu'en  vers  qu'on  peut  prononcer  c'est  dire  beau- 
(■()u{p)  pen  peu  de  mots,  ou  encore  beaucou[p)  pont 
cru. 

En  vers,  on  peut  même  encore  lier  coup  :  par  un 


1.  Il  n'esl  donc  qu'à  demi  exact  de  dire  que  quand  un  mot 
esl  terminé  par  un  e  mue/,  il  se  lie  par  la  consonne  qui  précède 
avec  le  mol  suivant,  s'il  commence  par  une  voyelle.  Il  y  a  bien 
là  quelque  chose  de  la  liaison,  en  ce  que  la  consohnc  sert  aussi 
d'inilialeau  Miol  suivant;  mais  s'il  y  avait  liaison  proprement 
dite,  la  consonne  pourrait  s'altérer;  or  elle  ne  s'allt-re  jamais  : 
qu'il  j'en-d{v:)  (uix  hommes,  la  la ii-ff{\\e)  a llemanile,  comme  le  li- 
sfsl  blanc.  11  n'y  a  de  linison  proprement  dite,  au  sons  où  on 
l'entend  dans  ce  chapitre,  que  pour  les  consonnes  qui  normale- 
ment ne  se  prononcent  pas. 
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cou(p)  Y>imprévu,  mais  seulement  avec  un  adjectif, 
et  cela  prend  un  air  assez  archaïque.  On  ne  saurait 
aller  plus  loin,  et  l'on  dira  toujours,  même  en  vers, 
un  plovi{h)  assassin,  un  chn7ii[p)  immense,  le  cam(p) 
ennemi,  un  dra{p)  itsé,  voire  même  un  /oM(p)  affamé, 
et  a  fortiori  du  plom{h)  et  du  fer. 

Les  gutturales  ne  se  lient  pas  beaucoup  plus  :  le 
cri(c)  est  lourd ,  fran{c)  et  net,  blan{c)  et  noir,  et  aussi 
bien  du  blan{c)  au  noir,  de  flan{c)  en  flanc,  l'étan{g)  est 
vide,  et  aussi  bien  un  élan[g)  immense,  n'admettent 
plus  la  liaison,  même  en  vers. 

Les  jugements  de  cour  vous  rendront  blanifi)  ou  noir  (1). 

Toutefois  on  peut  encore  lier,  même  en  prose,  le  c 
de  l'adjectif  franc  devant  un  substantif  :  un  fran{c) 
kétourdi,  et  on  lie  toujours  les  expressions  compo- 
sées fran{<:)  karcher,  fra«(c)  kalleu  et  à  fran{c)  ké- 
trier.  Ceci  permettra  peut-être  de  lier  en  vers  : 

Être  fra>i{c)  ket  sincère  est  mon  plus  grand  talent  (2)  ; 

mais  c'est  tout  juste,  et  taba{c)  kà  priser  ne  saurait 
plus  guère  passer  aujourd'hui,  et  moins  encore  il  me 
co>ivain[c)  kassez. 

Quoique  lec  de  croc  isolé  ne  se  lie  jamais,  on  le  lie 
nécessairement  dans  cro{c)-ken-jambe  (avec  ouver- 
ture de  Va),  les  mots  composés  étant  généralement 
traités  comme  des  mots  simples,  où  toutes  les  con- 
sonnes se  prononceraient  normalement  (3). 

Dans  les  mots  en  -spect,  c'est  le  c  qui  se  lie,  mais 
on  ne  le  lie  en  prose  que  dans  l'expression  insépa- 


1.  Ix\  Fontaine,  les  Animaux  malades  de  la  peste. 

2.  Molière,  le  Misanlfiropc,  acle  I,  scène  2. 

3.  Avec  cette  nuance  qu"ici  le  c  garde  le  son  guttural  qui 
appartient  au  c  final,  au  lieu  de  s'altérer  en  s  devant  e.  On  disait 
de  même  autrefois  de  bro{c)  ken  bouche. 
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rable  respe{cl)  khumain,  tandis  qu'en  vers  la  liaison 
est  encore  acceptable  partout  : 

Et  cent  brimborions  dont  Vaspe{cl)  kimpor/wne(l). 

Le  g  ne  se  lie  plus  dans  l'usage  courant  que  dans 
l'expression  composée  san{g)  ket  eau.  Dans  la  lecture, 
on  y  ajoute  S(in{g)  khu7nain,sari{g)  karlrriel,  en  vers 
seulement  san{g)  kimpur. 

On  peut  aussi  lier  en  vers  ou  dans  le  style  ora- 
toire le  g  de  ran{g)  :  rfl?i(g)  kélevé,  mais  non  pas  ce- 
pendant ran{s;)  kauqnel!  De  même  celui  de  fori{^)  : 

Ouitlez  le  lon[g)  Uespoir  et  les  vaines  pensées  (2). 

Mais  en  prose  on  prononce  sans  liaison  même  une 
expression  composée  comme  de  Ion{<j;)en  large. 

On  voit  qu'en  liaison,  comme  nous  l'avons  dit,  la 
gutturale  douce  devient  forte  (3). 

On  fait  aussi  entendre  le  g  de  jou(g)  et  celui  de 
/e(gs)  devant  une  voyelle,  ccfte  fois  sans  le  chani;er 
en  c,  mais  ceci  est  pIulcM  un  fait  de  prononciation 
qu'un  phénomène  de  liaison. 

A  l'intérieur  i'orrtn(g)-ou/a«(g),  malgré  la  règle  gé- 
nérale, il  n'y  a  pas  de  liaison. 


1.  MoLifeRK,  /es  Femmes  savantes,  II,  7.  En  vers,  on  pourra 
lier  aussi  le  c  de  ùanc,  blanc  ou  flanc,  de  tabac  ou  d'estomac, 
el  môme  d'instinct;  mais  si  l'on  peut  éviter  l'hialus  par  une 
pause  légère  au  lieu  d'une  liuison,  cela  vaudra  mieux. 

2   La  Fontainb,  Fables,  XI,  8. 

^^.  Ceci  tient  à  ce  qu'autrefois,  quand  les  consonnes  flnalcs  se 
pronoaçaient,  les  guUurales  sonnaient  toujours  c,  qui  esl  d'une 
émission  plus  facile;  cl  c'est  pour  cela  que  les  mois  i\  c  ou  g 
iinal  ont  pu  si  longtemps  rimer  ensemble,  par  Iradilion,  sans 
pouvoir  rimer  avec  les  mois  ii  d  on  /  Iinal,  qui,  eux  aussi,  ne 
rimaienl  qu'ensemble,  pour  une  raison  pureille.  Mais  il  y  a  beau 
temps  que  toutes  ces  flnulcs  auraient  dû  éire  a^simiKes  pour  la 
rime.  Je  dois  avouer  d'ailleurs  que  dans  les  liaisons  qui  nu  se 
font  qu'en  vers,  comme  celle  de  long  espoir,  il  y  déjà  lendanco 
à  roiiservi-r  au  g  le  son  doux. 
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D'autre  part,  avec  cler{c)  et  po?(c),  et  les  mots  en 
6r(g)  et  our(g),  la  liaison  est  inutile,  puisqu'il  n'y  a 
pas  d'hiatus  à  éviter  (1). 

2»  Les  dentales,  D  et  T. 

Les  dentales,  d  et  t,  se  lient  infiniment  plus  que 
les  autres  muettes,  et  ceci  va  nous  permettre  d'énon- 
cer quelques  principes  généraux  (2).  Naturellement, 
vu  le  nombre  des  liaisons,  c'est  ici  surtout  qu'inter- 
vient le  goût  personnel,  et  beaucoup  de  liaisons  qui 
sont  nécessaires  en  vers  sont  facultatives  dans  le 
langage  courant,  où  l'hiatus  est  fréquent;  mais  il  y 
a  aussi  des  liaisons  qui  sont  interdites  partout  ou 
obligatoires  partout. 

1.  Les  verbes.  —  il  y  a  d'abord  l'innombrable 
catégorie  des  formes  verbales,  troisièmes  personnes 
et  participes. 

Pour  les  troisièmes  personnes  autres  que  celles  en 
-i?n/,etmême  pour  aient  ou  soienf,  traités  comme  aef 
et  soit,  la  liaison  est  encore  très  souvent  obligatoire. 
Plus  les  formes  sont  usitées,  plus  la  liaison  est 
nécessaire  :  par  exemple  l'emploi  de  formes  comme 
est  ou  sont,  avait  ou  ouf,  sans  liaison,  est  certaine- 
ment incorrect,  surtout  si  ce  sont  des  auxiliaires, 
comme  dans  ils  on(t)  taimé{3).  De  môme  devant  l'infî- 

1.  On  disait  autrefois  de  cler{c)  cà  maître;  et  nous  savons 
qu'on  dit  encore  por{c)-képic.  Mais  si  le  g  sonne  cdans  Bourg- 
en-Bresse,  ce  n'est  pas  par  liaison.  Voir  page  236,  note  1. 

2.  Le  d  se  lie  toujours  avec  le  même  son  que  le  /,  car  autre- 
fois, quand  le  d  final  se  prononçait  dans  les  mots  proprement 
français,  il  se  prononçait  plus  aiséinetit  comme  un  l,  notamment 
après  une  nasale  :  voir  ci-devant,  note  3. 

3.  Celte  liaison  des  formes  très  usitées  est  si  nécessaire  que 
le  peuple  la  fait  parfois  môme  où  il  n'y  en  a  point  à  faire,  notam- 
ment avec  va.  Le  peuple  ignore  en  effet  que  cette  finale  tonique 
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nilif  :  il  veu[i)  ialler,  il  vi{i)  lentrer,  ou  encore  il  veu{i) 
iy  aller,  il  veu{l)  ien  «yorj'.  Onlie  également,  et  plus 
nécessairement  encore,  quanti  il  y  a  inversion  du 
verbe  et  du  sujet  :  di{V)-iil,  que  per{d)-lon? 

Hors  ces  cas,  la  liaison  est  moins  nécessaire  :  il 
pein{\)  iavec  feu,  ou  il  pren{d)  lun  livre,  ou  ils  man- 
geaien{i)  iet  buvaient,  ne  sont  pas  aussi  indispensables 
que  il  e(st)  ta  Paris;  pourtant  ce  sont  encore  les 
seules  formes  qui  soient  admissibles,  quand  on  veut 
parler  correctement. 

11  en  est  de  même  pour  les  finales  muettes  en-enl  : 
on  dit  assez  facilement  et  de  plus  en  plus,  ils  mange{ni) 
un  morceau  et  recommence{ui)  à  travuiller  ;  mais  ils 
mauge{ni)  Iwi  morceau,  ilsainie{nl)  là  rire,  deux  noires 
vale{n\)  iune  blanche  sont  encore  des  façons  de  parler 
beaucoup  plus  correctes,  sans  qu'on  y  puisse  relever 
le  moindre  pédantisme. 

Il  n'y  en  a  aucun  non  plus  à  lier  les  participes, 
surtout  les  plus  employés  :  ceci  est  fai[i)  iavec  soin, 
est  encore  fort  usité,  et  d'une  diction  plus  soignée 
quefai{i)  avec  soin;  de  même  ils  étaient  là  ttiangean[i) 
(et  buvant,  cncoïc  que  ce  ne  soit  pas  indispensable. 

II.  Adjectifs  et  adverbes.  —  Il  y  a  ensuite  la  ca- 
tégorie également  innombrable  des  adjectifs  et  des 
adverbes.  Mais  ici  encore  il  faut  distina;uer. 


de  Iroisitme  personne  se  passe  de  t,  sous  prétexte  qu'aZ/cr  est 
delà  premitre  conjugaison;  il  dit  donc  va-l-et  vient,  coupe  les 
cliats  et  va-l-en  ville,  et  Malbvougli  s'en  va-\-en  guerre.  Au 
surplus  quelques-uns  de  ces  c»<V6' sont  devenus  corrects  :  va-t-en, 
a-t-il,  aime-l-il,  ne  sonL  pas  autre  chose  qu'une  liaison  failp, 
par  analor/ie,  là  où  il  n"y  a  pas  de  /.  De  inôrae  ne  voilà-l-il  jtas, 
par  analoyie  avec  les  Iroisii-mes  personnes.  —  J'ajoute  quo  est 
sedistin^'ue  précisément  de  el  par  la  liaison,  car  l'un  se  lie  ton- 
fours  et  l'autre  Jamais,  et  cela  depuis  le  xvj»  siècle  au  moins, 
piii.«]uo  dt's  celte  époqur  l'hiatus  de  et  fut  le  seul  hiatus  avei- 
•  onsonne  que  les  podes  (  ouirncntMTeni  à  s'interdir»':  les  aulros 
n  élaicnl  pas  encore  dos  hiatus. 
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Dans  le  langage  parlé,  l'adjectif  se  lie  à  peu  près 
uniquement,  mais  obligatoirement,  avec  le  substan- 
tif qui  le  suit  ;  seulement  on  ne  peut  mettre  devant 
le  substantif,  dans  la  langue  courante,  qu'un  très 
petit  nombre  d'adjectifs  généralement  courts.  C'est 
d'abord  cet  et  loul,  qui  se  lient  toujours,  étant  tou- 
jours devant  le  substantif  :  ce{l)  Ihovwie  ou  tou{i) 
ihomme;  puis  quelques  autres,  dont  la  place  peut 
varier  :  </rffn(d)  Ihomme,  sain{i)  thomme,  parfai[ï) 
thonnéte  homme,  secon(d)  iode;  de  même  encore 
ving[{)  thommes  ou  cen(t)  ihommes.  Cette  liaison  est 
donc  en  somme  assez  restreinte,  car  une  ex- 
pression comme  froi{d)  thiver  appartient  déjà  au 
langage  écrit;  en  parlant,  on  dit  plutôt  kiver 
froid.  En  tout  cas,  la  liaison  est  nécessaire  dans 
cette  construction,  parce  que  le  lien  y  est  plus 
étroit  entre  les  mots  ainsi  placés,  l'adjectif  étant  en 
quelque  sorte  proclitique  et  s'appuyant  sur  le  subs- 
tantif (1). 

Si  l'adjectif  n'est  pas  devant  son  substantif,  il  ne 
se  lie  plus  guère  qu'en  vers,  pour  éviter  l'hiatus,  ou 
tout  au  plus  dans  la  lecture.  Dans  le  langage  parlé, 
on  dira  bien  encore,  si  l'on  veut,/'ai/roî(d)  taux  pieds, 
parce  qu'il  y  a  là  comme  une  expression  toute  faite 
où  froid  devient  substantif,  puisqu'on  dit  de  même 
le  /roi(d)  larix  pieds.  Mais  on  ne  dit  pas  le  chau{d) 
laux  pieds;  on  dira  donc  j'ai  chat([d)  aux  pieds,  mal- 
gré l'hiatus  do  deux  voyelles  identiques;  on  dit 
même  sans  liaison  chau{d)  et  froid,  qui  est  pourtant 
une  expression  composée,  mais  composée  de  deux 
suljstantifs;  on  dira  donc  à  fortiori  alternativement 

1.  On  notera  qu'il  y  a  des  adjeclifs  qu'on  ne  met  guère  devant 
le  substantif  qnau  féininiii  ou  devant  une  consonne  :  chaude 
saison,  blonde  enfant,^  i/rossiet  personnage,  prcrisément  pour 
éviter  une  liaison  désagréable  ou  impossible,  comme  sérail  celle 
de  blonid)  (en/nnl  ou  grossie  i)  ranimai. 
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chau{d)  et  froid;  et  de  même  presque  uniquement  il 
rsl  gran{d)  et  fort,  un  sai'n{V)  a  pu  seul...,  le  secon[d) 
rxt  venu  (1). 

En  revanche  la  préposition  à  requiert  ordinaire' 
ment  la  liaison  de  l'adjectif  devant  son  complément, 
à  cause  du  lien  étroit  qui  les  joint  :  tou{l)  ta  vous, 
pré{i)  ta  sortir  (2). 

De  même  que  l'adjectif  se  lie  au  substantif,  Tad- 
verbe  de  manière  se  lie  nécessairement  à  radjeclif. 
C'est  d'abord  tout,  bien  entendu  ;  par  exemple  il  est 
tou{l)  iautre;  de  même  vraimen[\)  laimable,  lendre- 
men{\.)  laimé,  tout  à  fai{i)  {.extraordinaire. 

On  dit  de  même  encore  commen{i)  iallez-vous?  à 
cause  du  lien  intime  qui  unit  les  mots;  et  "la  liaison 
n'est  pas  moins  indispensable  dans  quan[\)  ta,  comme 
elle  se  faisait  autrefois  dans  quan{à)  iet  quand. 

Quand  le  lien  est  moins  intime,  l'adverbe  se  lie 
encore,  mais  moins  nécessairement  :  partou{i)  toù 
vous  .serez,  tau[{)  til  est  beau,  tellemen[i)  ion  est  sevré; 
de  même  pour  autant  on  tantôt  répétés,  pour  aussi- 
tôt, bientôt,  souvent,  cependant  ;  mah  on  lie  nécessai- 
rement dans  aussitô{l)  laprés  ou  bienlô{l)  [après. 

La  négation  poinf  se  lie  toujours,  étant  inséparable 
de  ce  qui  la  suit  :je  ne  t'ai  poin{t)  [aimé! 

De  même  le  pronom  relatif  (/oh/  et  la  conjonction 
quand  :  quo7i{d)  lit  viendra,  don{[)  [il  est.  De  même  ou 
à  peu  près  les  prépositions  avant,  pendant.,  devant 
et  autres,  avec  leurs  régimes  :  avan{[)  [un  jour.,  pen- 
dan{[)  lun  jour,  devnn{[)  iwie  femme  (3). 

1.  Si  l'on  dit  v'mQ{{)  {et  un,  c'est  peul-être  par  analogie  avec 
/renie  et  un  :  voir  page  32'.';  ou  peut-être  parce  que  c'est  une 
sorte  de  mol  composé. 

2.  Dans  j'ai  ch<tu{d)  aux  pieds,  aux  pieds  n'est  pas  couiplè- 
meiit  de  chaud,  iiiaiis  de  /ai  chaud. 

s.  ftii  iii'.  assez  souvent,  à  tort,  avan{l)-liier  sans  liaison,  et  ow 
trui:>  syllabes;  celait  même,  malgré  M6nage,  la  prononciation 
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III.  Les  substantifs.  —  Les  liaisons  que  nous  ve- 
nons d'examiner  sont  à  peu  près  les  seules.  Par 
conséquent  les  substantifs  en  principe  ne  se  lient 
plus,  sauf  en  vers,  bien  entendu.  Et  encore,  même 
en  vers,  le  d  ne  se  lie  guère  :  un  nœu{d)  assorti, 
le  nj(d)  est  vide,  blon{d)  ardent  s'imposent  partout 
et  toujours.  Que  dis- je?  Le  petit  cha{i)  test  mort, 
si  cher  aux  ingénues  de  la  Comédie-Française,  a 
bien  de  la  peine  à  passer.  Sans  doute  c'est  ainsi  que 
Molière  prononçait  ;  mais  aujourd'hui  on  se  de- 
mande s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  éviter  l'hiatus 
avec   une  pause,   ou   simplement   laisser   l'hiatus. 

Quant  au  langage  courant,  il  ne  lie  plus  guère  ni  d 
ni  t,  même  quand  le  substantif  est  suivi  de  son  adjec- 
tif. Ceci  permet  de  distinguer  par  exemple  un 
savan[l)  lAllemand,  où  savant  est  adjectif,  et  un  sa- 
van[[)  allemand,  où  savant  est  substantif,  distinction 
qu'on  ne  fait  pas  en  vers,  quand  on  dit  : 

Un  sot  savan{[)  lest  sot  plus  qii'un  so(l)  [ignorant  (1). 

En  prose  on  évitera  tout  au  plus  l'hiatus  de  deux 
voyelles  identiques  :  en  quel  endroi{i)  iavez-vousvn; 
encore  cette  liaison  convient-elle  mieux  à  la  lecture 
qu'à  la  conversation  (2). 

7'out  lui-même,  qui  se  lie  si  facilement,  et  même 
si  nécessairement,  ne  se  lie  plus  dans  le  langage  cou- 
rant, quand  il  est  substantif  :  le  tou{i)  et  la  partie,  le 
tou[l)  est  de  savoir^  tandis  que  le  pronom  indéfini 
sujet  se  lie  toujours:  tou{l)  lest  fini. 

la  plus  usitée  au  xvii*  et  au  xvin*  siècle  ;  mais  je  crois  qu'en 
ce  cas  on  aspirait  Vh,  et  je  crois  aussi  qu'on  avait  lorl.  En  tout 
cas,  avant-hier  a  aujourd'hni  quatre  syllabes,  et  la  liaison  s'y 
impose. 

1.  Molière,  les  Femmes  savantes,  acte  IV,  scène  3. 

2.  Dans  la  marine,  on  dit  en  ouvrant  l'o  ;  le  cano[[)  iesl  pnré  ; 
mais  c'est  une  façon  de.  parler  en  quelque  sorte  technique  on 
dialectale. 
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Toutefois,  ici  encore,  la  préposition  à,  je  ne  dis 
plus  requiert,  mais  admet  régulièrement  la  liaison, 
nous  avons  droi(l)  là  cette  faveur. 

De  plus  la  liaison  reste  nécessaire,  comme  par- 
tout, dans  les  mots  ou  expressions  composés: 
d'abord,  naturellement,  celles  où  entre  le  mot  tout  ; 
puis  d'autres,  comme  gue[i)-Uipens,'pon[\,)  taux  ânes, 
mo{i)  ià  niot,po{l)  là  eau,po{l)  lau  lait,  po{l)  {au  feu, 
po[\)  iau  noir,  po[\)  taux  roses  (1)  ;  et  aussi  peti{i)  ià 
petit,  de  hau[l)  ien  bas,  d'un  bou{i)  ià  l'autre,  bou{i) 
ià  bout,  bu{i)  ià  but,  de  bou{i)  Ien  bout,  de  bu{i)  ien 
blanc,  de  fon{d)  ten  comble,  de  momen{i)  ien  moment, 
de  poin{i)  ien  point  (2)  ;  et  même  accen{i)  iaigu,  et 
c'est  un  droi{t)  {acquis.  Et  ainsi  pied,  qui  avait 
perdu  son  rf,  et  pour  lequel  Malherbe  et  Ménage 
n'acceptaient  aucune  liaison,  a  repris  celles  de 
pie^dî)  ià  terre,  de  pie[à)  ien  cap,  et  même  pie{à) 
ià  pied;  et  l'on  distingue  avoir  un  pie{d)  iàterre  (lo- 
gement) et  avoir  un  pie[à)  à  terre  (sens  littéral). 

En  revanche,  cha{i)  échaudé  ou  cha{i)  en  poche  ne 
sauraient  passer  pour  des  mots  composés,  et  la 
liaison  ne  s'y  lait  plus  guère,  malgré  Liltré.  Elle 
n'est  même  plus  indispensable  dans  au  rfoî(gt)  et  à 
l'œil,  pas  plus  que  dans  mon[[)  Etna,  mon{i)  liécla 
ou  mon(t)  Œta,  où  elle  est  seulement  possible  (3). 

IV.  Après  un  R.  —  Mais  il  y  a  surtout  une  caté- 
gorie de  liaisons  qu'il  importe  absolument  d'éviter, 


1.  Mais  po(t)  à  tabac,  pour  éviter  la  cacoplionie,  et  même  po  (l) 
à  beuire. 

2.  Tô{l)  [ou  tard,  étant  un  peu  cacoplioniqae,  se  remplace  avan- 
tageusement par  /d(l)  ou  tard. 

3.  La  liaison  n'e-l  indispensable  ici  que  dans  les  noms  compo- 
sas, comme  Po)i{l)-[à-Mnusson,  Po7i{[)-lA\tdemer,  Pon{\.)-iEu.rin, 
aussi  l)ieu  que  celle  de  Saint  devant  une  voyelle,  ou  celle  de 
lAi{l)-[et-iiaronne.  On  la  fait  aussi  ordinairement, par  tradition- 
dan><  le  lilr(!  du  l>épi{l)  \<imuureui . 
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en  vers  aussi  bien  qu'en  prose  :  c'est  celle  des  finales 
où  le  t  est  précédé  d'un  ?•;  ou  plutôt  la  liaison  s'y 
fait  si  naturellement  par  IV,  qu'on  n'a  nul  besoin 
den  chercher  une  autre,  qui  est  depuis  longtemps 
condamnée. 

C'est  une  chose  dont  on  ne  convaincra  pas  facile- 
ment la  plupart  des  comédiens!  Et  je  ne  parle  pas 
seulement  des  chanteurs,  qui  ne  croiraient  pas 
vibrer  suffisamment  s'ils  ne  criaient  pas  Mor{t)  là 
l'impie!  La  tradition  est  pareille  à  la  Comédie- 
Française,  mais  elle  n'en  est  pas  meilleure,  et 
prendre  par{t)  ta,  qu'on  y  entend,  ne  saurait  pas 
plus  passer  que  par  [t)  là  deux,  qui  serait  grotesque. 

De  même,  avec  un  d,  bavnr{d)  impudent,  regar{d) 
effaré,  abor[à)  aimable,  sour{à)et  muet,  et  aussi  bien 
avec  un  /,  art  exquis  ou  même  ar{i)  oratoire,  un 
quar{i)  au  7noins,  un  rempar{l)  infranchissable,  dé- 
ser{i)  immense,  por{l)  ouvert,  ver(i)  el  bleu,  et  à  for- 
tiori lesor{i)  en  est  jeté,  ne  sauraient  admettre  de  liai- 
son en  aucune  circonstance  et  sous  aucun  prétexte. 

.Même  si  ladjectif  est  devant  le  substantif,  mieu:; 
vaut  no  pas  lier  :  mi  for[<  avo)ila(je,  u)i  cow'l)  es- 
pace de  temps.  Il  en  est  de  même  des  verbes  :  il  pari) 
au  matin,  f/ oo/f '/""'''' t)  ""  fmpire,  il  esl  ?)tor'\  nrant 
ràf/e. 

Ainsi  la  règle  est  presque  absolue  aujourd'hui  et 
on  n'y  fait  plus  que  fort  peu  d'exceptions. 

Liisage  s'est  généralisé  peu  à  peu  de  lier  le  t  de  lad- 
verbe  fort,  par  analogie  avec  trop,  tant  et  les  autres; 
on  dit  donc  aujourd'hui  généralement  fort  tliaùile 
Du  for  l  laitnable,  mais  jamais  le  for[lt  let  le  faible, 
ni  le  plus  for  {)  len  est  fait,  ni  même  foril)  len  gueule. 


I.  Il  n'est  pas  possible  daccepler  : 

.    Blanc  comme  Kglé  qui  dorx)  tauprés  d'un  ami  sien, 
ot  cela  pai'-tlessiis  la  résure,  avec  un  lien  médiocre  entre  les 
mois!  Pourquoi  pas  ii  lor^^li  let  à  travers? 
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On  lie  aussi  le  /,  bien  entendu,  dans  les  lormes  in- 
leiTOgatives,  qui  d'ailleurs  sont  de  moins  en  moins 
usitées  :  par(t)-tt/?  rf'où  sor{l)-lU?  On  peut  même  dire 
cela  ne  ser{i)  là  rierty  pour  éviter  la  cacophonie  de 
rnrien,  mais  jamais  qui  ser(t)  ta  table. 

Enfin  on  dit  généralement  de  la  mor{i)  taux  rais, 
pour  le  même  motif  (1). 

C'est  à  peu  près  tout.  Je  ne  conseille  même  pas 
plus  par  rappor{i)  là  et  de  par{i)  tel  d'autre,  qui  se 
disent  très  souvent,  que  de  par{i)  ien  par{l),  qui 
est  devenu  fort  rare,  ou  ffor{d)  là  bord,  mor{l)  ton 
vif,  souffrir  mo?"(l)  let  passion,  à  /oj'(t)  let  à  travers, 
qui  ne  se  disent  jamais. 

On  ne  dit  pas  non  plus  du  ;jo/(d)  laumidi;  mais 
beaucoup  de  personnes  disent  nor[à)-àest  et  rjor(d)- 
àouest,  sans  doute  par  analogie  avec  suA-est  et  sjtd- 
ouest.  Cette  assimilation,  d'ailleurs  fort  ancienne, 
est  extrêmement  contestable,  car  le  d  de  sud  se  pro- 
nonce toujours,  et  celui  de  »ior(d)  jamais;  aussi  le  d 
de  sud  reste-t-il  d  àdiViS sud-ouest ,  fort  légitimement; 
mais  à  quel  litre  le  d  de  nord  peut-il  se  prononcer  d 
dans  nQr[<ï)-ouest  ou  nor{'i\)-esl  ?  Sans  doute  il  est 
possible  de  traiter  \^\  mot  composé  comme  uu  mot 
simple,  et  il  est  vrai  que  les  marius  disent  aussi  »or- 
det,  par  analogie  avec  sudet;  mais  en  revanche  ils 
(lisent  nornit  et  même  suroît,  ce  qui  est  remarquable. 
Je  conclus  qu'il  vaut  mieux  pronoucer  uiir[(\)-ouest, 
ce  qui  entraine  à  peu  près  nécessairement  nor{à)-est. 

LIAISONS  DES   SPIRANTES 

1»  Les  chuintantes  et   les  fricatives. 

Les  chuintantes,  n'étant  jamais  muettes  ù  la  tin 
d'un  mot,  n'ont  pas  de  liaisons. 


1.  On  dit  aussi  géiuMalciiH-iil  /'o»{ l)-l</ a- /'/•'*■  «;.  iurti.-,  l'<ji\l)- 
Arlliur,  l'ur[i)-ÉUiiultetli,  elc,  doivoiil  se  passer  de  liaison. 
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Les  fricatives  n'en  ont  pas  davantage-  Pourtant  il 
y  a  une  exception,  reste  de  l'ancienne  liaison  de  Vf 
avec  changemenl  en  v  (1).  Voici  dans  quel  cas.  Nous 
avons  vu  que  neuf  se  prononçait  7ieu  fermé  sans  f 
devant  un  pluriel,  ce  qui  doit  amener  régulièrement 
une  liaison  si  ce  pluriel  commence  par  une  voyelle. 
Or,  dans  cette  liaison,  Vf  devrait  se  changer  en  v, 
comme  dans  neu\aine  et  neuvième.  Mais  ce  phéno- 
mène ne  se  retrouve  guère  en  réalité  que  dans  deux 
expressions,  d'ailleurs  extrêmement  usitées,  et  qui 
pour  ce  motif  se  conservent  intactes  :  d'une  part, 
neu[{)  \ans,  dix-tieu{ï)  vans,  etc.,  d'autre  part,  neu{i) 
xhewes.  C'est  à  peu  près  tout  :  à  peine  peut-on  dire 
nei({ï]  \hommos;  en  tout  cas  il  est  bien  difficile  au- 
jourd'hui de  dire  neu[{')  \œufs  ou  nen[i)  senfants;  c'est 
pourquoi,  devant  la  plupart  des  pluriels  commen- 
çant par  une  voyelle,  la  liaison,  si  c'est  une  liaison, 
se  fait  généralement  par  f;  plus  exactement,  on  pro- 
nonce »jei<f,  comme  si  le  mot  qui  suit  n'était  pas  un 
pluriel  :  neuî  amis^  et  même  neuf  années,  à  côté  de 
neit{f)  \ans  (2). 

2"  Les  sifflantes,  S,  X,  Z. 

lîestent  les  sifflantes,  s  et  r,  el  aussi  .r,  partout  où  il 
remplace  l's,  c'est-à-dire  partout  où  il  ne  se  pro- 
nonce pas. 

Le  cas  des  siftlantes  est  au  moins  aussi  important 
que  celui  des  dentales,  et  demande  à  être  aussi  étudié 
(le  près. 

1.  .Je  rappelle  quon  disait  auU-erois  vi{{)  vargent,  bœu{{)  vu  la 
mode. 

2.  C'est  ainsi  que  le  verbe  .suicer,  de  sui/',  est  devenu  siii/fcr  : 
«  Suiver  :  quelques-uns  disent  sui/fer  »,  dit  1" Académie  eu 
I8io;  el  en  1878  :  «  Suiffer  :  quelques-uns  disent  suher.  « 
Kn  19...,  elle  dira  sui/fer  tout  court,  à  moins  quelle  ne  diso 
siti/'er,  ce  qui  serait  plus  simple. 
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Là  encore  il  y  a  beaucoup  de  liaisons  qui,  néces- 
saires en  vers,  sont  facultatives  en  prose,  d'autres 
qui  sont  encore  obligatoires  partout  ou  interdites 
partout. 

De  plus,  les  principes  généraux  sont  sur  beaucoup 
de  points  les  mômes  que  pour  les  dentales,  ce  qui 
nous  permettra  de  passer  plus  rapidement  sur  ces 
points. 

J'ajoute  que  la  liaison  se  fait  toujours  en  s  doux 
ou  z  :  c'est  un  cas  parliculier  de  la  prononciation  de 
l's  entre  deux  voyelles.  Le  phénomène  est  si  général 
et  si  nécessaire,  que  ïs  dur  qui  sonne  à  la  fin  des 
mots  s'adoucit  couramment  devant  une  voyelle, 
quand  les  mots  sont  liés  par  le  sens  :  on  dit  beau- 
coup moins  /î{ls)  sunigue  que  /?{ls)  zunique  (1). 

I.  Les  différentes  espèces  de  mots. —  Comme  pour 
le  f,  les  substantifs  en  principe  ne  se  lient  guère 
qu'en  vers  ou  dans  la  lecture  ;  je  parle  bien  en- 
tendu des  substantifs  .singuliers,  le  pluriel  étant 
l'objet  d'un  examen  spécial. 

Même  des  expressions  aussi  courantes  que  la  voix 
humaine,  le  temps  est  beau,  ou  même  un  avis  impor- 
tant, qu'on  peut  encore  lier  si  l'on  veut,  s'emploie- 
ront plutôt  sans  liaison  dans  la  conversation  cou- 
rante (2). 

La  liaison  n'est  plus  guère  nécessaire  que  dans  les 


1.  Voir  plus  liaul,   page  ;ii;j,  si{\)   mvrit  cl   entre  si{\    /'•< 
sept. 

-1.  Kt  cela  nt-  daU-  pas  (raujuindliui.  s'il  esl  vrai  «lu'iiii 
coii-seillor  au  Parlomenl  ail  chassé  une  femme  qui,  étant  allée  à 
la  fenélre,  à  sa  prière,  pour  senquérir  du  temps  (luil  faisait,  lui 
avait  répondu  :  <•  l.e  /ewj(ps)  zesl  beau,  «  Mais  dans  la  Tameuse 
chanson  où  Nadaiid  fait  parler  un  gendarme,  il  conviendra  di- 
lui  (aire  diif,  pane  qu'il  est  tout  lier  de  montrer  qu'il  sait  1'' 
lliographe  : 

I.i*.tom(ps}  zcsi  Itfuu  pour  la  sui.soii. 
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expressions  toutes  faites,  comme  pa{s)  zàpas,  au 
p/(s)  zaller,  de  temp{s)  zen  temp{s),  de  t€mp{s)  là  autre, 
en  temp{s)  zet  lieu,  rfo(s)  zà  dos,  rfo(s)  zau  feu  et  ventre 
à  table,  ou  encore  la  pai{x)  zet  la  guerre,  pour  éviter  un 
hiatus  désagréable.  En  revanche,  il  y  a  des  substan- 
tifs qui  n'admettent  jamais  aucune  liaison,  comme 
noix,  nez  ou  riz  :  ne{z)  aquilin,  ne{z)  au  vent,  nez  à 
ne{z),  ri{z)  au  lait. 

On  peut  même  dire  que  tous  les  noms  propres  sont 
dans  ce  cas  :  c'est  à  peine  si  l'on  pourrait  dire,  dans 
la  conversation,  Pari{s)  zest  grand. 

Les  adjectifs  se  lient  aussi  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  pour  le  t,  mais  il  y  en  a  beaucoup  moins. 
On  dira  donc  bas  zétage  toujours,  ou  encore  gras  zà 
lard;  mais  ba{s)zet  profond  dans  la  lecture  seule- 
ment, ba{s)  et  profond  dans  la  langue  parlée. 

Il  en  est  de  même  encore  pour  les  verbes.  Dans  les 
formes  les  plus  courantes,  la  liaison  est  indispensa- 
ble, et  Ton  ne  conçoit  guère  les  formes  des  verbes 
é/ïv  et  auoir  sans  liaison.  Et  pourtant  elle  est  déjà 
moins  indispensable  dans  l'usage  à  la  suite  de  nous 
avons  et  vous  avez  qu'avec  les  monosyllabes  du  sin- 
gulier, je  suis,  tu  es,  tu  as,  et  aussi  nous  sommes,  vous 
êtes;  elle  est  même  moins  indispensable  après  tu  as 
quaprès  tu  es  (1). 

Elle  est  encore  évidemment  nécessaire  devant  y 
et  en  toniques  :  va{s)-zy,  alle{z)-zy,  et  même  avec  e 
Diuet  :  songe[s)-zy  bien,  donne{s)-zen  (2). 

La  liaison  est  un  peu  moins  nécessaire,  mais  c'est 


1.  Le  peuple,  qui  n'aime  guère  les  liaisons  avec  s,  dira  plulôt 
l'e[s]-l-une  bêle,  par  analogie  avec  la  troisième  personne,  et, 
mieux  encore.  l'e{s)  une  bêle. 

±.  Le  peuple  dit  volontiers  donne-moi-zen  :  cesl  la  liaison 
de  donnes,  qui  passe  par-dessus  le  mol  suivant,  phénomène  très 
tV'qnenl.  quand  on  ne  s'ob^^rM'  pas. 
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encore  la  prononciation  correcte,  comme  pour  le  f, 
devant  y  et  en  atones,  et  devant  un  infinitif  :  je 
veu{x)  zaller,  je  veu{\)  zy  aller  ou  vovs  aime{z)  zà 
rire  ;  moins  encore  dans  tu  wa(s)  zen  Suisse,  ou  en  est 
préposition.  Pourtant  beaucoup  de  personnes  di- 
ront très  naturellement  si  tu  va{s)  zà  Paris,  pour 
éviter  l'hiatus  désagréable  de  deux  voyelles  iden- 
tiques, mais  ce  n'est  point  indispensable  ;  pas 
davantage  dansée  rend{s)  à  César  on  rende{z)  à  César. 
On  parlera  plus  loin  des  formes  à  e  muet  suivi  d'un  *. 

La  liaison  est  encore  nécessaire  avec  les  préposi- 
tions monosyllabiques,  rfans,  dès,  sans,  chez,  sous,  de- 
vantleurs  régimes(l):  rfan(s)  zun  jour,san{s)  zamour, 
rJie{z)  zelle,  sou(s)  zun  arbre;  elle  est  un  peu  moins  in- 
dispensable avec  après  ou  depuis,  tille  est  réservée  à 
la  lecture  avec  ci-inclus,  non  cojnpris  ou  même  /ior- 
mls,  tout  ;\  fait  inusitée  avec  hors,  vers,  envers,  à  ira- 
vers,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'Iteuro. 

La  liaison  doit  se  faire  aussi  correclemenl  avec  les 
mots  négatifs  pas,  plus,  jamais,  si  peu  qu'ils  soient 
liés  au  mot  suivant  :  je  n'aime  pa{s)  zà  boire,  nous 
n'irons  ;j/u(s)  zau  fwis,  jamai{s)  zon  a  vu;  de  même 
avec  les  adverbes  de  quantité  plus,  moins,  très,  assez, 
portant  sur  le  mot  qui  suit  :  plu{s)  zaimable,  moln{i=.] 
lil  en  fait,  et  même,  en  vers,  asse{z)  7.et  trop  long- 
temps. 

Elle  se  fait  naturellement  dans  des  expressions 
composées,  comme  de  m}eu{\)  zen  mieux,  de  />/m(S; 
zen  plus,  de  7noin[i=>)  zen  moins,  voire  même,  si  l'on 
veut,  d'ore{s)  zel  déjà,  sans  parler  de  vi{%)-zà-vis. 

D'autres  adverbes,  comme  atKrefois,  parfois,  quel- 
quefois, désorr^ais,  longtemps,  puis,  se  lient  encore 
très  correctement,  mais  plutôt  dans  la  lecture. 

La  conjonction  niais  se  lie  fort  bien  aussi,  nitiix 


1.  Kt  /(•;  ou  te.i.  lians  les  noms  ilc  lieux. 
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par-dessus  une  virgule,  car  les  conjonctions  mono- 
syllabiques, à  moins  qu'on  ne  veuille  produire  un 
effet  spécial,  ne  se  séparent  guère  des  mots  qui  les 
suivent  : 

Mai[s),  zen  disant  cela,  songez-vous,  je  vous  prie...  (1). 

H.  Les  pluriels.  —  Mais  le  rôle  principal  de  la 
liaison  ici,  celui  qu'elle  parait  devoir  jouer  pendant 
longtemps  encore,  c'est  de  marquer  le  pluriel.  Sur 
ce  point,  elle  ne  tléchit  guère. 

C'est  pour  cela  que  les  articles  pluriels,  les,  des^ 
aux.  ainsi  que  ces,  les  adjectifs  possessifs  ou  indéfinis, 
mes,  les,  ses,  nos,  vos,  leurs,  cerlaws,plusieurs,ele.i  les 
adjectifs  numéraux,  deux,  trois,  six,  dix,  quatre-vingt^ 
se  lient  encore  sans  exception,  devant  un  substantif, 
bien  entendu,  même  précédé  de  son  adjectif  :  /e(s) 
zamis,  ce{s)  zhommes,  cerlain{s)  zauteurs,  plusieur{s) 
zautres  persounes,deu{x)  zaïmables  personnes, ei  même 
deu{x)  zix{x)  ou^roi(s)  zem  (m),  et  aussi,  avec  double 
liaison,  ce(s)  zaimable{s)  zen  fan  ts. 

Ces  liaisons  sont  si  nécessaires  que  le  peuple  ajoute 
volontiers  quatre  à  deux,  trois,  six  et  dix  :  le  bal  des 
Q(tai{re)  z.4r/*et  même  par  quatre  zofficiers. 

Que  dis-je? L'expression  entre  quat{ve)  zj/euxaété 
l'objet  de  nombreuses  discussions,  beaucoup  de 
grammairiens,  et  notamment  Littré,  l'ayant  admise. 
Kt  il  certain  ijuc  entre  quatre  yeux  est  difficile  à  pro- 
noncer, mais  entre  quat'yeux  serait  encore  plu? 
facile  que  entre  rjuafzyeux ;  ce  n'est  donc  pas  pour 
Sun  «'iiphonit'  que  cellf  i-xpn'ssion  s  esl  rèjiandui'. 
lui  réalité,  ce  n'est  mémo  pas  une  (|uesli(tn  de  li.ii- 
son  :  l'i'xprossioii  vi«'nt  lout  siniplemont  de  rc  (pif 

t.  Moi.iKRE,  Misanthrope,  acte  III,  sc«rie  7.  On  ne  peul  .ej^n 
tl.inl  pas  lier  uuiis  oui;  voir  pa^e  Ar,s,  noie  :{.  La  li.iison  tli- 
mais  n'est  d'ailleurs  pas  indispensable  dans  la  conversalibn  :  ri 
la  preuve,  c'est  qu'on  en  vient  parfois  à  dire,  en  parlant  Ir-- 
vile,  H*  ais    enfin. 
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pour  le  peuple  le  moi  œil  n'u  pas  d'autre  pluriel  que 
zi/eux,  et  non  yetix,  qu'il  ignore  (1). 

Si  ces  mots  ne  sont  pas  suivis  d'un  substantif, 
la  liaison  ne  se  fait  plus  dans  la  conversation:  ainsi 
/)lusieur{s)  ont  prétendu,  où  plusieurs  devient  pro- 
nom; de  même  (/eu{\)  et  deux  (/natre,  troi{s)  et  trois 
■six,  ceu[x)  et  celles,  toutes  liaisons  qui  se  font  fort 
bien  dans  la  lecture.  On  peut  bien  lier  aussi  (rûi(s) 
/MvrU,  quoique  ce  soit  tout  autre  chose  que  lroi[s,) 
'/.ans  ;  mais  ce  sera  uniquement  pour  éviter  un  hiatus 
désagréable;  et  l'on  dira  plus  naturellement  rfeu(x) 
avril,  san&  liaison. 

F^es  pronoms  personnels  nous,  vous,  ils,  elles,  et 
même  les,  devant  les  verbes  ou  devant  en  et  y,  sont  à 
peu  près  dans  la  même  situation  que  les  adjectifs 
devant  les  substantifs.  Aussi  lie-t-on  nécessaire- 
ment :  nou{s)  zavons  dit,  je  vou{s)  zat  vu,  e//e(s)  zont 
fait,  elle{s)  zen  ont,  clle{s)  11/  vont,  je  /e(s)  zattends. 

Mais  quand  ces  mois  ne  sont  pas  dans  cette  posi- 
tion, ils  ne  se  lient  plus  dans  la  conversation  :  pour 
vou[s)  et  pour  nous,  donne-le{s)  à  mon  père  ;  donne- 
/e(s)  là  mon  père  semble  tout  à  fait  prétentieux.  Eux 
lui-même  ne  se  lie  pas  devant  le  verbe,  parce  qu'il 
n'estpas  proclitique  comme  ils  :  eu{x)  ont  étéàParis. 
Toutes  ces  liaisons  se  font  naturellement  dans  la 
lecture. 

Il  va  sans  dire  que  Vadjectif  se  lie  avec  le  substan- 
tif qui  le  suit,  puisque  cette  liaison  se  faitdéjfi  au 
singulier;  mais  même  les  mots  qui  ne  se  lient  pas  au 
siiiguliei',ad[/ec///!ï  ou  substantifs,  peuvent  se  lier  au 
pluriel  :  (jrand{&)  zet  forts,  les  saint{s)  zont  dit,  les  se- 
cond{s)  zont  fait,  et  aussi  des  gen{B)  zâgés 

Et  ceci  pourra  servir  à  l'occasion  à  marquer  une 
dilîérence  de  sens,  car  on  distinguera  correctement 

1.  Pour  six  et  dix,  voir  \)\\x^  li;iut,  page  .S'u^. 
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un  marchand  de  drap{s)  zanglais,  où  anglais  est  l'épi- 
thète  de  draps,  et  un  marchand  de  drap{s)  anglais,  où 
anglais  est  l'épithète  de  marchand. 

Cette  liaison  est  particulièrement  nécessaire  dans 
les  mots  ou  expressions  composées  qui  n'ont  pas  de 
de  singulier  comme  Cham{ps)-zFlysées  ou  ^/a(ts)- 
lUjiis  (1). 

Il  y  a  toutefois  des  mots  qui  ne  pourraient  pas  sup- 
porter la  liaison  :  on  a  vu  des  match[s)  admirables  (2). 
Mais  la  tendance  générale  est  si  forte  qu'on  ajoute 
parfois  ïs  doux  même  à  Vs  dur  :  les  mœurs  zan- 
tiques,  ce  qui  mène  à  mœtirse  zantiques. 

En  pareil  cas,  c'est  Vs  dur  qui  doit  prévaloir,  bien 
entendu  :  puisque  Vs  final  sonne  partout,  il  doit 
sonner  devant  une  voyelle  comme  devant  une  con- 
sonne. On  dira  donc  de  préférence  des  OMr(s)  saffa- 
mes,  puisqu'on  ne  dit  plus  des  oMr(s),  et  de  même 
des  fil{s)  ^aimables. 

On  préfère  cependant  tou{s)  zensemble,  pour  éviter 
la  cacophonie  de  sansan.  L's  de  tous  a  d'ailleurs  une 
tendance  à  s'adoucir  devant  une  voyelle,  ne  fût-ce 
que  par  analogie  avec  celui  de  tou{s)  atone  et  procli- 
tique, qui  est  forcément  doux  :  à  tou{s)  zégards,  ceci 
étant  un  cas  ordinaire  de  liaison. 

Et  voici  encore  une  remarque  curieuse.  De  ce  que 
les  substantifs  et  adjectifs  qui  ne  se  lient  pas  au  sin- 
gulier peuvent  se  lier  au  pluriel,  il  résulte  cette  con- 
séquence inattendue,  que  les  mots  qui  ont  déjà  un  s 
final  au  singulier,  et  qui,  au  singulier,  ne  se  lient 
pas  dans  la  conversation,  peuvent  le  faire  au  plu- 
riel :  un  ra{s)  intéressant,  des  cy/(s)  /.intéressants,  un 
rcpri{s)  excellent,  des  repa[s)  zexcellents  (îi  . 

I .  Quand  ce  mol  élait  de  création  nouvelle,  sans  soudure  entre 
les  élémenls,  on  le  prononçait  sans  liaison. 

i.  Toulelois  on  peut  écrire  malches,  ce  cpii  pcrnicl  de  lier. 

:'..  On  dirait  de  nnêine,  sans  liaison,  un  chau/fe-pied{s)  élé- 
ijinil.  rar  Vft  marque  le  pluriel  de  pieil.  niais  non    dii   compose. 


M»  LES  LIAISONS 

On  voit  même  Vs  s'intercaler  et  se  lier  nécessaire- 
ment dans  genti[\s)zhonimes,  soit  parce  qu'il  ne  fait 
qu'un  mot,  soit  par  analogie  avec  gran(i{s)  rhoni- 
nies  (1). 

La  liaison  est  également  nécessaire  quand  une  des 
conjonctions  et,  ou,  unit  deux  substantifs  sans  arti- 
cle entre  eux;  et  cela  non  seulement  dans  les  expres- 
sions toutes  faites  qui  ont  un  article  en  tête,  comme 
les  pont{s)  zet  chaussées,  les  voie{s)  zet  moyens^  les 
voie[s)  zet  communications,  mais  même  entre  deux 
substantifs  quelconques  sans  aucun  article,  comme. 
vcrtu{s)  zet  vices,  leçon{s)  zou  devoirs,  rin(s)  zet  li- 
queurs :  outre  que  le  lien  est  ainsi  plus  étroit,  la 
liaison  est  nécessaire  pour  marquer  le  pluriel  en 
l'absence  d'article. 

Quand  il  y  a  deux  articles,  la  liaison  avec  la  con- 
jonction reste  correcte,  mais  n'est  plus  nécessaire. 
On  peut  donc  dire  les  messieur{&)  zet  les  dames,  ou 
plus  simplement  les  messieur{s)  et  les  dames,  tout 
comme  messieur{s)  un  tel  et  un  tel  (2). 

Au  contraire,  les  mots  composés  ordinaires,  j'en- 
tends ceux  qui  ont  un  singulier  (3),  sont  traités 
comme  les  mots  simples,  et  ne  peuvent  marquer  leur 
pluriel  qu'à  la  fin.  Ainsi  Vs  intérieur  du  pluriel, 
quand  il  y  en  a  un,  et  même  s'il  n'y  en  a  pas  d'autre, 
lie  s'y  prononce  jamais,  le  pluriel  se  prononçant 
alors  comme  le  singulier.  On  dira  donc,  sans  excep- 
tion, des  orang{s)-outangs,  des  charis)-à-bancs,  et 
lout  aussi  bien  des  ar(c9>)-ke»-ciel,  des  cro{cs)-ken- 

<•[  il  antifi  pari  lo  d  ne  se  lie  pas:  laiulis  qu'au  pluriel,  ou  pourra 
«lire  lies  r/iini//'e-/iied  s)  xèléf/dnls.  cDiunie  si  \'s  n>fait  pas  le 
niôuie. 

1.  .le  dis  nécessairemenf,  ujaljjré  Micliaëlis  el  Passy. 

2.  Ou  voit  qu'il  l'aul  se  };ar(ler  d'cxa^friM-  le  rôle  de  la  con- 
jonction fl,  romrno  ou  le  lail  quel(|ui'rois. 

.\.  Par  opposition  à   i'hanips-KI;/sérs  ou  Hials-Unix. 
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jambe,  des  por {cs)-ké pics j  des  gue{is)-iapens,  des 
po{l.s)-taii-feu,  la  consonne  c  ou  /  de  ces  mots,  qui 
en  fait  sert  d'initiale  a  la  seconde  syllabe,  ne  per- 
mettant pas   l'introduction  de  \'s  (1). 

On  dira  même  de  préférence  les  dn{cs)  ket  pairs, 
parce  que  duc{s)  zet  pairs  ferait  supposer  qu'il  s'agit 
de  deux  catégories  distinctes.  On  dira  de  même  sans 
liaison  des  moulin{s)  à  vent,  des  ciseau{x)  à  froid^  des 
salle{&)  à  manger  (2).  Dans  l'exemple  de  saUe{s)  à 
manger,  nous  retrouvons  encore  la  question  de  Ve 
muet,  qu'il  faut  traiter  à  part. 

III.  L'S  après  l'E  muet.  —  En  principe,  Ye  muet  a 
une  tendance  naturelle  à  s'élidersans  liaison,  quand 
il  est  suivi  d'un  s.  Il  est  même  assez  rare  que  le 
peuple  fasse  la  liaison  de  1'*  après  un  e  muet;  il  va 
jusqu'à  dire  e//e?(s)  ont  fait  on  vous  ête{s)  un  brave 
homme. 

Pourtant  l's  du  pronom  elles  ne  peut  pas  correcte- 
ment ne  pas  se  lier.  Il  en  est  de  même,  nous  l'avons 
dit,  des  impératifs  devant  en  et  y  :  donne{s)-zen, 
songe{s)-zy  bien;  et  aussi  des  formes  verbales  mono- 
syllabiques si  usitées,  sommes  et  êtes  :  nous  somm{es) 
zamis,  vous  éte{R)  zun  brave  homme. 

11  y  a  encore  deux  formes  verbales  pareilles, 
dites  et  faites,  qui  sont  dans  le  même  cas  :  dite{s) 
zun  mot,  vous  faite{s)  zun  beau  travail;  on  est  peut- 

1.  Le  mot  composé  fait  si  bien  an  tout,  qu'il  y  a  tendance 
parfois  à  remplacer  Vs  intérieur  par  un  «  final  incorrect  :  de» 
che{{s)-d'œuvre  ladmirables,  les  chemins  de  fer  zalgériens. 
Ceci  est  à  éviter;  mais  que  n'écril-on  tout  bonnement  ché- 
deuvre.  avec  on  s  au  pluriel,  puisque  le  sens  de  chef  disparait 
complètement  dans  le  mot  composé? 

2.  On  fait  même  souvent  la  liaison  du  t  et  non  celle  de  1'» 
dans  deux  accen{ls)  laigus,  qu'on  traite  comme  des  j/Me(ts) 
iapeiis;  mais  je  me  demande  vraiment  si  ceci  peut  passer,  car 
ici  les  deux  mots  restent  tout  de  même  parfaitemenls  distinct^. 
••t  connus  comme    IpN- 


Atre  un  peu  moins  exigeant  pour  dites  que  pour 
/'ailes,  mais  ce  n'est  qu'une  nuance  (l). 

On  ne  peut  pas  non  plus  ne  pas  lier  l'adjectif  pluriel 
placé  devant  le  substantif  :/eune(s)  7.annécs.  On  liera 
même  très  bien  le  substantif  pluriel  avec  l'adjectif  qui 
suit  ;  les  Jnde{s)  zoccidentales,  les  Pyrénée[?>)-zOrien- 
tales,  qui  sont  d'ailleurs  un  mot  composé,  les  fem- 
me(s)  zanglaises  (2);  et  l'on  pourra  distinguer  aussi 
une  fabrique  d'arme{&)  zanglaises,  où  l'épithète  qua- 
lifie armes,  et  une  fabrique  d'aj-me{s)  anglaise,  où 
l'épithète  qualifie  fabrique. 

On  dira  aussi,  sans  article,  homme{s)  zet  femmes^ 
femme{s)  zou  enfants,  sage{s)  zet  fous,  et  la  liaison 
restera  possible  avec  l'article,  sans  être  nécessaire. 

De  même,  on  peut  dire  à  la  rigueur  deuxlivre{s)  zet 
demie.  Pourtant  il  n'est  guère  admis  de  dire  deux 
heure{s)  zet  demie  :  cette  prononciation  a  un  air  pré- 
tentieux, ou  témoigne  du  moins  d'une  certaine  re- 
cherche, qui  n'est  pas  exempte  d'un  pédantisme 
inconscient,  et  Ton  fera  mieux  de  dire  deux  heures 
et  demie,  comme  une  heure  et  demie;  quant  h  dire 
deux  /ieure{s)  zet  quart  ou  deux  heure{s)  zun  quart,  je 
ne  crois  pas  qu'on  s'y  risque  beaucoup,  non  plus 
qu'à  dire  entre  onze  heure{i)  zet  midi  ou  trois  henre{?,) 
zaprès  :  ce  serait  presque  ridicule,  alors  qu'on  dit 
correctement  trois  an{s)  zapres.  On  ne  dit  pas  davan- 
tage rfe^  pom;?«(8)  zà  yapcur,  sans  parler  des  fnaf/re(s) 
/ê.v  arts,  (|ui  est  imprononrable. 

On  dira  même  moins  souvent  <«  moins  facilement 
dans  la  conversation:  ces  hnmine[f>)  zont  fait  leur  de- 
voir <\yie  :  ces  (/rn'^'  v.odI  fuit  Jour  devoir. 


1.  Je  110  parle  |..i>  .n  >  lunn.-  .  ,,  .,,„,',-.  .,  .ttes,  cl  aiitivs 
parnillcs,  qui  ne  s'emploient  évidemment  qu'avec  liaison  puis- 
qu'elles appartiennent  exclusivement  ii  la  lantîue  é-riie  ou  an 
slyle  oratoire. 

2.  RI,  par  suite,  malj!:r6  Micliaëlis  el  l'assy.  »/.•..  'le 
/l'irlei»)  zouverles. 
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On  voit  que  la  liaison  de  la  syllabe  muette  avec  s, 
au  pluriel,  est  plus  restreinte  dans  la  langue  parlée 
que  celle  de  la  syllabe  tonique.  Même  dans  la  lecture 
ou  le  discours,  elle  est  souvent  évitée  comme  dés- 
agréable à  l'oreille,  et  il  y  a  une  foule  de  cas  où  elle 
ne  peut  se  faire  qu'en  vers.  Mais  là  elle  est  naturel- 
lement indispensable,  sans  (juoi  les  vers  seraient 
faux  : 

Et  lit  lounic.  ic  nwil  lies  l'erse(s)  zaux  Romains  (1). 
Nos  prince{s)  zont-ils  eu  des  soldats  pins  fidèles?  (<*). 

A  vrai  dire,  les  poètes  mettent  quelquefois  le  lec- 
teur à  de  rudes  épreuves,  jusqu'à  Racine  lui-même: 
Mes  promesse^s)  zau(x)  z««(s)  zéblotiirent  les  yeux  (3). 

Kncore  peut-on  se  tirer  d'affaire  ici  par  une  pause 
après  promesses;  mais  alors  le  vers  paraît  clocher, 
parce  que  l'e  muet  a  l'air  de  s'élider.  Ce  sont  des 
pauses  quil  faut  éviter  autant  que  possible,  et  l'on 
n'hésitera  pas  à  dire,  par  exemple  : 

Quels  reproche{9),  zJiélas!  auriez-voVis  à  vous  faire?  (4). 

car  le  mot  hélas!  se  lie  assez  bien  à  ce  qui  précède. 
Il  y  a  d'ailleurs  des  pauses  qui  ne  sont  guère  pos- 
sibles, comme  dans 

Et  le  soir  on  lançait  des  flèehe(s)  zau(x)  zétoiles, 

où  la  liaison  de  flèches  demande  de  la  délicatesse  (5). 

Si  Vs  même  du  pluriel  ne  se  prononce  pas  toujours 

volontiers  dans  l'usage  courant  après  un  e  muet^  il  en 


1.  Corneille,  Polijeucte.  acte  I.  .scène  3.  S'il  y  avait  l'ei- 
■ions.  la  liaison  se  ferait  même  en  prose. 

i.  Ici.,  ibid.,  acte  IV,  scène  tj. 

M.  Racine,  lirilafinicus,  acte  IV,  scène  i. 

i.  Voltaire,  les  Sci/llies,  acte  II,  scène  1. 

5.  V.  Hugo,  Légende  des  siècles,  II,  la  Conscience.  Le  même 
dans  ses  Odes,  I,  8,  avait  écrit  d'abord":  Les  bronzes  ont  lonné : 
il  a  corrigé  ensuite  judicieusement,  et  mis  :  Les  canons  ont  lonné. 
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est  de  même  à  fortiori  pour  celui  de  la  seconde  per- 
sonne du  singulier,  ù  part  rimpéralif  suivi  de  en  ou 
?/.  Car  on  est  bien  obligé  de  dire  songe[s)-zy  ou 
do)ine{i)-en,  puisque  Vssiélé  mis  là  exprès  pour  cela. 
Ou  plutôt  Ts  a  été  prononcé  là  avant  qu'on  ne  l'écrivît; 
mais  on  dit  de  préférence  sans  liaison  :  tu  ahne{s)  à 
rire,  tu  chante{s)  à  ravir. 

Sans  doute,  tu  chanle{s)  m  ravir  irait  encore  assez 
bien  en  vers;  mais  que  dire  de  lu  ldche{s)  zOscar, 
([ue  Victor  Hugo  a   mis  dans   la  Forêt  mouillée  ? 

D'autre  pari,  quand  Lamartine  écrit  dans  la  Moi-t 
de  Socrate  : 

Toi  qui,  m'accompagnanl  comme  un  oiseau  fidt'le, 
Caresse  encor  mon  l'ronl  au  doax  veul  de  ton  aile, 

il  fait  une  faute  d'orthographe,  c'est  certain,  et  il  en 
a  fait  beaucoup  de  pareilles;  mais  peut-être  a-t-il 
mieux  aimé  la  faire  que  d'écrire  Me  ca}-esse{s)  /.encore, 
qui  était  facile.  On  se  demande  lequel  des  deux  valait 
le  mieux.  Tout  bien  considéré,  je  crois  que  les  poètes 
auraient  mieux  fait  d'élider  franchement  et  par  prin- 
cipe, malgré  1'^,  toutes  ces  secondes  personnes  de 
première  conjugaison. 

Quant  à  Vs  des  noms  propres,  il  est  vraiment  im- 
possible de  le  prononcer,  même  dans  la  lecture  ou 
le  discours  ;  si  on  ne  le  prononce  pas  après  une  con- 
sonne ou  une  voyelle  simple,  ce  n'est  pas  pour  le 
prononcer  après  un  e  muet  :  imagine-t-on  Ver- 
saille{s)  zest  superbe,  George{s)  zOhnet  ou  Charle[s)- 
lA  Ibert  ? 

Ces  liaisons  étaient  sans  doute  possibles  autrefois, 
mais  il  y  a  longtemps,  el  aujourd'hui  les  poètes  eux- 
mêmes  préfèrent  supprimer  Vs.  Voici  par  exemple 
deux  vers  d'Af/merillot,  où  Victor  Hugo  avait  le 
choix  : 

Le  hnn  roi  Charte  est  plein  de  doultnir  el  d'ennui. 
Charle,  en    voyant  ces   tours,  tressaille  sur  les  monts 
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Ni  60»,  ni  en  n'étaient  indispensables;  mais  dans  le 
premier  vers,  le  poète  n'a  pas  voulu  d'une  liaison  qui 
contredisait  si  catégoriquement  l'usage  universel, 
et  peut-être  a-t-il  ajouté  bon  uniquement  pour  l'évi- 
ter; dans  le  second,  il  a  mieux  aimé,  ayant  le  choix, 
supprimer  ïs  que  de  supprimer  en  (1  i. 

Victor  Hugo,  Edmond  Rostand  f<>nl  j^énéralement 
«!♦'  même  pour  ladverbe  certes. 

IV.  L'S  après  un  R.  —  Enfin,  de  même  que  pour 
le  /,  il  impoite  particulièrement  d'éviter  la  liai- 
son de  1*  précédé  d'un  r,  sauf  deux  cas  :  d'une 
part,  dans  un  mot  composé,  comme  tier[^)-T£tat^ 
traité  comme  un  mol  simple  (2);  d'autre  part,  au 
pluriel. 

Et  encore,  au  pluriel,  il  faut  distinguer. 

On  dira  uniquement  -plusieurii)  zenfants  et  div€r[s) 
zautews,  parce  que  l'adjectif  est  devant  le  substan- 
tif, et  aussi  desjoitr{s)  zheureux,  pour  éviter  une  ca- 


1.  Dans  Cromwell,  les  noms  de  Charles  el  Londres  revien- 
nent à  toutes  les  pages,  el  une  trentaine  de  fois  devant  ane 
voyelle  :  1'*  y  est  toujours  supprimé.  Delphes,  Thèbes  et  Arles 
perdent  leur  s  chacun  huit  ou  dix  fois  au  moins  dans  la  Légende 
des  siècles  :  Arles  seul  l'y  conserve  une  fois,  pour  des  raisons 
qu'on  peut  délerminer.  Banville  disait  donc  une  sottise,  quand 
il  reprochait  à  V.  Hugo,  dans  son  Traité  de  Poésie,  d'avoir 
écrit  Versaille  sans  s,  sous  prétexte  qu'  «  il  n'y  a  pas  de  licences 
poéliques  ».  Il  est  vrai  que  M.  Donnay  vient  d'écrire  dans  le 
Ménage  de  Molière  : 

Versailles  esc  vraiment  oo  séjour  enchanté; 
mais  d'abord  ce  n'est  pas  ce  qu'il  a  fait  de  mieux;  et  puis, 
il  y  a  dans  celle  pièce  tant  de  vers  d'un  rythme  contestable,  et 
qu'on  doit  apparemment  dire  comme  de  la  prose,  de  1  aveu 
même  de  l'auleur,  qu'on  ne  doit  sans  doule  pas  se  gêner  beau- 
coup pour  supprimer  1'»  de  celui-là,  el  en  faire  aussi  de  la 
prose. 

2.  11  est  certain  qu'en  1789,  avant  la  suture  des  deux  mots, 
on  ne  faisait  pas  plus  la  liaison  que  dans  Étals-Unis  :  voir 
plus  haut;  M°>e  Dupuis  l'interdit  encore. 
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(ophonie.  Mais  déjà  on  pourra  dire  au  choix  des 
l)art{s)  zégales,  à  cause  du  lien  qui  existe  entre  les 
mots,  ou  des  parl{s)  égales,  comme  au  singulier; 
do  même  des  ver{s)  v.admirables  ou  des  ver{s)  admi- 
rables. 

EL  l'on  dira  plutôt  des  C07"(s)  anglais,  parce  que  cor 
anglais  est  presque  un  mot  composé,  qui  se  prononce 
au  pluriel  comme  au  singulier;  de  môme,  îl  fortiori, 
des  cuiUer[ii)  à  café,  des  /'''/'{s)  à  repasser,  des  ver{a,)  à 
soie  (1). 

Si  l'usage  a  lait  prévaloir,  du  moins  parmi  les 
spécialistes,  arl{s)  zel  métiers,  arl(s)  zel  vianu- 
factures,  c'est  que  ce  sont  là  comme  des  mots 
composés  dont  le  singulier  n'existe  pas,  ce  qui 
rappelle  le  cas  de  Cham{^?)-7.I'J lysées . 

On  dira  encore  fort  bien  :  aveugles,  sourd[s)  i.ot 
mxiels,  tous  guérissaient,  parce  qu'il  s'agit  de  catégo- 
ries différentes,  mais  on  dira  les  60MJ'(ds)  et  muetst 
comme  au  singulier,  et  aussi  les  soM7'(ds)  et  les 
muets,  les  bavar[ds)  aiment  à...,  ses  discour{8)  ont 
quelque  chose  de... 

Telles  sont  les  distinctions  qu'on  peut  faire  au 
pluriel.  Au  singulier,  c'est  plus  simple  :  il  n'y  a  pas 
de  distinctions  à  faire.  On  dira  uni(}uement  un 
ver[s)  admirable,  comme  unepar[i)  égale,  et  de  même 
à  fortiori  l'univer{&)  est  immense,  et  cela  où  que  ce  soit, 
en  vers  comme  en  prose,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'hiatus 
à  éviter,  ni  de  vers  qui  fussent  faux  sans  cela.  La 
liais(ui  ici  est  non  seulement  inutile,  puis(|ue  l'r  se 
lie  naturellement  avec  la  voyelle  (|ui  suit,  uuiis  de 
plus  prétentieuse,  n'étant  plus  employée  nulle  part. 
11  y  a  beau  lemps  déjà  que  Legouvé,  dans  son  Art 


i.  Étant  donné  i|u'on  évite  déjà  la  liaison  de  i'»  après  l'r,  il 
serait  encore  plus  ridicule  de  dire  (les'ver{a)  zà  soie,  que  de  dire 
des  7noulin{a)  z«  vent  ou  des  salle{»)  zà  manger. 
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de  la  lecture,  raillait  le  corp{s)  zensanglanté  d'un  cer- 
tain avocat. 

On  ne  fait  même  pas  de  liaisons  dans  des  expres- 
sions qui  pourraient  passer  pour  composées,  comme 
corp's)  et  âme  ou  corp{s)  à  corps  ou  prendre  le  mor{s) 
aux  dents  {l). 

(^n  n'en  fait  pas  davantage  dans  les  verbes  :  je 
par{s)  aujourd'hui,  tu  soi\s)  avec  moi. 

Avec  l'adverbe  toujours,  la  liaison,  de  moins  en 
moins  fréquente,  est  encore  admise  ou  tolérée,  même 
en  parlant,  sans  doute  en  souvenir  du  pluriel  qui  est 
dans  le  mot.  Mais  les  prépositions  hors,  vers,  envers, 
à  travers  ne  doivent  pas  plus  se  lier  que  les  autres 
mots,  même  dans  une  expression  toute  faite,  comme 
enver[?>)  et  contre  tous.  Il  y  a  peu  de  liaisons  plus 
désagréables,  je  dirais  presque  plus  désobligeantes, 
que  celle  de  ver{s)  ze/Ze(2). 

Je  rappelle,  pour  terminer,  que  les  liaisons  les 
plus  correctes,  si  elles  ne  sont  pas  absolument  indis- 
pensables, doivent  être  évitées,  même  dans  la  lec- 

1.  Les  leçons  de  Legouvé  n'ont  d'ailleurs  pas  corrigé  Messieurs 
les  Sociétaires  de  la  Comédie-Française  :  «  L'iuiiver  s]  zébloui,  » 
disait  Mounet-Sully  :  et  Paul  Mounet  parlait  d'  "  oublier  le 
for/)(s  zen  vojeunissant  l'âme  »,  quoiqu'il  ny  ait  même  pas  de 
lien  grammatical  entre  les  mots.  Il  aurait  donc  dit  sans  doute,  a 
fortiori,  prendre  le  mor{s)  zaux  dénis!  Quelle  étrange  erreur  : 
Et  les  étrangers  vont  à  la  Comédie-Française  pour  apprendre 
à  prononcer  !  .J'y  consens,  sauf  en  matière  de  liaisons. 

2.  Cela  n'empêche  pas  Edmond  Rostand  décrire  dans  la  Prin- 
cesse lointaine  : 

Vous  la  montrera-t-on  seulement  cette  oiselle  ? 
—  Le  prince  l'a  promis  de  nons  mener  vers  elle. 
La  richesse  des  rimes  de  Rostand  ne  permet  pas  de  douter 
de  la  prononciation  de  celle-ci:  et  cela  serait  parfait  si  c'élail 
une  de  ces  scènes  comiques,  où  la  fantaisie  justifie  toutes  les 
licences;  mais  les  propos  sont  suffisamment  sérien.\,  et  c'est  li 
prononciation  qui  ne  l'est  pas;  ou  ;i  l'on  prononce  correctc- 
nieiil,  la  rime  sera  très  ordinaire.  Mais  peut-être  que  Ro'lanu 
n'a  fait  cette  rime  que  pour  les  acteurs,  connaissant  leurs  habi- 
tudes incorrigibles. 
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lure,  si  elles  produisent  une  cacophonie.  Or,  c'est 
avec  r*  que  le  cas  se  produit  le  plus  facilement.  Ainsi 

tu  a(s)  zôlé  est  parfaitement  correct:  lu  /e(s)  zas  est 
indispensable;  mais  tu  /e(s)  za(s)  zôtés  est  inadmis- 
sible ;  on  dira  donc  (u  le{s)  a(s)  ôtés,  la  seconde  liaison 
n'étant  pas  indispensable  comme  la  première. 

LIAISONS  DES  NASALES 

En  résumé,  nous  n'avons  trouvé  jusqu'ici  de  liai- 
sons importantes  et  vivantes  qu'avec  le  son  du  t  ou 
de  Ys  doux.  Il  y  en  a  encore  une,  moins  importante, 
mais  très  curieuse,  c'est  celle  de  Vti  dans  les  finales 
nasales,  Vin  ne  se  liant  jamais. 

Les  finales  nasales  se  liaient  autrefois,  comme 
toutes  les  consonnes,  et  par  suite  ne  faisaient  pas  en 
vers  leshiatus  qu'ellesfont  aujourd'hui  pour  nous  (1). 

Aujourd'hui    la   liaison   des    nasales   est  réduite 


1.  C'est  bien  pour  cela  que  ces  bialus  apparents  sont  si 
fréquents  chez  Corneille  :  pour  lui  ce  n'étaient  pas  des  hiatus. 
Voyez,  piir  exemple,  dans  Polyeucle,  acte  II,  scène  2,  la  seconde 
tirade  de  Pauline  :  on  y  trouve  trois  rencontres  qui,  pour  nous, 
sont  des  hiatus,  et  pour  lui  n'en  étaient  pas  : 

Ma  raison,  il  est  vrai,  dompte  mes  sentiments. 
Votre  mérite  est  grand,  si  ma  raiton  ett  forte. 
Plaignez-vous  en  encor,  mais  louez  sa  rigueur. 

Nous  ne  faisons  plus  ces  liaisons.  Dans  le  premier  vers,  nous 
nous  tirerons  d'aiïaire  par  une  pause  ;  dans  les  autres,  nous 
subirons  l'hiatus,  el  il  faut  avouer  que  le  dernier  est  bien  dés- 
agréable. La  tirade  suivante  de  la  même  Pauline  offre  encor* 
deux  rencontres  pareilles  en  douze  vers,  et  la  première  est  éga- 
lement désagréable  pour  nous,  parce  que  nous  ne  pouvons  plus 
faire  la  liaison  : 

Hélas!  rolte  voriu,  (|noi(|uo  enfin  invincible... 
/''nfiii  (pai-Qiiez-moi  ces  iristos  souvenirs. 

Ces  liaisons  des  nasales  se  retrouvent  dans  le  Midi,  parfois 
même  par-dessus  une  con.sonne  '.je  iieti{s)  i\a  dire...  C'est  pro- 
bablement un  reliquat  d'une  prononciation  qui  fut  correcte  à 
Itpoque  où  l'on  écrivait  je  lien. 
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presque  uniquement  aux  adjectifs  placés  devant  le 
substantif,  cas  essentiel,  comme  on  Ta  vu,  en  ma- 
tière de  liaison.  Or  les  adjectifs  qui  peuvent  être  à 
cette  place  sont  en  somme  assez  peu  nombreux,  sur- 
tout en  prose. 

La  plupart  des  adjectifs  qui  peuvent  se  lier  sont 
en  -ai n  :  certain,  hautain,  lointain,  humain,  prochain, 
soudain,  souverain,  rain  et  r/7ain,  a\ec plein,  ancien 
et  moyen.  Mais  la  liaison  ofl're  ici  un  phénomène 
très  remarquable,  car  la  nasale  se  décompose,  et 
c'est  le  son  du  féminin  qu'on  entend  :  cerlai-nauteur, 
un  voi-nespoir,  un  vilai-nenfant,  en  plei-nair,  le 
moye-nâge,  un  ancie-nami,  et  même  au  prochai-naver- 
tissement;  et  en  vers,  ou  dans  le  style  oratoire,  un 
certai-nespoir,  un  soudai-nespoir,  ou  encore  : 

Agrippine,  Seigneur,  se  l'était  bien  promis  : 
Elle  a  repris  sur  vous  son  souverai-nempire  (1). 

On  dit  de  même  un  mie-natni,  un  sie-nami,  expres- 
sions d'ailleurs  assez  rares  (2). 

On  conçoit  que  l'existence  du  féminin  a  singuliè- 
rement facilité,  ou  peut-être,  pour  mieux  dire,  a  seule 
permis  cette  décomposition.  On  se  rappelle  d'ailleurs 
que  la  voyelle  orale  qui  correspond  phonétiquement 
au  son  j'n  n'est  pas  i,  mais  bien  é,  ce  qui  facilite  en- 
core la  décomposition  :  in  devient  è  très  naturelle- 
ment (3). 


,    1.  Racine,  Brilannicus,  acte  IV,  scène  4. 

2.  Ce  phénomène  de  dénasalisalion  ressemble  tout  à  fait  au 
cas  des  adjeclifs  qui  dévocalisent  leur  u  devant  une  voyelle, 
bel  homme,  nouvel  an,  fol  orgueil,  mol  édredon,  vieil  homme  : 
ici  aiissi  c'est  le  son  du  féminin  qu'on  entend. 

S.  C'est  ce  qui  condamne  encore  la  dénasalisalion  au  moyen  de 
l'accent  aigu  de  énamourer,  enivrer  et  enorgueillir,  où  se  ren- 
contre le  même'phénomcne  de  liaison  (voir  page  133);  car  ces 
mots  devraient  donner  normalement,  s'ils  se  dénasalisaient, 
n-namonrer,  a-nivrer,  a-norgueillir,  comme  on  prononce  dans 
le  -Midi,  1res  logiquement  (cf.  a-nuyer  pour  ennwfrr  . 
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Il  est  vrai  que  quelques  personnes  lient  sans 
décomposer  i/j^ein  nair;  mais  c'est  encore  une  erreur, 
qui  provient  uniquement  du  fétichisme  de  l'ortho- 
graphe, et  du  besoin  de  prononcer  les  mots  comme 
ils  sont  écrits.  Ou  peut-être  est-ce  un  respect  scrupu- 
leux d'anciennes  traditions  :  l'abbé  Rousselot  a  re- 
marqué que  cette  prononciation  se  rencontre  de 
préférence  dans  certains  milieux. traditionnalisles  et 
réactionnaires. 

En  tout  cas,  elle  est  presque  aussi  surannée  que 
an-née,  solen-nel  ou  ardem-ment  prononcés  avec  des 
nasales  (1). 

Naturellement  on  dira  sans  liaison  :  vain  et  faux, 
ancien  et  démodé^  etc.,  l'adjectif  n'étant  pas  devant 
un  substantif. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  adjectifs  qui  sont 
dans  le  même  cas  que  les  adjectifs  en  -ain. 

Il  n'y  en  a  point  en  -an,  et  cette  finale  ne  doit 
jamais  se  lier. 

En  -on,  il  y  a  bon,  et  le  phénomène  est  exactement 
le  même  :  un  bo-nélève,  et  non  un  bon  nélève  (2); 
alors  qu'on  dit  bon  à  rien,  bon  à  tirer,  sans  liaison. 

L'exemple  de  bon  est  suivi  par  mon,  ton,  son,  qui 
sont  aussi  des  adjectifs,  et  sont  traités  comme  si 
leurs  féminins  étaient  manne,  tonne,  sonne  :  mo- 
nliahtt,  to-namour,  so-nespi'it{Z). 


1.  Ces  Iradilioiis  oui  d'ailleurs   des   racines   profondes   dans   le' 
|);is.st',  car  il  y  eut  uti  Icmps  on  le  féminin  Ini-niéme  ^«iidail  !<• 
.-on  nasal  :  j'«i?j,  vaitt-ne,  comme  fem-ine  et  unlenl'ineul  :  voir 
pa;;es  (j'i  et  lui. 

i.  Tonl  comme  dans  /lo-nhoninn',  hon/iPiir.  ho-nhenri  (sans 
complor  Ixmiinenl  ou  houi/irr  . 

3.  (Test  là  probablement  rju'il  fanl  cberchcr  pue  explicaliiui 
Irts  naturelle  de  l'usage  que  nous  faisons  de  mon,  fou,  son,  au 
féminin,  devant  une  voyelle,  (lar  dire  qu'on  voulait  éviter  l'bia- 
tus  de  ma  âme,  sa  fpi'e,  c'est  no  rien  dire,  et  le  moyen  dK<' 
l'évitait  tout  aussi  bien  en  disant  m'âtne  ou  s'épée,  procédé  dont 
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Le  cas  des  adjectifs  en  -m  est  plub  délicat,  car  -in 
fait  au  féminin  -me,  qui  ne  correspond  pas  phonéti- 
quement au  masculin.  Pourtant  la  grande  diffusion 
des  cantiques  de  Noël  a  répandu  et  imposé  l'expres- 
sion divi-nenfant.  Par  analogie,  on  dira  très  correcte- 
ment dioi-nAchiUe,  divî-n  Ulysse,  divi-nHomère  ;  mais 
ici  la  décomposition  de  la  nasale  s'impose  moins  ab- 
solument, quoique  la  liaison  soit  également  indis- 
pensable. C'est  d'ailleurs  le  seul  adjectif  en  -in  qui 
puisse  se  décomposer  :  malin  esprit  ou  fin  esprit  se 
lieront  donc  au  besoin  sans  décomposition;  mais  je 
pense  qu  esprit  malin  et  surtout  esprit  fin  vaudraient 
beaucoup  mieux  (1). 

On  peut  dire  de  -un  la  même  chose  que  de  -in  :  le 
féminin  ne  correspond  pas  phonétiquement  au  mas- 
culin (2).  Néanmoins  l'adjectif  un  s'est  longtemps 
décomposé  comme  les  autres,  et  Littré  disait  encore 
n-nhonime.  Cette  prononciation  a  disparu  à  peu  près 
complètement,  à  Paris  du  moins,  chez  les  personnes 
instruites.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  des  confu- 
sions de  genre  se  sont  produites.  Par  exemple  le 
peuple  faisait  u-nomnibus  du  féminin.  Dès  lors  les 
personnes  instruites  ont  craint  peut-être  qu'on  ne  les 
accusât  de  faire  féminins  des  noms  masculins,  et 


il  nons  est  resté  ma  mie,  altération  de  m'amie.  Mais  la  question 
est  de  si\o\v  pourquoi  on  a  préféré  ce  nous  eau  procédé;  et  la 
raison  probable,  c'est  que  mon,  ton,  son,  en  liaison,  même 
devant  des  masculins,  prennent  une  forme  féminine,  qui  pouvait 
aussi  bien  servir  pour  les  féminins  :  puisqu'on  disait  mo-tiami 
comme  bo-nami,  on  pouvait  aussi  bien  dire  mo-nâme,  comme 
bonn[e;)  âme. 

1.  La  décomposition  se  fait  pourtant  dans  les  mots  composés 
de  vin  :  vinaigre,  vinage,  vinasse,  vinaire,  vinification,  mais 
le  latin  y  est  pour  quelque  ciiose. 

?.  La  correspondance  demanderait  eune,  quon  entend  dans 
l.-  crinijciLrnos.  et  qui.  au  xvi'"  siècle,  était  régulier. 
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l'usage  s'est  établi  de  faire  la  liaison  sans  décompo- 
ser :  un  nhotnme,  un  naini,  un  mm  (1). 

On  dit  aussi  un  nà  un,  et  même,  si  Ton  veut,  l'un 
we.i  l'autrei^);  mais  on  dit  sans  liaison  un  ou  deux,  et 
même  un  et  un  font  deux,  l'un  est  venu.  Vautre  est 
resté;  et  à  ving  et  un  nans,  où  ans  est  multiplié  par 
ving  et  un,  on  opposera  vingt  et  un  avril,  où  avril 
n'est  pas  multiplié  (3). 

Aucun  a  fuit  exactement  comme  un,  dont  il  est 
composé,  et  conserve  aujourd'hui  le  son  nasal  en  se 
liant  devant  un  subslanlif  :  un  nhonnue,  aucun 
whnrnme.  On  dit  aussi  d'un  commun  naccord,  ou  en- 
core chacun  nun,  qui  évite  un  hiatus  désagréable, 
et  même,  en  géométrie,  chacun  nà  chacun;  mais,  h 
part  ces  expressions,  on  lie  très  rarement  chacun  <'l 
quelqu'un,  et  seulement  dans  la  lecture. 

Outre  les  adjectifs,  il  y  a  encore  cinq  ou  six 
mots  invariables  qui  se  lient  :  les  pronoms  indéfinis 
en  (pronom  ou  adverbe),  on  et  rien,  l'adverbe  bien 
et  la  préposition  en,  parfois  même  l'adverbe  com- 
bien. Ces  mots-là  aussi  se  lient  sans  se  dénasaliseï', 
tout  simplement  sans  doute  parce  qu'ils  n'ont  pas  et 
ne  peuvent  pas  avoir  de  féminin  :  ainsi  je  nen  nai 
pas,  s'en  naller,  on  na  dit,  je  nai  rien  naccepté,  rien 
nà  dire,  rim  nautre,  vous  êtes  bien  naimable,  ou  bien 
nà  plaindre f  bien  nentendu,  c'est  bien  nà  vous  de..., 
en  nAsie,  en  nargent,  en  nétourdi,  en  nannanl;el 
aussi,  mais  moins  nécessairement,  combien  navez- 
vous  de...?  [A). 


1.  Mais  si  l'on  ne  dil  pas  ii-naini,  ce  n'eât  pas  une  raison 
pour  dire  eu-numi. 

ï.  Peiil-ètre  dira  t-oii  encore  :  à  eu.t  Imis,  Us  uni  viiif/l  et 
u-nenfanis :  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  décomposer  un  ail- 
leurs. 

A.  (]{'.  par  exemple  cin(q)  francs  ei  c//ji|  mai. 

't.  De  même  dans  les  noms  propres  comme  liienaimé.  Daii- 
le  Midi,  on  pousse  la  dénasalisation  jusqu'au  bout  :  par  exempl<'. 
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Naliirellemenf,  pour  que  la  liaison  puisse  se  faire, 
il  faut  que  le  lien  entre  les  mots  soit  suffisant,  car 
on  diia  sans  liaison  donnez-m'en  un  peu,  parlez-en  à 
votre  père,  a-t-on  été,  Je  nai  rien  aujourd'hui,  rien  ou 
peu  de  chose,  noua  sommes  bien  ici,  bien  et  vite,  com- 
bien y  a-t-il  d'habitants  à  Paris?  et  cela  même  en 
vers,  au  moins  dans  les  premiers  exemples. 

Mieux  encore  :  il  arrive  que  on  est  traité  comme 
une  sorte  de  nom  propre,  et  en  ce  cas  il  ne  se  lie 
pas.  Ainsi,  à  une  phrase  telle  (]ue  on  na  prétendu 
que...,  il  sera  répondu,  sans  liaison  :  On  est  un  sotj 
comme  on  dirait  Caton  est  un  grand  homme. 


CONCLUSION 

En  somme,  et  tout  bien  considéré,  on  a  pu  voir  que 
même  en  prose,  même  dans  la  conversation  la  plus 
courante,  il  se  fait  encore  un  assez  grand  nombre 
de  liaisons,  dont  certaines  sont  absolument  indis- 
pensables. Il  est  même  à  noter  que,  pour  quelques 
liaisons  qu'on  faisait  autrefois  et  que  nous  ne  faisons 
plus,  en  revanche  la  diffusion  de  l'enseignement  a 
rétabli  dans  l'usage  courant  de  la  conversation  beau- 
coup de  liaisons  que  le  xvii*  siècle  et  le  xvin®  n'y 
faisaient  déjà  plus.  Au  xvii*  siècle,  les  personnes  les 
plus  instruites  disaient  couramment  sans  liaison, 
d'après  le  témoignage  des  meilleurs  grammairiens, 
cités  par  Thurot  :  vene{ï)  ici,  je  sui{s)  tissez  bien, 
voyon{s)  un  peu,  avez-vou{s)  appris,  des  cruauté{s) 


on  fail  rimer  de  deux  syllabes,  les  savants  en  us  avec  anus! 
On  y  dit  de  morne  a  -ne/fel,  a  -noutre,  et  o  -nest  venu,  que  pré- 
conisait Domersîue.  On  y  dit  même  no  -navenu  ou  no  -nnclivilé; 
mais  en  français  du  Nord,  la  déiiasalîsaliou  a  les  limites  que 
nous  avons  dites;  par  exemple,  non  ne  se  lie  jamais,  malgré 
"onobsfanl,  non  pins  que  la  préposition  selon. 
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inouïes,  des  tromperie[s)  inutiles,  et  même  d'inutile{s) 
adresses;  et  encore  commen{l)  nvez-vous  dit,  ?(ls) 
doive{nl)  arriver  ;  toute?,  façonsde  parler  qui  aujour- 
d'hui seraient  considérées  tout  au  moins  comme  fort 
négligées.  Ceux  qui  veulent  parler  correctement 
sont  un  peu  plus  exigeants  pour  eux-mêmes.  Si 
donc  un  jour  doit  venir  où  Ton  ne  fasse  plus  de 
liaisons  qu'en  vers,  il  est  permis  de  croire  que  cf 
jour  est  encore  assez  loin. 


INDEX  ALPHABETIQUE 

DES  FINALES 


^.  18. 

-ab,  -abe,  23. 

-ablo,  -âble,  30. 

-;ibre,  32. 

-ac,  21,  212. 

.^ce,  -âce,  22. 

^che,  -àche,  2i 

•acle,  -àcie,  30. 

-acre,  -acre,  3:. 

-act,  215. 

•ad,  -ade,  24. 

-adre,  31-32. 

-af.  -afe,  22. 

-afle,  30. 

-afre,  -àfrc,  3i. 

-ag,  24. 

-âge,  29. 

-agne,  26. 

•agre,  31. 

-ague,  24. 

-ah,  19. 

-ai,  79. 

-aï,  119. 

-aid,  81,  22H. 

-aide,  83. 

-aie,  56,  81. 

-aigne,  83. 

-ail,  26,  2">'.'. 

-aile,  83. 

-aille,  te, sa,  26». 

-ailler,  -ailleur.  etc.,  : 

36. 
-aime.  83-84. 
•aiii,  314. 
-aine,  2l;5. 
-aine,  84. 
-aing,  236-3". 
-ains,  308. 
-air,  -aire,  84,  2"j.'. 
-airie,  85. 
•ais,  81,  302. 
•aise,  84. 
•aisse,  83. 
-ait,  81,  327. 
•aite,  <S2. 
-aJtre,  85. 


-aix,  344. 

-ak,  45. 

-al,  24,  258. 

-aie,  -aie,  -aile,  24. 

-am.   24,    129-131,     274. 

-ame,  -âme,  -amiDC,  24. 
-animent,  276. 
-an,  25,  134. 
-anc,  S13. 
-and,  135.  228. 
-ane,-âne,-anne,  25-21"). 
-ang,  236-238. 
-ans,  308-309. 
-ant,  135,  228,  329. 
•ap,  21,  284. 

,-ape,  -âpe,  -appe,  2 1 

-aphe,  22. 

-aple,  31. 

-âpre,  -âpre,  31. 

-aque,  -âque,  21. 

-ar,  28,  292. 

-ard,  28,  228. 

-are,  -arre,  28,  2i> 

-archat,  222. 

-archie,  224. 

-aron,  -arrou,  36. 

-art,  28,  330. 

-as,    19-20,  23,    300-301. 

-a.se,  29. 

-aser,  -asif,  etc.,  34,  30. 

-asme,  275,  315. 

-ass,  -asse,  -âsse,  22. 

-asser,  34. 

-assion,  38. 

-at,   19.  45,  325. 

-ate,  -âte,  -atte,  19,  45. 

-ateur,  -atton,  -atif,  33. 

-atre,  -âtre,  31. 

•atrice,  -ature,  38. 

•au,  113,  116. 

-aube,  -auce,  etc.,  114. 

-aud,  113.  229. 

•aude,  -auffe,  etc.,  ili, 

-auld,  223,261. 
•ault,  2G8,  328. 

-aur,  -a'urc,  114-15. 


-aut,  -aute,  113-14,  : 

-autc,  115. 

-au.x,  344. 

-ave,  29. 

-avre,  32. 

-ay,  80. 

-ave,  28,  83,  191. 

-ayer,  163,  191,  193. 

-az,  -aze,  29,  350-51. 


-berg,  67,  236,  238. 
-bourg,  burg,  236,  23-' 
-burn,  -buros,  -bury^ 
126. 


-chée,  -chéen,  223. 

-cher,  293-94. 

-chi,  226. 

-chin,  224. 

-chine,  -chique,   -chis 

me,  -chiste,  225. 
-chite,  225. 
•Gueil,  93,  859. 


-é,  52. 

-e   latin    ou   étranger, 

52,  75-76. 
-è,  54. 

-eb,  -èbe,  61. 
-èble,  -èbre,  68. 
-ec,   -ecq.  -ecque,  57, 

212. 
-èce,  59-60. 
-èche,  -êche,  59. 
-ècle,  -ècre,  68. 
-ect,  215-16. 
-ed,  -ède,  61. 
-èdre,  63. 
-ée,  -ées,  56. 
-éen,  137. 
•ef,  -effe,  59,231. 
-éflo,  -effre,  68. 
-c'',  61. 
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-ego,  05. 
-Oglc,  68. 
-èffllC,  64. 

-ègro,  68. 
-i'gue,  61. 
-oiclio,  -oige,  etc.,  St- 

85. 
-eil,  65,  259 
-oille,  65,  83,264. 
-é-jc,  65. 
-cl,  61,  258. 
-èle,  -Ole,  -elle,  6!. 
-clier,    -olions,    -elicz, 

166. 
-cm,  68,  1«9,  131,  274. 
-emljle,  -embro,  140. 
-ème,  -ème,  -emme,  62- 

«3. 
-emmcnt,  74,  131,  27G. 
-empe,  -eniple,  140. 
-en,  64,  136-38,  179. 
-enc,  140. 
-once,  140. 
-011(1,  138. 
-ende,  -endre,  l4o. 
-ène,  -ôno,  -enne,  64. 
-eng,  140,237-38. 
-ennal,   -cnnat,  etc., 

281. 
•enné,  -CDDant,   etc., 

281. 
-eus,  139-140,  308-309. 
-etise,  140. 
-dit,  138,  161,  329. 
-ente,  140. 
-entiol,  -ention,  141. 
-ep,  -èpe,  -ôpe,  -ejjpo, 

57-58. 
-cpli,  -èplie,  59. 
-éprc,  -êpre,  68. 
-eps,  309-10. 
-équo,  -fquc,  57. 
-cr,  53-54,06-67,292  sqq. 
-erd,  «28. 
-ère,  -erre,  66. 
-èromcnt,  73. 
-ers,  ^95,  SiO. 
-es,  r,5,  60,  301-302. 
-esco,  59. 

-ose,  68. 

-eslc,-esine,  -osiie,  eto., 

313. 

-esse,  59-60. 

-essible,    -essif,    etc., 

323. 
-et,  55,  58,  326-27. 
-ôt,  55. 

-èto,  -été,  -eue.  58. 
-être,  -*tre,  -élire.  69. 
-l'tii,  -cllo,  o(c-.,  .ilo. 

-<'ii,    ■■IIP    '.III. 


-cable,  93. 
-code,  92. 

-Cuf,  91,  93,  231. 
-euil,  93,  259. 
-eiiillc.  93,  «64. 
-cul,  93.  258. 
-eulc,  9t,93. 
-euniati(|ue,  90. 
-eunie,  92. 
-cuno,  -eûne,  92,  93. 
-cuplo,  93. 
-ciir,  93-94,  292. 
-euro,  -eurre,  93-91. 
-curer,  96. 
-eus,  92,  304. 
-eiise,  91. 
-ousement,  95. 
-eut,  91. 

-euie,  -eutre,  92. 
•cutique,  96. 
-cuve,  -cuvrc,  94. 
-eu.\,  90,  91,  341. 
-ève,  ôve,  67. 
-ovre,  69-70. 
-ey,  345. 
-ey,  80. 

-eyer,  163,  193. 
-OZ,  53,  68,  350-r.l 
-èze,  68. 


•field,  78,  229. 

-l'oro,  128. 


-ger,  «93-01. 
-gu.-i,  241. 
-guô,  244. 
-gucil,  93,  2.'.9. 
-guier,  -guiôri-,  '.'  i:;. 

-i,  -le,  117,  lis. 
-ibe,  118. 
-ic,  lis,  21>. 
-ict,  217. 
-icz,  220,  3.".2. 
-idc,  118. 
-ien.  136-37. 
-ieiis,  308. 
-ient.  13S. 

-icr,  -lors,  ."»3,  2l>8,  293, 
2ur.. 

-if.  118,  231. 

-ig.  igue.  118,  23K,  241. 

■lions,    -liez,    liv,    1S9. 

190. 
-il,  2:.9-60. 
ille,  26ri-fl7. 
-ill:i.  ïflS. 
■  ill:..l.'      -illavi',      .•I,-  . 


267,  270. 
-im,  -imc,  118,  274. 
-in,  145,  279. 
-inck,  146. 
-inct,  «17. 

-ing.   120,    145-46,    237- 

38. 
-ins,  309. 
-ions,  -iez,  «o». 
-ip,  -ique,  us. 
-ir,  -ire,  lis,  292. 
-is,    117,  302-303 
-isc,  issc,  118. 
-iser,  119. 
-isine,  275,  315. 
-issiblc,   -issimc,    etc., 

323. 
-istc,  333. 

-il,  -ifo.  117-18,  327-:.'';. 
-ilZ,  351. 
-ix,  117,  344-46. 
-iz,  350-51. 


-land,  135,  228. 
-lier,  «62. 


-niachie,  «24, 
-inan,  -manD,  13' 
-inesnil,  313. 


-o,  98. 

-ob,  -obe,  104. 

-oble,  obre,  Ui8. 

-oc,  100,   102,   21«. 
-oce,  -oclie,  102. 
-ocle,  -ocre,  108. 
-od,  100,  Ï29. 
-ode,  104. 
-oft  anglais,  53. 
of,  -oto,   102. 
-ode,  -ofro,  108. 
-oge,  -ogiie,  104 
-ogre,   108. 
-oguo,  104. 
-oi.  oie,  46. 
•ol.   119. 
-oide,  -oif,   -oile,   oti-., 

47-48. 
-oing,  236-37. 
-oir,  oiro,  47,  292. 

-ois,  46,  301. 

-oit.  oitP,  46-47,  325-26. 

-<>i.\,  47.  314. 

-ol,  -olc,  -ollo,  104. 

-ouïe,  -onimc,  104-6. 
-ompt,  32». 
-on.  It8.  368. 

..11.',  yr.i. 
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d'J'i 


-ond,  228. 

-one.  -onnc.  t06. 

-ong,  236-38. 

-oiiner,  -onnaire,  etc.. 

281. 
-OIIS,  302. 
-ODt.  325. 

-op.  -ope,  100,  102. 
-oplie.  102. 
-oplc,  -opre,  108. 
-ops.  309-10. 
-o^ue.  102. 

-or.    108,   292. 
-ord,  108,  228. 
-orp,  -orre,  108. 
-orer,  111. 
-ors,  108. 
-ort,  108,  330. 

-os,  98.   102,  304. 

-ose,  101. 

-oser, -oisif, -osion,  110. 

-osité,  -ositioD,  110. 

-osse,  102. 

-ost.  331. 

-ot.  98-99,   327-28. 

-ote,  -otte.  102. 

-oter,  -otif.  m. 

-otion.  110. 

-otre.  108. 

-ou.  121. 

-oiiil,  121,  228. 

-ouil.  239. 


-ouille.  122,  264. 
-ouiller,  122. 
-oui,  258-59. 
-ould,  229,  261. 
-ouït,  261,  328. 
-oup,  884. 

-our,  -cure.  121,  292. 
-ourd,  228. 
-ourer.  122. 
-OUS,   121.  304-5. 
-ouser.  122. 
-out,   121,  328-29. 
-OUX,  344. 
-OVC.  104. 
-o\v.  341,  343. 
-owii,  -owski,  343. 
-ovau,  191. 
-oyer.  163,  193-94. 
-0Z.   107,  351. 


-put,  329. 


-quin,  -quine,  289. 


-sclii,  226. 

-seur.-sion.-soir  c;,321. 
-son  an<;lais.  148. 
-spcct,  216,  330,  361-62. 
-Stadt.  325. 


-tiairc.  -tial.  333. 

-lie,  333,  335.  337. 
-tié,  334.  336. 
-liel  et  dér.,  333. 
-tiémc,  336. 
-tien,  -tienne.  333.  337 
-tier,  tière,  336. 
-tieux  et  dér.,  333. 
-tion  et  dér.,  187.  3:;j 

335. 

-ton  anglais.  148. 


-u.  ude.  etc.,  121-22 

-ueil,  93. 

-uite,  242. 

-uni,  123,  125. 

-un,  149,  389. 

-ur,  -ure,  121,  292. 

-urer,  -urie,   122  . 

-us,  305-307. 

-user,  122. 
-ut,  329. 
-u.\,  344. 
-uyer.  193. 
-uz,  351. 

-ville,  266-67. 

-viller,  villicr,  270,  231. 


-yen,  137 
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N.  B.  Cet  index  eût  otc  plus  que  doublé,  si  on  y  avait  introduit  tons 
les  mots  du  texte  et  tous  les  noms  propres.  Mais  c'eût  été  parfaitonieni 
inutile.  D'abord  une  foule  do  mots  sont  cités  comme  e.vcmpics  do  pronon- 
ciation normale  pour  les  finales  ))rincipales,  et  pour  ccn.\-là  l'indo.v  qui 
prccôdc  doit  cvi<lcinnicnt  suflire.  On  peut  môme  dire  que  cet  index,  ((ùi 
est  trè.s  étendu,  en  y  joignant  la  Tiilûe  des  matières  qui  est  fort  déve- 
loppée, suffirait,  aisénieat  pour  trouver  n'importe  ((uel  mot.  On  n"a  pas 
voulu  cependant  refuser  au  lecteur  un  index  alphaliétique,  qui  dans  cer- 
tains cas  peut  Être  commode;  maisonu!ya  niisquo  l'utile,  c'est-à-dire  les 
mots  sur  la  prononciation  desauels  on  peut  hésiter,  ceux  qui  sont  cités 
plus  d'une  fois,  ceux  qui  sont  l'objet  do  remarques  spéciales,  enfin  tous 
ceux  qui  ont  quelques  chances  d'y  ôtre  cherchés.  Par  exemple  certains 
mots  techniques  et  rares  ne  sont  employés  que  i)ar  les  spécialistes,  qui 
connaissent  leur  prononciation  :  ii  quoi  bon  en  encombrer  un  index  où 
personne  ne  les  chorclioraî  D'autre  part  beaucoup  de  noms  propres  sont 
insérés  dans  des  listes  plus  ou  moins  longues,  où  on  les  trouvera  aussi 
facilement  ou  aussi  rapicleraent  avec  la  Table  des  malifres  qu'à  l'aide 
d'un  index  alphabétique.  A  quoi  bon  réi)étor  par  exem))lc  au  W  les 
listes  (|ui  sont  déjà  au  chapitre  du  W?  De  même  pour  beaucoup  de  mots 
étrangers.  Il  suffit  que  le  lecteur  soit  bien  averti  (|u'un  mot  (|ui  est 
absent  de  la  liste  n'est  pas  pour  ce  motif  absent  du  livre.  J'ajoiitc;  (|iie 
les  abréviations  imprimées  on  italique  représentent  plusieurs  mots  <|ui 
sont  dans  la  mémo  page,  ou  mômo  des  séries  nombreuses,  comme  les 
linales. 


Abatucci,  12.-.,  220. 
abbaye,  190. 
abject,  215,  330. 
ab  ovo,  111. 
Abraham,  25,  ii9,  i;io. 
abricotier,  Ul. 
abrupt,  331. 
Abruzzes,  351. 
«As-,  202,  315. 
accessit,  328. 
accroc,  100,  212. 
accueil,  93. 
Achéron,  824. 
achète,  222. 
Achille,  225,  267. 
achilléo,    -éido,  Î25-2C, 
270. 


Achmet,  z.'O. 
aconit,  327. 
acrimonie,  33. 
.\dam,  37,  1211-30. 
a<léi|uat,  291,  325. 
adosser,   110. 
a<l  patres,  38. 
adventice,  Ul,  14.' 
adventif,  Ul. 
alfniré,  85. 
alfrcs,  31,  32 
Agcn,  138. 
Agenais,  165 
agneau,  87. 
.Vgnès,  agnus,  245. 
uigu,  85. 
aii/u-,  842-44. 
aimer,  85. 
.V'inos,  804. 


ains,  308. 
aisé,  85. 
.\ix,  344. 
.Vjaccio,  819,  255. 
Alais,  302. 
albatros,  102,  304. 
albinos,  102,  304. 
alcarazas,  300. 
alcool,  104. 
.\loxis,  303. 
Alger,  294. 
.VIgésiras,  319. 
algiia/il,    36,   243,   860. 
alKiuantc,  291. 
Allah,  19. 
alléluia.  193. 
ail  right,  120. 
almanacii,  "21. 
Almoida,  88. 
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alors,  310. 
aloyau.   190. 
alpliabet.  32i". 
Alsace,  315. 
alticr,  293. 
amarrer,  34. 
anibesas,   30ii. 
amer.  29 i. 
amict,  217,  330. 
Amiens.  139.309.     ' 
amitio.  334,  336. 
Ancbise  226. 
ancillaire,  270. 
.An-rers.  295. 
Antrra  -  Pequefia ,  280 , 

289. 
anguille,  242,  265. 
anis,  37. 
ann-,  281. 
Ajine,  86. 
année,  131,  881. 
Annunzio,  149,  282. 
aiispect,  216. 

aateciirist,  331. 

anti-  (levant  voy.,  383. 

anti-  devant  «  et  vo}-., 

317. 
antienne,  337. 
anus.  38. 
.envers,  310. 
aoriste,  Aoste.  41. 
août,  39-40,  329. 
aoûter.aoûteron,  40-41. 
api,  37. 
aplomb,  210. 
app-,  286. 
appendice,  -icile,   142, 

286. 
appétit,  165. 
appogiature,  216. 
a  priori,  38. 
aqiia-,  291. 
aqueduc,  165. 
aquilin,  aquilon,  289. 
arachide,  225. 
araignée,  87. 
arc-boutant,  etc.,  214. 
arclial,  222. 
arehé-,  223. 
archi-,  225. 
arctique,  817. 
Arcueil,  93. 
Argens,  139.  309. 
Argueil,  93. 
arguer,  241. 
Arguin,  146,  243. 
argutie,  337. 
ari^to,  100. 
Arkaiisas,  319. 
arr-,  297. 
Arras,  30i 


arriéré,  73. 
arroser,  iio. 
arro-w-root,  113.  343. 
Ars-,  315. 
arsenic,  213. 
arts  et  métiers,  384. 
Aruns.  149,  309. 
as,  300. 

aseptique,  317. 
.\snières,  33. 
aspect,  816. 
ass-,  322. 
Assa.s  (d'),  301. 
assez,  53.  350. 
assied,  assieds,  52,  228. 
asthme,"  -atique,    315, 

332. 
asym-,  317. 
atlas,  23,  300. 
ail-,  339. 
atterrir,  73. 
au-  initial,  115-116. 
Âabenas,  301. 
Auch,  114,  221. 
Anerstaedt,  57,  61,  78. 
AugstKiurg,  244. 
aujourd'hui,  116. 
aulne,  Auln-,  261-62. 
Aunis.  303. 

Aureng-Zej'b,  88,  238. 
aurochs,  309, 
Austerlitz,  351. 
auto,  100. 
automne,  -al,  275. 
autrui,  197. 
jVuxerre,  -ois,  347. 
Auxonue,  347. 
avant-hier,  366. 
avec,  213. 
aveline,  37. 
aveusle  92,  93. 
avriCiôl. 
Ay.  191. 
ayant,  189. 
aye,  ayent,  163,  194. 
Ayen,  191. 
azimut,  329. 


Baal,  24. 
babil,  261. 
baby,  43,  1*1. 
Bacciochi,  380,  226. 
Bacchus,  37. 
bacille,  266. 
Bœdeker,  68,  78. 
Bagration,  339. 
Baies.   28. 
bairam,  88. 
Balaam,  25. 


balaye,  193. 

balbutier,  33«. 

balsamique.  315. 

Banyuls,  125,  310. 

banzaî,  119. 

bapt-,  285. 

bardit,  327. 

bar-maid,  88. 

baroque,  37. 

barricade,  34. 

ba^a-,  36. 

bascule,  38. 

Basile,  36. 

basileus,  72,  304,  318. 

basilique,  basoche,  36. 

basquine,  289. 

basset,  bassesse,  bas- 
son, 35. 

bastonnade,  38. 

Bataves,  37. 

baij-,  Uay-,   191. 

Baylen,  88. 

Bavreuth,  88,  92. 

ba:-.  Uaz-,  36. 

Béarn,  280. 

beaucoup,  284.  360. 

Beanvaisis,  303. 

Bebel,  76. 

éec-,  212. 

beelsteack,  43,  313. 

Beethoven,  78. 

béguin,  béguipe,  243. 

Belfort,  26-i. 

Belsunce,  149,  315. 

Bclzébuth,  332. 

Bex-,  144. 

bengali,  143. 

Benjamin,  143. 

benjoin,  143. 

Benserade,  143. 

Bentivoglio,  144,  246, 
280. 

benzine,  144. 

Berlioz,  107. 

Bernoulli,  869. 

Besenval,  141. 

besicles,  170. 

besson,  171. 

béta,  18. 

bêtise,  72. 

Bexi-,  96. 

beugle.  92. 

Beyrouth,  88. 

bieï,  biez,  231,  350. 

bien,  136,  390. 

bigarre,  -reau,  34,  37. 

bill,  264. 

billebaude, -vesce,  267. 

Billom.  130. 

bis,  303. 

Biscaye,  28,  191. 
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hlason,  3G. 
Blayo.  «8,  191. 
l)lcûot,  bliict,   94. 
Idockhaus,  116,.30i. 
Blûeher,  224,  295. 
bluff,  bluffer,  i«e. 
boa,  US. 
bobo,  111. 
Bœcklin,  77,  146. 
Boerliaave,  39,  78. 
Bocrs,  G6,  78. 
boeuf,  91,  93,231-32. 
Bohème,  199. 
Boilly,  269. 
Boit-,  312. 
bonneterie,  173. 
book, 112. 
bookmaker,  42-43. 
Boson,  110. 
Boullongne,  882. 
bourg,  Bourg,  836,  363. 
bourgmestre,  836. 
Bourgiieil,  93. 
bow-window,  343. 
boy,  5'). 
boyard,  191. 
boycotter,  50. 
brahme,  25. 
Bramante,  58.  ' 
brame,  25. 
brasero,  76,  318. 
brayette,  191. 
bréchet,  170. 
Bretagne,  87. 
breuvage,  93. 
breveté.  170,  173. 
bric  (de)  et  de  broc,  218. 
briqueterie,  173. 
broc,  100,  212. 
Broglie,  248. 
broiic/i-,  222. 
Brongniart,  282. 
Brooklyn,  113,  146. 
browning,  145,238,343. 
Browa-t>equard,   291, 

343. 
bruire,  bruit,  etc.,  197. 
Brunswick,  149. 
brut,  329. 
Bruxelles,  347. 
bruyant,  190,  198. 
bruyère,  192. 
Bucli,  221. 
budget,  120. 
Uiiona-,  185. 
Biicil,  53. 

nueiios-Aj'res.60,81,88. 
bu  filet   rie,  178. 
bull.iil.  121. 

bull,  JohaBull,  l2^. 
burg-,  124. 


but.  32'.i. 
Buzenval.  143. 
Byron,  121,  148. 


cabre,  cabrer,  :\l,  31. 
caeaoyére,  191. 
cachexie,  224. 
cachucha,  226. 
cadavcreu.\,  31. 
cadédis,  303. 
cadenasser,  35. 
Cadix,  37. 
cadran,  cadrer,  31. 
l'adro,  31. 
ciecum,  75. 
Caen,  134,  137. 
Caennais,  134. 
Cagliostro,  «46. 
cail-,  36. 
Calais,  37. 
Calas.  301. 
Caldoron,  76. 
Calicut,  329. 
Calvailos,  103,  301. 
ramarilla,  868.| 
Cambrésis,  303. 
(.'ameroun,  76. 
Camille,  265. 
camomille,  265. 
caiit,  330. 
canut.  Canut,  329. 
caoutchouc,  4 1,2 12, 249. 
i-apillairo,  270. 
caqueterie,  173. 
Carabas,  301. 
Carducci,  125.  220. 
carotte,  37. 
(■ar|)ontras,  141,  301. 
fiirr-,  34. 

carriole,  carrosse.  37. 
casemate,  36. 
Caserte,  58. 
rasoar,  199. 
casse,  casser,  22,  34. 
casserole,  35. 
cassette,  35. 
cassis,  37.  302. 
t'iisliglione,  216. 
Càtelel,  33. 
calécbumi'ne,  223. 
cauchemar,  116. 
cauti-riser.  116. 
Cavaignac.  ,S7. 
Caveiiiou.  141. 
celer.  190. 
'ellini,  219. 
■clui.  263. 
•eus,   139,  3es. 

-•„/-,  m. 


centaure.  Ut. 
centauri^c.  113. 
centiare,  338. 
cep,  284. 
cercueil,  93. 
cerf,  232. 
ces,  54. 
Ceuta,  96. 
Ccylan,  88. 
Chablis,  37. 
chalet,  37. 
challenge,  43,  144. 
chamarrer.  34. 
Chanifort,  129. 
Chamlay,  129. 
Chumonix,  344. 
Cham|>agne,  87. 
Cliamiiaignc,  87. 
Chaniiimeslé,  73,  281. 
Cliainps-KIvsées,    377, 

378,  384.  " 
ClniH-,  227. 
chaouch,  281. 
chargeure,  240. 
chariot,  37. 
r/mn--,  36-37,  897. 
chassieux.  37. 
châtaigne,  87. 
châtier.  335. 
Chaulne,  261. 
elle-.  Clié-,  224. 
elief-,  231. 

Chemulpo,  125,  »J7. 
chéneau,  169. 
che|)iel,  285. 
cher.  Cher,  294. 
(Miorbuliez.  35(i. 
chérif,  224. 
cherra,  73,  297. 
chérubin,  224. 
Cherubini,  125,  224. 
cliester.  226.  895. 
chévecier,  17o. 
chevesne,  310. 
Chovioi.  328. 
chez,  53,  350. 
rAi-,  824-25. 
(lit-,  226-27. 
Childe-Harold.  180,886 
chinchilla,  22<,  26S. 
chocolat,  18. 
Choiseul,  93,  2.".8. 
chot-,  choi--.  828. 
chrétien,  142,  335.  337. 
chrétienté,  i  t2. 
Christ,  331. 
chrestoniatliie.  338 
clironiu,  lou. 
chulo,  124.  826. 
cliiil,  183. 
chyle,  chyme,  «85 
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ci-gît,  337. 
cinabre,  32. 
cinq,  887. 

Cinq-Mars,  28:,  ^lo. 
cipaye,  28.  191.  303. 
circonspect,  216. 
clamer,  clameur.  ;îi. 
Clarens,  140,  30S. 
claret.  327. 
Claretie,  337. 
classe,  classer.  .;,  .î3. 
classique.  33,  323. 
Claude.  Claudine,  21?. 
clef,  231. 
clerc.  214,  363. 
Clésinger,  239,  20.=.. 
cloa  jue,  112. 
clown,  343. 
club,  126. 
Clvtie,  337. 
co'-,  112. 
coaltar,  45. 
cobaye,  28,  191- 
Coblëntz,  139. 
Cobourg,  110. 
Coccaie,  191. 
coccyx.  346. 
cock-tail,  88. 
coco,  111. 
codicille,  266. 
Coëtfeleau,  800. 
Coëtlogon,  75. 
cognassier,  245. 
Coigny,  49. 
col,  258. 
cold-cream,  45. 
coll-,  272. 
eoUiqu-,  291. 
Colomb.  210. 
comm-.  277. 
compagnie,  282. 
compagnon,  87. 
compendieux,  141. 
compte  et  dér.,  285. 
con  brio,  etc.,  14S. 
concept,  331. 
Condom,   130. 
Confolens,  140,  308. 
conii'ère,  conique,  109. 
conjucgo,  149. 
Connaught,   116,   882, 

388. 
conquistador,  890. 
coDscieDce,  -ient,  314. 
consomption,  285. 
construire,  197. 
contre-    devant    «    et 

voy.,  317. 
coolio,  112. 
coq,  287. 
corps,  884,  309 


corr-,  298,  299. 
Corte.  52. 

cos-  devant  voy.,  317. 
côte,  coteau. -lette,  ion. 
cotignac.  212. 
cottage,  43. 
couenne,  64. 
cougnar,  243. 
coup,  284. 
courr-,  297,  299. 
cours,  310. 
Contras,  301. 
cow-boy,  50,  343. 
cowpox,  343. 
crabe,  23. 
CraoD,  133. 
Craonnais,  134. 
Craonne,  134. 
crémaillère,  36. 
crescendo,  144,  2i'0. 
cresson,  171. 
cric,  212. 
cricket,  327. 
Critias,  339. 
croc,  100,  212. 
croc-en-jambe,  100,  361 . 
Cromwell,  274,  342. 
croquet,  327. 
crucifix,  344. 
cuiller.  269,  293,  295. 
cuillerée.  165,  269. 
Cujas,  301. 

cul  ei  comp.,   258-259. 
Curaçao,  41. 
curetter.  166. 
Cyrille,  267. 
czar,  820. 

C:ar-,Czern7,etc.,280, 
352. 

D 

Daily  News,  87,  3i3. 

daim,  130. 

dam,  129. 

damas.  Damas,  301. 

dame-jeanne,  26. 

damnation,  34. 

damne,  damner,  25,  31 

Damrémont,  129. 
Damville,  129. 
Dantzig,  238. 
Darwin,  146.  342. 
Danbenton,  141. 
David,  229. 
débet.  327. 
debout,  329. 
Decaen,  137. 
déclarer,  37. 
décolleté,  174. 


décorum,  m. 
dédaigner,  S5. 
déficit,  328. 
degré.  170. 
dehors.  I7ii. 
déjà,  75. 
déjeune,  92. 
délabre,  -er,  32,  34. 
déliquescence,  288. 
dendrite.  142- 
Denis,  Denys,  303. 
de  profundis,  149. 
dérailler,  35,  259. 
dernier,  359. 
des,   54. 

Dfs-  devant  cons.,  312. 
des-  devant  voy.,  316, 

317. 
Desaix,  319,  344. 
Desèze,  etc.,  319. 
désosser,  109- 
desquamatioD,  891. 
desquels,  72,  312. 
lie^^-,  321. 

dessus,  dessous,  320. 
détritus,  305. 
détruire,  197. 
Deucalion,  96. 
deutéronome,  96. 
deux,  344. 
deuxième,  348. 
diable.  30. 

diablesse,  diablotin,  35 
diachylon,  225. 
diagnostic,  110. 
diffamer,  33. 
Dillon,  267. 
diplomate,  109. 
disponible,  IIO. 
diss-,  322. 
distille  et  dér.,  866. 
distinct,  817,  330. 
district,  217,  330. 
divin.  389. 
dix,  345-346.  356. 
di.xième,  348. 
dodéca-,  111. 
dodo,  111. 
dos-cart,  330, 
doge,  104. 
doigt,  236,  325. 
doni,  130. 
Dombasle,  24. 
Dom  front,  129. 
Dommartin,  129. 
dompter,  285. 
Dorarcray,  171. 
doiïa,  280. 
donc,  213. 
dobsier,  110. 
dot,  100,  388. 
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■  loiiairitTC,  87. 
Douariicnez,  350. 
Doubs,  210. 
DoiiUeiis,  140,  3(ix. 
ilraclimo.  22G. 
l>raguiyiiaii,  2i.'i. 
iirawliacU.  \j,  ■.>t2. 
.li-cadnoiii^ht.  2ir>. 

■  irolalKiuo,  lû'.i. 
Diouyii,  1  i7,  1  i»- 
Drojsou,  jO. 
.Iniide,  197. 

Im  Bellay,  271. 
liiiclicsiiois,  TJ. 
Diigazoïi,  36. 
Du  Uiicscliii.  73,  313. 
Dulaui-eiis,  139,  30'.). 
Duincsiiil.  73. 
Duniourii'Z,  53,  350. 
Dunoan.  fie,  1  li>. 
D'undee.  78.  I  i'.'. 
duo,  J97. 
Dupleix,  3  41. 
Dupuvtreii.  138. 
Duras,  301. 
Dusaulx,  319. 
dvsenterip.  lil,  316. 


obruiter,  l'.'7. 
ccliocs,  213. 
(■'■lievek;,  ir)7,   17:'.. 
Ecouen,  137. 
écueil.  93. 
écuycr,  190. 
edeïwois.  88. 
cden.  138. 
etfendi,  lil- 
«'■It^pliatitiasis,  338. 
olle,  62, 

KIsa,  Elssev.ier,  315. 
emm-.  132,  275-76. 
<-ini>ierrer.  73. 
ciiipoifriie,  -gnor,  19 
m,  137,  389. 
m-  initial,  MO. 
ciiaïuouror,  133. 
.iiiadro,  -er,  31,  31. 
ini-anstii|uc  .116. 
cnioiciiurf',   19. 
.■iidia'Mé,  Ah. 
.  ndosscr,  110. 
.•iil'iM-,  291. 
ciitlainuicr.  3r». 
Kii^radiiic,  iii. 
Kiij.;liii'ii,  137. 
ciiliardir,  2  18. 
■  nliartiiutiiu,  132. 
.  iii\riT.  l:i2.   i:'3 


170. 


cnuoldir,  etc.,  132. 
ennui,  132. 
enorgueillir,  97,  133 
enregistror,-ement. 
ensevelir.  \To. 
entasse,  -^r,  22,  3  i 
entêté,  72. 
eniier,  293. 
entrelacs,  213,  309. 
entresol,  etc.,  3i7. 
envor}j:ure.  2  lo. 
enverrai.  73,  2'.i7. 
épaissir.  8r>. 
épaulotti',  llti. 
épentlièse.  1 12. 
épizootie,  3::.s. 
époussette,  174. 
équarrir,  291. 
équat-,  291. 
/qiœ-.  288. 
ëqui-,  289. 
érafle,  -er,  31,  3t. 
err-,  297-298. 
es  (tu),  56. 

es,   60,  302. 

escadre,  3i, 
Eschine,  313. 
Eschyle,  225,  313. 
escient,  31 1. 
escroc,  100,  212. 
escroiiucr,  lU. 
csi|uire,  120,  290. 
essaim,  130. 
ossavcr,  r.Kj. 
est  (il),  55. 
est-ce,  60. 
estomac,  212. 
e.straniaçon,  37. 
Esiraniadiiiv.  125. 
étaini.  130. 
Etats-Unis,  :".77.  383 
éteuf,  231. 
étiago,  33".. 
Etienne,  3:i7. 
étioler,  Etioles,  33S. 
étiologie,  33.S. 
eu,  eus,  eusse,  91,  1^ 
eu-.  Eu-   initial,  75- 
Eudes.  92. 
■eupliuisuie,  197. 
eX'  devant  voy..  3i8- 
exact.  215,  330. 
ex  spquo,  319. 
examen,    137-1 3s.    2 
m:c-.  31?. 
cxeal,  325,  349. 
Exclmans.  I3:.,3ii!t,3 
•■.'ceniptetdér. .281-2 

329.  319. 
i\r(|iia(iir.  .'91 ,   319. 


cxtraorrtinaire. 
extrémité.  73 
ex  voio.  111. 
Ezécliias.  Kz(( 


la.  is. 

l'abri  i|uc,  31. 
fabuliste.  3i. 
l'aciotuni,  lil. 
lai  ni,  130. 
fainéant.  7i 
Fairfax.  88. 
fait.  327. 
fantasia,  318. 
faon,  1.33. 
farniente,  14*. 
faséole,  36. 
fastiion,  323. 
fat,  325. 
Faucilles',  267. 
faulx,  262. 
Faust,  114. 
fayot,  J91. 
féerie.  73. 
feldspath.  229. 
fêlure,  72. 
femme,  61,  131. 
Fcnelon,  163. 

fer,  294. 

Féroc,  77. 

ferr-.  297. 

Icrrailler.  74. 

ferrer,  ferrure,  73. 

fèlor,  73. 

l'eu-.  Feu-.  96. 

fez.  Fez,  350,  351. 

librille,  266. 

ticr.  Fier.  293-295. 

Fieschi.  Zf.,  226. 

Fii'sole,  52.  7.S. 

tils.   261.  302-303.  30 

live  o  cloïk.  120. 

Flanieng,  1  io.  23ij. 

Fleurus.  Fleury.  '.h: 

Ilirt,  flirter,  i 

fluide,  197. 

Ilush,  186. 

flux,  344; 

Fooh,  «21- 

fœlin,  77,  247. 

fœtus,  7r>. 

fol.  258- 

folklore,  U2. 

football,  113. 

Forez.  53.  3jo 

forum,  III. 

fo.ssé,l'ossetir 

fouet,  55. 

fouette,  ffllifUor,  5'. 
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franc,  361. 
Francfort.  218. 
frangipane,  239. 
Freiscliiitz.  «.S.   '27. 
Frcjus,  307. 
frelon.  170. 
fret,  326. 

Friedland,  78,  228. 
Frœschwiller,  76,  227. 

294. 
froid,   2S9. 
fruit,  197. 
fruitier,  198. 
fuchsine,  226. 
fueros,  124,  304. 
Furens,  140. 
'.  jriafrancese,  124, 135, 

220. 


gageure,  94,  240. 
gagner,  34,  87. 
galimatias,  338. 
galop,  100,  284. 
galoper,  lil. 
gangrène,  239. 
garden-party,  76. 
garer,  35. 
garrot,  37. 
gars,  295,  309. 
gaz,  350. 
i/az-,  36. 
Ge-,  Gé-,  239. 
Gédoyn,  147. 
geline,  gelinotte,    170. 
Gellée,  171. 
Genevois,  173. 
Geneviève,  173-174. 
Gengis-Khan,  144. 
gens,  139,  308. 
Genséric,  144. 
gentil, -homme, 260,37s. 
gentille,-esse,  265. 
gentleman,  76, 143,  246. 
geôle,  geôlier.  239,  240. 
Gérardmer,  229,  295. 
Gerolstein,  U6,  239. 
Gers,  294-295,  310. 
Gervinus,  125. 
Gessler,  Gessner,  -iS'j. 
Gevaert,  82,  239,  330. 
Gex.  345. 
geyser,  89. 
eiaoar,  t46. 
Ci-,  839. 

Gi«r,  Rive-de-,  23?. 
gin,  120,  146,  246. 
ginseng,  238. 
giorno  (a),  846. 
gipsy,  24«. 


girasol,  318. 
glabre,  32. 
globe,  104. 
Gluck.  125. 
gn-,  Gn-,  245,  883. 
gneiss,  88,  245. 
goéland,  goélette,  200. 
Gœth^  77. 
Goettingue,  77, 146, 239. 

gogo,  ri2. 

gong.  238. 
gosier,  lio. 
Goth,  332. 
Gounod,  100,  229. 
Goya,  192. 
goyave,  191. 
gracier,  gracieux,  33. 
grammaire,  131,  276. 
granit,  328. 
grasseyer,  34. 
gratis,  38. 
gratuit,  327. 
grazioso,  352. 
gréement,  73. 
Greenwich,  78.  226. 
gréneterie,  17S. 
erésil,  261. 
i&rieg,  78,  238. 
gril,  261. 

Groenland,  77,  144.  228. 
groin,  147,  199. 
groom,  113. 
groseille,  110. 
i/ross-,  110. 
gruyer,  gruyère,  102. 
Gua-,  244. 
Guadeloupe,  244. 
guano,  243. 
inie-.  gué-,  241. 

Gue-,  Gué-,  241-242. 
guérilla,  268. 
guerrier,  73. 
gueule,  -lard,  9'!. 
f/ui-.  Gui-,  242. 
Guipuzco^,  243,  252. 
guise,  Guise,  242,  243. 
Guizot,  243. 
gulf-stream,  45,  126. 
Gunther,  145. 
gutta-percha,  126,  222, 

339. 
Guy-,  192,  8i2. 
gymnase,  316. 
gymnoBophistt',  sis. 


H2eckel.  Hfendel,  78. 
haler,  24. 
halluciner,  250. 
haltères,  2$o. 


hameau,  37. 
hameçon,  250. 
Hamlet,  254. 
Hanovre.  104,  254. 
hanse  et  dér-,  254. 
hareng.  140,  236. 
haro,  37. 

harpye,  Harp-,  252. 25i. 
haut-.  Haute-,  252. 
havresac,  318. 
Haydée,  Haydn,  8^. 
hecto,  100,  850. 
Hegel,  239. 
Heidelberg,  88,  89. 
hélas,  300. 

hélio-,  liimi-,  etc.,  25c.'. 
hémorr-,  298. 
Hendaye,  28,  141,  l'.n 
hendéca-,  141. 
hennir,  74. 
Henri,  -iette,  254. 
Hephaistos,  88. 
héraut,  herald-.  254. 
hérisser,  -son,  852. 
héros  et  dér.,  253. 
hésiter,  252. 
heurt,  330. 
heurte,  93. 
hexa-,  349. 
hiatus,  38. 
hidalgo,  251. 
hier,  195,  253,  294. 
Ai>r-,  195,  250,   252. 
high-life,  120. 
hinterland,  2.",l 
hiver,  294. 
Inpp-,  886. 
hirsute,  850. 
hoir,  hoirie,  250. 
Hollande,  254,  272. 
holocauste.  114. 
Holstein,  146. 
home,  112. 
home  rule,  125. 
Hong-Kong,  238. 
Hongrie,  254. 
hôpital,  109. 
hoir-,  298. 
hors,  252. 
Hortensius.  143. 
hosanna,  110,  252,  281. 
hôtel,  109. 
hourra,  19. 
Houssaye,  191. 
liovan,  190. 
Hugo,  254. 
huile  et  dér.,  us.  250, 

253. 

Iiuis,  huissier,  254. 
huit.   153,  155,  253,  3î.x 
Humbert,  149- 


'i02 


INDEX  ALPHA  H  E  il  ij  U  E 


flun'llioliU.  M^.  331. 
Hume  (Daviil),  126. 
humour,  12G. 
Hyacinthe,  195,  îr.o. 
hyène,  250. 
hymen,  138,  279. 
Hypatie,  337. 
hypocras,  23,  SOn. 


ichueunion,  90. 
ichtyosaure,  318. 
idiotisme,  111. 
léna,  152. 
igname,  245. 
Iguatief,  245,  339. 
igné,  {(/ne-,  igni-,  245. 
iguane,  843. 
il,  259. 
ill-,  270. 
imbroglio,  216. 
imm-,  276. 
immédiat,  325. 
imprégnation,  245. 
imprésario,  76,  318. 
incognito,  146,  245. 
indemnité,    -iser,    75, 

275. 
indomptable,  285. 
in-douze,  145. 
indnlt,  261. 
ineptie,    inertie,    335, 

336,  337. 
inexpugnable,  245. 
in  extenso,  141,  U5. 
inextinguible,  242. 
inextremis, 75, 145,305. 
infamie,  33. 
infect,  2  5. 
in-folio,  36,  145. 
ingrédient,  138. 
initier,  336. 
j'nn-,  281. 

in  partibns,  145,  305. 
in  petto,  145,  840. 
in-plano,  38,  145. 
in-quarto,  145,  291. 
in(|uiétude,  289. 
insister,  319. 
instinct,  217,  330. 
instruire,  197. 
«nierr-,  897. 
interwiew,  -cwor,  146. 

343. 
intus-  suivi  d'*,  32t. 
irr-,  298. 
Isaac.  25. 
Jsl-,    Ixm-,    Isr-,    etc., 

313,  315. 
isthme,  -irjue,  382. 


Jacob,  -bin,  -bite,  35. 
jaconas,  301. 
Jacqu-,  35. 
.Jac(|ues,  -oric,  21. 
jadis,  37,  302.    « 
jaguar,  243. 
.lames,  43,  256. 
.Famyn,  145. 
.lanin.'i,  255. 
.lauus,  38. 
.Japet,  255. 
jarret,  37. 
jascran;  Jason,  36. 
.Jas.sy,  255. 
Jean  et  dér.,  164. 
Jeanne,  20,  104. 
Jeannette, -ccon,-ot,35. 
Jéhovah,  19. 
Jenner,  256,  282. 
Jcnny,  74.  282. 
Jersey,  256,  315. 
Jésus,  307-308. 
jettatura,  124,  255,3  10. 
jeudi,  96. 
jeun  (à),  92,  104. 
jeune,  93. 
jeûne,  92. 
Joachim,  130,  '.'25. 
joaillier,  199. 
Jocelyn,  145. 
Joconde,  255. 
Johannisbcrg,  238,  255. 
Jolin  Bull,  125,  250. 
Jordaens,  79,  134,  139, 

256. 
Joscpli.  -inc,  110. 

joug,  235-236. 
Juan,  125,  256. 
juillet  269,  326. 
Juilly,  269. 
juin,"  197. 

Jungfrau,  116,  125,255. 
jangio,  149. 
junte,  149. 
jusquiame,  289. 
Jutland,  228,  256. 


kaiser  et  dérives,  88. 
Kamtschatka,  227,  274, 

332. 
Kant,  135,  330. 
Kohi,  57. 
Kent,  139. 

Koriruàlcn,  138,  242. 
Kiel,  78. 
Kiev.  341. 


kilo,   100. 
Kluck,  125. 
knout,  329. 
KuMiigsberg,  77,  23». 
krach,  221. 
Kruger,  239,  295. 
kulturkampf,  124. 
Kurdistan,  125. 
Kyrie  eleison,  148,31s. 


la.  is. 

labadcns,  308. 
La  Boôtie,  333,  3:;7. 
Laboulaye,  l'.H. 
La  Bruyère,  192. 
La  Châtre,  31. 
lacs,  213,  309. 

ladre,  32. 
iady,  43. 

La'lisbcrg,  78,  23S. 
laisser,  laitue,  85. 
Lally-Tollendal,  1  il. 
lama,  37. 
l.:iiii(>nnais,  171 
Lainuigiioii.  i'.>. 
lainpas,  30i'.  301. 
landsturm,  121. 
Lan  g  son,  U8-I49,  23s. 
Laon,  133. 
Laonnais,  134. 
lapis-lazuli,  38,  303. 
laps,  309. 
Largillièro,  270. 
lasse,. lasser,  22,  31. 
LaTrémoiUe,  2oy. 
lairine,  37. 
Lauraguais,  2li. 
Laurens    (J.-P.),    139, 

309. 
lauréat,  laurier,  115. 
La  Vrillière,  270. 
Law,  45,  342. 
lawn-tennis,  45,  342. 
Lawrence,  140,  312. 
Laybach,  88. 
I.iazare,  36. 
lazarono,  52,  351. 
lazzi,  351-52. 
Leclerc,  Loclerq,  214. 
léger.  293. 

legs,  55,  237,  309. 
I.£ibniz,  88,  147,  351. 
Leicester,  88. 
Leipzig,  88,238. 
Lcitha,  88. 
leitmolif,  88. 
Lcnau,76. 
Lens.  139,  300. 
I  vérins,  309. 
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les,  54. 

^es- devant  cons.,  312, 

Les-  devant  voy.,  31  s, 

319. 
Lesbos.  103,  312. 
lesquels,  72.  312. 
Leuctres,  93. 
leude,  92. 
lez,  53,  350. 
lichen,  224,  279. 
Liebig,  78. 
lied,  77,  229. 
ligneux,  lignite,  245. 
Lilliput,  329. 
lilliputien,  270,  337. 
limaçon,  37. 
linceul.  258. 
lingual,  -iste,  242,  243. 
liqu- ,  288. 
liquiJambar,  290. 
lis,  (leur  de-,  302. 
Liszt,  351. 
litt-,  340. 
Uoyd,  273. 
lobe,  104. 
loch,  221. 

Loliengrin,  i/ir>.  i4f!. 
lolo,  m. 

lombric,  213. 
long,  236,  362. 
Longneil,  '.)3. 
Longwy,  236,  244,  342. 
Lons-lè-Saunier,  309. 
loquace,  -acité,  291. 
lord,  228. 
lorsque,  183,  310. 
Lot,  328. 
louveterie,  173. 
Loyola,  192. 
Lucayes,  28.  191. 
lumbago,  149.    ' 
lunch,  lunclior,U9, 220. 
lut,  329. 
lysimachie,  224. 

M 

macadam,  130. 
macfarlane,  43. 
Macliiavel  et  d('r.,  226. 
maçon,  37. 
madeleine,  37. 
Madeleine,  37. 
madras,  300. 
Madras,  301. 
madré,  madrier,  37. 
Madrid,  229. 
Mœlzel,  78. 
Maeterlinck,  79,  140. 
Maistricht,  79, 221 ,  330. 
iiiafflu,  :!7. 


Magendie,  143. 
magn-,  244-245,  287. 
magot,  37. 
mail-coach,  45,  88. 
maillechort,  222. 
Maimonide,  88. 
mairie,  165,  29C. 
mais,  302-303. 
maison,  85. 

majeur,  major,  etc.,  38. 
Majorque,  38,   255-256, 

269. 
Majunga,  149. 
Malachie,  224. 
malagueiia,  280. 
Malesherbes,  i65,  312, 

315. 
malotru,  Ul. 
mamau,  39. 
mandrill,  264. 
manareiire,  240. 
maniéré,  73. 
Mantegna,  282. 
manzanilla,  268. 
maquis,  37. 
niaravédis,  303. 
marc.  Mare,  214. 
mardi,  38. 
Marennes,  37. 
Marilhat,  273. 
Maroilles,  269. 
marqueterie,  172. 
marraine,  marri,  37. 
marron,  37. 
mars,  310. 
martyr,  38. 
mas,  Mas-,  300,  301.' 
masure,  36. 
mat,  15,  325. 
matelasser,  35. 
mater,  mater,  21. 
Matliusalera,  319. 
Maubeuge,  92. 
Maunlerc,  214. 
Maupeou,  161. 
mauvais,  116. 
mayonnaise,  249. 
mazette,  36. 
Médicis,  303. 
Meilhac,  Meilhan,  273. 
Mein,  146. 
Meinam,  88. 
Mékong,  238. 
mélange,  mêler,  73. 
Melclii-,  22». 
Melchisédec,  226,  319. 
Mélilla,  268. 
mélo,  100. 
Memphis,  143. 
menstrues,  141-142. 
menthol,  Ul.  113. 


mentor,  141,  142. 
menuisier,  198. 
Méphisto,  100. 
mercredi,  296. 
mérinos,  102,  304. 
mes,  54. 
7nés-,  316. 
mesdames,  72,  312. 
messied,  52. 
messieurs,  72,  91,  292. 
métis,  302. 
métro,  100. 
Metz,  60,  332,  351. 
meugle.  92. 
meule,  92. 
Meung,  92,  164,  236. 
meunier,    96. 
Meurice,  96. 
Meurthe,  meurtre,  93. 
meut,  meux,  91. 
mezzo,  352. 
Michel,  224. 
Michel-Auge,  224. 
mien,  136,  387. 
mil,  259,  261. 
mildew,  343. 
Milhau,  273. 
milieu,  262,  263. 
mille  et  dér.,  266,  269. 
Mill-,  269-70. 
Milton,  148. 
miss,  mistress,  120. 
moelle,  -lion,  62,  200. 
mœurs,  310. 
moignon,  49. 
moins,  308. 
Moïse,  199, 
moitié.  334,  330. 
momerie,  momie,   mo- 

mier,  Momus,  110. 
monachisme,  225. 
mons,  Mons,  308,  309. 
monsieur,  91,  148,  292. 
Mont-,  332. 
montagne,  87. 
Montaigne,  87. 
Montargis,  304. 
Monte-,  76. 
Montorgueil,  93. 
Montpellier,    171,   271, 
Montr-,  332-333. 
Morellet,  171,  272. 
mosaïque,  110. 
mot,  99. 

mot  à  mot,  100,  328. 
moteur,  motrice,  111. 
motus,  110. 
mouette,  63. 
mourrai,  296. 
mousqueteric,  17-.'. 
moyen,  !.•<;•,  l'.io. 
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muezzin,  UO,  l!r)l . 
imiid.  229. 
Munster,  119. 
Murger,  239,  29  1. 
Murillo,  2C8. 
myrtille,  260. 

N 

nacre,  31,  32. 

naïade,  37. 

nanan,  39. 

naiisouk,  ;!19. 

Naples,  31. 

narrer,  34. 

nasal,  naseaux,  36. 

Natcliez,  3r.o. 

naufrage,  H  G. 

navre,  navrer,  32,  ;'..$. 

néanmoin.s.  132. 

négus,  Iï4. 

Nelson,  148. 

nenni,  74. 

Népaul,  114. 

nerf.  232. 

Néris-ies-Bains,  304. 

net,  326. 

Neu-,  96. 

neuf,    91,   93,  233-235. 

A'euf-,  91. 

neunie,  92. 

neuvaine,  -viènie.  95. 

A'ew-,  343. 

Newton,  148,  343. 

nez,  53,  350. 

nid,  229. 

Nie-,  78. 

Niobelung,  78,  125,  239. 

Niger,  239,  295. 

lioël,   199. 

Nolhac,  273. 
nom,  130. 
nœud,  90,  289. 
notre,  290. 
nummulite,  123. 
nunc  (liic  ot),  149. 
«urse,  nursery,  120. 


oasis,  112. 
obliquité,  290. 
ohs-,  202,  315. 
obséquieux.   290. 
obstiné,  210. 

obus,   110,  305  C. 

oceiput,  329. 

odour,  UO. 

oec-,  œd-,  -CEd,  etc.,  75. 

oeil,  93. 

œuf,  91,  93,  231-S«. 


<euv(>,  95. 
oignon,  49, 
olim,  111. 
olla  podrida,  269. 
on,  390-91. 
onze.  153-54,  358. 
oi)iat.  325. 
op/i-,  286. 

orang-outang,  '--37,  362. 
378. 

oratorio,  11 1. 
orchidée,  225. 
orcliis,  225,  303. 
orée  (à  1'),  110. 
orgueil,  93,  97. 
orgueilleux,  97. 
Orplious,  92,  30  i. 
ortie,  337. 
os,  102,  304. 
oscille,  -ation,  -cr,  2C5. 
osier,  110. 
Osmanlis,  304. 
osselet,  ossement,  etc.. 

109. 
ost,  331. 
Ostrogotli,  332. 
otage,  111. 
ouate.  153,  358. 
oui,  152,  358. 
ouïr,  358. 
ouistiti,  153,  358. 
Ourcq,  214. 
ours,  310. 

outlaw,  45,  i26,  342. 
outsider,  66,  120,   126. 
ovale,  lu. 
ozone,  106. 


pachyderme,  !26. 
pagaye  (en),  191. 
|)aie,  paiera,  193. 
palabre,  32. 
Paladilhe,  273. 
pâli,  39. 

paliuod,  100,  229. 
paiis,  302. 

pâme,  -er,  -oison,  33. 
pampas,  30i. 
panom  et  circenscs,  38. 
paneter(e,  173. 
)>aou,  133. 
paj)ayer,  191. 
papeterie,  172-73. 
naidlle,  266. 
Paragu;iy,  t\*. 
paras-,  317. 
parasol,  317,  318. 
parfum,  124,  130. 
parisis,  302. 


Parus,  103.  301. 
parqueterio,  172. 
parrain,  37. 
pascal,  38. 
/Htss-,  :'.23. 

passe,  passer,  22,  34. 
passant.  3*. 
passeport,'-]JOiI,  -men- 

terie,  34. 
passereau,  37. 
pastel,  pastoiir,  38. 
pastille,  265. 
pat,  325. 

pataquès.  60,  301. 
pâte,    pâté,     pàlis.sirr, 

))àtisseri(',  si. 
paier,  38,  295. 
Palhmos,   103. 
])athos,  103,  301. 
Paul,  l^aiilc,  111. 
l'auliii-,  261, 
paupière.  116. 
paye,  payera.  193-94. 
I)ays,  payse,  etc.,  190. 
pechblende,  144. 
pécher,  73. 
Pe'er  Gynt,  78,  î39. 
pehlvi,  73. 

Pélasges,  -ique.  313. 
pelleterie,  ns. 
Penniarch,  1 13,  ï2i. 
/iPiit-,  141. 

PiMitateuque.  92.  141. 
Pentecôte,  102,  141. 
Peiitliièvre,   113. 
perdrix,  341. 
péni,  261. 
Pernod,  100,  229. 
perr-,  Perr-,  298. 
perron,  73. 
peseta,  76,  318. 
pétiole,  338. 
Pélion.  339. 
peu  |.rcs  (j\),  95. 
peut.  ))eux,  91. 
lieut-étro,  U5. 
Pézenas,  iC5,  SOI. 
pbalouco,  92. 
phtlli-,  273. 
Phocyon.  UO. 
photo',  100. 
|)ia/7a,  -etia,  358. 
pickles,   lîo, 
pick-po<-kei.  3t7. 
pied.  52.  228,  368. 
pierreux,  73. 
pippormint,  «30. 
pi(^aeur.  04. 
pillé.  334,  336. 
jiizzirJiti,  332. 
placenta,  i  ti. 
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placer,  295. 

placet,  327. 

plaisir,  85. 

plaza.  352. 

pleurer,  9;î. 

pleut,  91. 

plomb.  2li>. 

piuie.  197. 

plurier,  29:J. 

plumbago,  149. 

plumcake.  43,  125. 

plum-pudding,  125. 

plus.  30Ô-307,    356,   ;:T4. 

pneumonie,  96. 
poêle,  poêlon,  62,  200. 
poème,  poète.  U2,  199. 

poids.  229,  309. 
poigne,  poign-.  49. 
Poitiers.  293,  295. 
poireau.  50. 
poitrail,  poitrine,  50. 
polaire.  109. 
polenta,  144. 
Polyeucte,  93. 
Pompéi,  81,  119. 
poney,  80.  ilO. 
Pons,  Saint-,  309. 
Pont-,  332-33. 
porc,  214-15. 
porc-épic,      215,      363, 
379. 

posada,  318. 
Poséidon,  88,  l4-<,  319. 
jjost-,  322. 
pot-,   100,  368. 
Potsdam,  322. 

pouls,  258.  309. 

pourrai,  73.  297. 
pourrir,  122.  29;». 
Pouzzoles.  -ane.  351. 
praline,  37. 
préciput.  329. 
prélasse, -asser.  22.  :;i. 
premier,  359. 
présalé,  318. 
prescience,  314. 
préséance,  317. 
présompt-,  285. 
prcsu.présup[iosci-.:;  1 7. 
prêter.  73. 
prétérit,  327. 
Prévost,  331. 
prév6tal,  109. 
Privas.  301. 
prix.  ::44. 
pi'o-  ft  p)ijs-,  110. 
Procy.  M,  110. 
pro  domo.  11 1. 
profès,  301. 
Progné.  245. 
Prométheus,  9J. 


prompt  et  dér.,  284-S5, 

329. 
pronunciamiento,    124, 

143. 
prosecteur,  317. 
prurit.  327. 
psaume,  284. 
pseudonyme.  96. 
pschent.  139.  227. 
puff.  puffisme,  124. 
puisque.  198,  312. 
Pulcher.  224.  295. 
Pulchérie.  224. 
punch,  149,  221. 
pupille,  266. 
pusillanime,  270. 
Puyséirur,  319. 
Pij)-r-,299. 

Q 

quadr-,  291. 
quaker,  43.  68,  291. 
qualité,  290. 
quand,  228. 
quant  et  dér.,  291. 
quar-.  291. 
quartz,  291,  351. 
quasi  et  dér.,  36,  291. 
quassia,  -ier,  291. 
qvuit-,  291. 
quatre,  296,  375. 
queen-,  289. 
quelque  et  dér.  262. 
quér-,  ■288. 

Quercy,  -inois,  288-89. 
questeur,  -ure,  288. 
quêter.  73- 
quetsche,  289. 
qui-,  289-90. 
quidam.  129-30,  289. 
quin-,  289-90. 
quiproquo,  m,  289. 
quorum,  111. 


racahout,  329. 
Rachel,  224. 
rachis,  225.  303. 
racle,  racler,  31.  3  4. 
raccroc,  loo,  212. 
radoub,  210. 
rafle,  rafler.  31,  31. 
rail,  26,  88.  2511. 
railway,  88. 
rainure,  85. 
raison.  85. 
Raloigh,  88. 
rallye-paper,  43. 
raraa.sser,  -assis,  34. 


Rambervillers.  295. 
ramure,  37. 
rang,  236,  362. 
ranz,  350. 
Raon-i'Etape,  133. 
Raoul.  41. 
raout,  45,  329. 
rapt.  331. 
rareté.  35. 
raye,  193. 
raz-de-marée,  350. 
razzia,  351. 
Reber,  76. 

record,  recordman,  7ij. 
refléter.  170. 
réfréner,  170. 
registre.  170,  312. 
Regnard.  i70,  283. 
Reichstag.  88. 
Reims.  309. 
reine-Claude,  218. 
reliquat.  291. 
Rembrandt,    iîd.    lu, 

228.  330. 
Rémi,  171. 
René.  170. 
renseignement,  166. 
résection,  -séquer,  317. 
respect,  216,  362. 
ress-,  171,  320. 
ressemeler,  171,  175. 
retable,  169. 
Rethel.   17o. 
Retz,  60,  332,  351. 
Reuss,  92. 
revolver,  76. 
Reynolds.  88. 
rez-de-chaussée,  53, 350. 
rhinocéros.  102,  304. 
rhododendron,  141,  148. 
rhum,  -merie,  124. 
rien,  136,  390. 
rifle,  120. 
rigaudon,   lie. 
Rigi,  Riiihi,  239. 
right,  120,  246. 
Riom,  130. 
risoluto,  318. 
rit,  327. 
riz,  350. 
Roanne,  200. 
Rob-Roy,  50. 
roeking-clmir.  88. 
Hochechouart,  165. 
rococo,  111. 
Rodez,  351. 
Rœderer,  76-77. 
Roi-,  Boit-,  110.  VTJ. 
romancero,  76. 
rosace,    rosat,    rosier. 

etc.,  110. 
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rouiig,  '.';)». 
rôtir  et  dér..  10'.'. 
Rolhscliild.  110. 
Koueii,  74,  i:n. 
rouciiiiais,  -prie,  7 4,  7.".. 
roule,  -er,  -uro,  i'.>2. 
Kiibiiistein,  140. 
Rueil,  05,  93,  200. 
ruolz.  351. 
Ruskin,  iSo. 
rtu,  ;!29. 
Riivsdacl,  21,  71). 


Saa-,  39. 

sable,  sabler,  30,  31. 
.sabre,  sabrer,  32,  34. 
saigner,  85. 
Saïgon,  88. 
Saint-Aignaii,  87. 
Saint-Brieun,  90,  212. 
Saint-Genest,  331. 
Saint.  -  (jermain  -  eii- 

liaye,  191. 
Saint-Graal,  24. 
Sainl-Just,  331. 
Saint-Maixent,  317. 
Saint-Mosmin,  73,  313. 
SaiiU-Oucn,  137. 
.Saiut-Priest,  331. 
Saint-Saëns,  .134,    139, 

140,  308-309. 
Saint-Valéry,  163. 
Saint- Wa.st,  331. 
.Sainte-Menehould,  164, 

262. 
Sainte  -  Wehme  ,     57 , 

.341. 
saisir,  85. 
Salammbô,  135. 
Salisbury,  121,  120. 
.Salonion,  110. 
Salzb-,  352. 
.samouraï,  119. 
Samoyèdes,  192. 
Samson,  129. 
sanatorium,  lu. 
saiirt-,  218. 
sandwich,  220. 
sang,  236,  302. 
saiijjiii-,  243. 
Santeul,  93,  258. 
SantiUane,  208. 
SaOne,  41. 
saoul,  39. 
sapientiaux,  14?. 
Sarajevo.  255. 
.Sardaii^ue,  87. 
Sariii.lti«,  337. 
sarruu,  J7. 


.Satan.  37. 
satisfecit,  328. 
Satyricon,  148. 
sauf.  114. 
Sani.\ures,  :'.47. 
saur,  114. 
saur-,  115. 
savoyard,  190,  iwl. 
scabreux,  37. 
Scniicr-lî.ick,  239. 
Scaligcr,  239,  295. 
«ce-,  sci-,Sce-,  Sci-,3H. 
Sclia-,  Sellé-,  etc.,  227. 
sclialii),  227. 
scliainiiDlnv.   I '5. 
scboik.  88. 

schéma,   schènie,    227. 
scherzo,  227,  351. 
Schiedam,  227. 
schisme,   schiste,   227. 
schola  cantorum.  227. 
Schubert,    Schiimann. 

125,  227. 
Sediitz,  351. 
Scillo,  266. 

scintille  ,  -illcr  .  ':<>:•. 
scintillation,  265,  270. 
scorbut,  329. 
scotip,  338. 
scottisli,  323.  340. 
sculpter,  285. 
second.      Second,      et 

dér.,  218. 
secrétaire,  170. 
secundo,  149. 
Sedan,  Sedainc,  170. 
Sées,  Séez,  56,  350. 
Segrais,  Segro,  170. 
seignenrie,  105. 
sein<i-,  230. 
Seltz  (eau  de),  351. 
semoule,  ^64-265. 
sempiternel,  1 12. 
séneçon,  seuestre,  170. 
Senef,  170. 
Senlis,  303. 
sefior,  senora,  280. 
sens.   Sens,    139,    308, 

309. 
sept,  285,  326. 
sept-,   285. 
septentrion,  141. 
Séquancs,  291. 
séquestre.  288. 
serrer,  serrure,  73, 298. 
ses,  54. 
Séverin,  165. 
Sévillo,  267. 
Seyinour,  88. 
»fxn-.  349. 
«/(-,  ah-,  323. 


S)i;iii-li;ii.  .'V.  2;:s,  oli. 
Shakespeare,   45.   323. 
shelling.  115,  :!2:{. 
Shylock,  89,  121. 
Sichera,  224. 
sien,  130.  387. 
Sie<îmnnd,  78.  125. 
signe,  signer.  282  ^'-'î 
si^-net,    signifie-     ■•- 
silhouette,   2: 
sille.  266. 
singleton.  Mx. 
sirop.  100,  284. 

six,  345.  346. 

sixain,  sixième,  348. 
skating,  43,  145,  238. 
sloop,  lis. 
smala,  37. 
snow-boot,  1 13,  3*3. 
soit,  335-326. 

soixante,  347. 

sol,  258. 

solennel,  solennité,  71, 

131. 
Solesme,  63. 
soliste,  solo,  111. 
sot -l'y -laisse,    99-100, 

328." 
sotie,  337. 
soubassement,  35. 
soubresaut,  318. 
Souchong,  227.  238. 
souhait,  souhaiter,  87, 

198. 
souiller,  souillon.    122. 
soûl.  258. 
Soult.  331. 
soiircilière,  262. 
soye,  soyent.  103,  I9t. 
Soyccourt,  192. 
spahis.  303. 
sparadrap,  284. 
spécimen.  138. 
spoccli,  78,  22C. 
spencer,  66.  144. 
Spinosa.  110. 
s|>orl.  330. 
squale,  291. 
squameux.  291. 
.square,  42,  291. 
sqnirre.  28'.'. 
Stai'l  (.M"'  de).  7». 
stagnant,  -ation,  2<5. 
Stanley,  80, 135,280. 
steam-'boat.  45. 
stecple-chase,    43,  7i>, 

226. 
Stendhal.  141. 
stentor,  142. 
sterling,  145. 
slipcudier,  141. 
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stont.  329. 
strass,  S3,  300. 
stratus.  38. 
Stuart  MilL  330. 
subit,  3S7. 

xuits-.  202,  315. 
saccinct,  217,330. 
sud.  829. 
Su«v..  :;j1. 
SuttVcn.  13S. 
Sully,  -'09. 
Suti'l.   I  19. 
SH/jp-,  28G. 
suprématie.  73. 
surseoir,  sursis,  315. 
sus,  en  sus,  307. 
susdit,  sus-,  312. 
suspect,  suspecte,  216. 
susurrer,  318. 
S-ninbaruc.  126,  146. 
.11/11-,  272. 
symptôme,  285. 
symptomatique,  109. 


tabac,  212. 
tachygraphie,  220. 
Taeriamento,  216. 
Taitbout,  332. 
Talleyrand,  86. 
talmud,  229. 
tandis  que,  312. 
Tanger,  294. 
Tanit,  328. 
taon,  133. 
tarbouch,  221. 
tarentelle,  -tule,    142 
Tarn,  280. 
tarot,  37. 

tasse,  tasser,  22,  34. 
Tasse  (le),  23. 
lasseau,  37. 
tatillon,  33. 
taureau, -omachie,  115 
tavant,   tavou,  191. 
Tâylor,  88'. 
tea-gown,  45,  343. 
Tempe,  143. 
temps,  284,  309. 
ténacité,  169. 
tender,  144. 
tennis,  281.  303. 
tentacule,  142. 
térébenthine.  142. 
terr-,  73-74.  297-98. 
terre-neuvas,  95. 
tes,  54. 

tétanos.  103,  404. 
têtu.  72. 
Teutatès,  teuton,  96. 


TbaoTi,  133. 
thésis,   303,  318. 
Thiers,  293,  895. 
thuva,  192. 
thym,  130. 
ticket,   327. 
Ticpolo,  73. 
tiers.  294,  383. 
tilbury.   126. 
time,  times,  120. 
titille,  266. 
Titye,  337. 
toast,  45,  110. 
Tolstoï,  81,  Ui'. 
tomahawk,  45,  3i2. 
Tonneins,  309. 
toper.  MO. 
torero,  76. 
Torquatus,  291. 
Torquemada,  289. 
t07T-,  298. 
toton,  111. 
tournesol,  318. 
tous,  121,  304-5,  377. 
trabucos,  304. 
trachyte,  226. 
trahison,  249. 
tranquille  et  dér.,  266, 

269.     • 
/ra»s-devant  Yoy..  319. 
transe,  transi,  319. 
transept,  319,  331. 
transit,  319,  327. 
transs-,  322. 
Transvaal,  24. 
trépasse,  -cr.  22,  34. 
trescheur.  224. 
Tréviljc.  75. 
trichine,  -ose,  223. 
triumvirat,  123,  274. 
trois,  301. 
trop,  100,  284,  360. 
truie,  truite,  197. 
trust,  126. 
lub;  125. 
tunnel.  12G. 
turf,  126. 
tutie,  33S. 
tutti,   124,  340. 
tuyau,  tuyère,  192. 
typo,  100. 

U 

Ubaye,  191. 
ubiquité,  290. 
uhlan.  134.  155.  35s. 
Uhiand.  125,  135. 
ulster,  126. 

un,    153-154,    280,    358. 
389. 


unis-.  317. 
Ur,  125. 
Uruguay,  244. 

us.  306." 

Utrecht,  221,  SSOu 


vacille,  -ation,-«r,  265. 
Valachie,  224. 
valet.  37. 
Valladolid,  269. 
Valparaiso,  88. 
Valréas.  301. 
Van  Dyck,  121, 
Vanloo,  113. 
Van  Swieten,  78. 
varech,  221. 
vasistas.  23,  300. 
vindas,  300. 
Vaugelas,  301. 
vaudrai,  vaurien,   115. 
vayvode,  88. 
vedette,  170. 
veglione,  246. 
Véies,  81,  119. 
Velay,  170. 
vendémiaire,  142. 
vendetta,  144,  330. 
ventôse,  142. 
Ventoux,  141. 
ver.  294. 

verdict.  2l7,  330. 
vergeure,  240. 
vergiss  mein  niclit,  88, 

239.  341. 
vermout,  329. 
verr-,  298. 
verrai.  73,  297. 
verrée.  verrière,  73. 
verroterie,  74. 
vers,  prép.,  385. 
verticille,  266. 
veulo.  92. 
veut,  veux,  91. 
veuve,  94. 
veux-je,  93. 
Vevey.  170. 
Vill-,    Villa-,  269-70. 
villanelle,  270. 
ville  et  dérivés,  266-7, 

269. 
Villon,  267-8. 
Vinci,  146.  219. 
vingt,   236,  329-31'. 
Vintimille.  246. 
violoncelle.  220. 
vis.  tournevis.  302. 
vitchoura.  223. 
vivat.  325. 
vivisection,  318. 


40K 


/  VD  K  A    A  L  fil  .1  li  I:  I  KJ  (  K 


Vogiic,  242. 
volontiers,  293,  2'.>r). 
vomir,  llo. 
vooruit,  113,  328. 
Vosges.  104,  3J3. 
votre,  206. 
voyons,  I80. 
voyou,  191. 
vraisemhialjlp,  318. 

W 

Wallace.  312. 
Walter  Sioti,  342. 
Warens  (M""  de),_  140, 

308. 
Washington,  MB,   148, 

342. 
water-cioset,  327. 
Waterloo,  113,  342. 
Wawerlcv,  342. 
Weber,  'i'i. 


Westphalie,  332. 
Wieland,  78. 
Wicsbaden,  78,  279. 
Wisconsin,    H6,    149, 

342. 
Wiseman.  134,319,342. 
Wisigoths,  332. 
Witikind,  428- 
Wright,    120,   24G,   342. 
wigh,  238. 
Wight,  120,  246,  342. 


X 

X  ou  X  initial,  349-350. 
Xaintrailles,  349. 
Xantho,  etc.,  349. 
Xavier.  349. 
Xéno-,  349. 
Xérès,  350. 
Xer-Kès,  347,  349. 


Ximcnès,  350. 
xijlo-,  34?t. 


yacht,  44,  152,  358. 
yatagan,   yole,   etc. 

152,  358. 

Ysave,  191. 
Yseûlt,  90,  261,  331. 
yucca,  125. 


z  on  Z  initial,  351-52. 
zélé,   73. 
zend,  139,  229. 

Zeus,  92,  304,  352. 
zinc.  214. 

/.ollveroin.  88,  352. 
Zug,  125.  351. 
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